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1.  ~  RÉUNION  DK  L'ALSACE  A  LA  FRANCE. 


L'Alsace,  qui  avoit  fail  parlio  des  élab  des  roit  Francs  d'Aus- 
Irasie  el  de  Lorraine,  Tut  occupée,  k  la  fia  du  ix*  siâcle,  par  les 
rois  de  Germanie,  malgré  les  effons  des  rois  de  France.  Ce  fat  seu- 
lemenl,  on  le  sait,  su  xvii*  siècle,  qn'en  veria  de  certoineg  stipu- 
lations du  traité  de  Wesiphalie  (1648),  la  haute  et  basse  Alsace 
rureDtdéUchéesderempifegermaniqueetrâuniesà  la  France,  liais 
quelques  bailliages  dépendant  de  Strasbourg  ne  passèrent  sons  la 
domination  françoise  qu'en  venu  de  l'ordoDnanco  du  9  août  1680, 
dont  nous  reproduisons  ci-aprës  le  texte.  La  Tille  de  Strasbourg 
elle-même  ne  suivit  ses  bailliages  que  treize  mois  plus  tard, 
quand,  par  la  force  des  circonsunces,  elle  fui  amenée  i  capituler, 
le3Û  septembre  1681.  Nous  avons  rénu],  sur  les  éTéDements  de 
celte  époque,  quelques  prédieux  documents  dont  nous  allons  an- 
jourd'hni  commencer  la  reproduction.  —  La  pièce  qni  suit  est  le 
récit  d'une  première  démonstration  de  l'armée  francoise  contre  la 
ville  de  Strasbourg  :  ses  magistrats,  malgré  la  neutralité  qu'Us 
avoient  promise,  servoieut  ostensiblement  les  intërfiti  des  im- 
périaux. Le  maréchal  de  Cré<|uy  entreprit  d'dter  a  cenx-ci  la  pas- 
sage  du  pont  de  Strasbourg,  d'où  ils  tiroient  des  munitions  et  des 
vivres. 

Il*  unie.  Juii*r  ï  Itiri  11».  —  Dotna.  I 
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i.  -^  MinriLtit  A  u 


Da  cj«p  àewÊÈÎ  Offittbourg,  ce  M  Juillet  l«7â. 

Le  18*  de  ce  mois,  Mons.  le  maréchal  Créquy  détacha 
M.  le  comte  de  Roye  de  l'armée,  qui  étoit  lors  sur  la  hauteur 
de  la  commanderie  de  Paken^  prés  de  Rhinfelden,  et  lui 
donna  ordre  de  prendre  en  passant  à  notre  pont  du  Rhin, 
qui  étoîi  auprèt  de  Baale,  let  brigades  de  Baionde  et  de  Lan- 
galerie,  qui  faisoient  prés  de  trois  mille  cheyaux,  et  les  bri- 
gades de  Bois-David  et  deNovion,  qui  faisoient  prés  de  deux 
milb  bommei  de  pied»  ei  avec  cela  le  régiment  de  dragons 
de  la  reine  pour  marcher^  arec  le  plus  de  diligence  qu'il 
pourroit,  versOffembourg,  afin  de  boucher  le  passage  de  la 
Tallée  de  Kinserdal  à  M.  de  Lorraine  pour  l'empêcher  de 
venir  à  Offembotirg  :  tellement  que  Mons.  le  comte  de  Roye 
se  mit  en  marche  sur  les  dix  heures  du  soir  avec  ces  trou- 
pes-lè,  M.  le  maréchal  de  Créquy  décampa  aussi  d'auprès  de 
Rbiofelden  pour  suivre  la  marche  de  M.  le  comte  de  Roye. 
M.  de  Lorraine*  de  son  cM6,  qui  étoit  à  Laufembourg, 
Toyant  M.  le  maréchal  de  Créquy  descendre  le  Rhin,  se 
douta  que  son  dessein  étoit  vers  Offembourg,  ce  qui  fit 
qu'il  se  mit  en  marche  aussy  tost  avec  sa  cavalerie  et  ses 
drigODS  pour  y  venir  plus  viste^  laissant  son  infanterio  et 
•on  artillerie  derrière,  âyec  ordre  de  le  suivre  en  diligence. 
Mail  comme  II  leur  falloit  passer  dans  les  montagnes  du 
Schuercheval  où  les  chemins  sont  fort  étroits,  il  ne  put  avoir 
passé  la  vallée  de  Kinserdal  devant  que  nous  y  fussions. 

M*  le  comte  de  Roye,  marchant  le  plus  diligemment 
qu'il  pouvoit  à?ec  son  camp  volant,  alla  camper  le  2S*  à 
EKenbeim,  oft  il  commença  li  d'apprendre  des  nouvelles 
de  Tennemy  par  une  partie  de  cavalerie  qu'il  envoya  sur  le 
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cbemia  d^Offemboarg,  leqael  renooûtra  aiisdl  an  parti  de  U 
dite  Tille  d'Offemboorg  qai  venoit  de  notre  côté  pour  le 
mesme  sujet;  mais  ce  dernidr  fut  battu  par  le  nôtre,  qui  prit 
trois  prisonniers,  qu'il  emmena  k  M.  le  comte  de  Roye,  qui 
lui  dirent  que  lU.  de  Lorraine  n'étoit  pas  encore  arriré  à 
Offembourg,  mais  qu'il  y  avoit  envoyé  un  régiment  d'infan- 
terie des  troupes  de  Mayence,  qu'il  aroit  laissé  dans  le  fort 
d'Odegraye,  qui  est  sur  le  chemin  de  Friboorg  en  Suabe  :  et 
qu'arec  cette  infanterie  il  y  avoit  encore  quatre  cent  chevaux 
de  Mayence  dans  la  ville.  M.  le  comte  dé  Roye  envoya  ces 
prisonniers  à  H.  le  maréchal  de  Créquy,  qui  étoit  campé  ce 
soir^là  h  Kinsingen,  à  deux  heures  derrière  luy,  et  se  mit 
en  marche  le  23^  dés  la  pointe  dtt  jour,  avec  les  régimens 
de  dragons  du  roy  et  de  Listenay  pour  joindre  M.  le  comte 
de  Roye,  avec  treize  compagnies  de  grenadiers  pour  le  forti« 
fier,  croyant  que  nous  pourrions  rencontrer  l'ennemi  en 
marche  dans  la  vallée  de  Kiâserdal,  et  joignit  M^  le  cotnte 
de  Roye  auprès  de  Tabbaye  de  Schutteren,  et  marcha  à  la 
teste  de  son  camp  volant,  ayant  envoyé  des  partis  en  avant 
pour  savoir  des  nouvelles  de  l'ennemy,  lesquels  allèrent 
jusques  au  village  d'Egersenvire  sans  en  scavoir;  mais 
comme  ils  l'eurent  passé,  ils  rencontrèrent  les  coureurs  de 
l'ennemy  qu'ils  poussèrent  depuis  la  sortie  de  cerlllage  jus- 
ques h  l'entrée  de  la  vallée  de  Kinserdal,  où  ils  trouvèrent 
en  teste  M.  de  Lorraine  qui  y  arrivoit  à  la  (este  delà  cavale* 
rie.  Lequel  se  mit  en  bataille  dés  qu*il  aperçut  hou  trotipes 
au  delà  de  la  rivière  de  Kinsilc,  que  l'on  passe  presque  par" 
tout  à  gué  dans  ce  lieu-là.  Mais  pour  nous  en  rendre  le 
passage  plus  dirûcile,  il  lit  commencer  à  faire  faire  deux 
ou  trois  redoutes  avec  quelques  rodants,  et  pendant  qu'il  y 
avoit  là  des  troupes  en  bataille^  il  en  faisoit  marcher  par 
derrière  lui  allant  vers  Offembourg.  — •  M.  le  maréchal  de 
Créquy  voyant  cela  ne  toulut  paa  It  laisser  là  sans  savoir  ce 
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qu'il  feroit  s'il  éloit  altaqoé.  Pour  cet  efiect,  il  se  mil  en  ba- 
taille, ayant  commandé  ses  grenadiers  et  ses  dragons  à  pied 
pour  attaquer  les  premiers,  lesquels  étoient  soutenus  par  la 
cavalerie;  nos  grenadiers  et  dragons  marchèrent  droit  à  la 
rivière  malgré  le  feu  des  ennemis,  sur  lesquels  ils  ne  tirè- 
rent point  qu'ils  ne  fussent  sur  le  bord  de  la  rivière,  d'où 
ils  firent  une  décharge  sur  les  ennemis  qui  les  ébranla  dans 
leurs  retranchements.  M.  le  duc  de  La  Ferté,  qui  comman- 
doit  les  grenadiers»  voyant  cela,  les  fit  passer  an  travers 
de  la  rivière,  pour  aller  attaquer  fes  ennemis  dans  leurs  re- 
tranchements,  qui  firent  dans  ce  tems  là  une  décharge  où 
M.  de  la  Ferté  eut  son  cheval  tué  sous  luy,  et  abandonnè- 
rent aussi  tost  leurs  retranchements,  dont  nos  grenadiers  et 
l68  dragons  du  roy  s^emparèrent  d'abord  et  chassèrent  tout  à 
fait  les  dragons  de  l'empereur,  qui  les  occupoienl.  Dés  que 
H.  de  Lorraine  vit  que  nos  dragons  avoient  passé  la  rivière 
au  gué,  que  nous  avions  de  l'infanterie,  que  lui  n'en  avoit 
point,  il  songea  à  se  retirer  sous  Offembourg  :  mais  pour  y 
aller  il  y  avoit  un  grand  défilé  à  passer  sous  le  château  d'Or- 
tenburg  qui  lui  fut  fort  préjudiciable,  parce  que  sa  cavalerie, 
qui  éloit  de  vingt  escadrons,  qui  faisoit  son  arrière-garde, 
prit  tellement  répouvantCi  dès  qu'ils  virent  de  nos  grena- 
diers marcher  dans  la  plaine  vers  eux,  qu'ils  s'enfuirent 
tous  en  désordre  dans  le  défilé  qui  étoit  bordé  de  haies, 
que  nos  grenadiers  gagnèrent.  M.  le  maréchal  de  Créquy 
voyant  le  désordre  de  l'ennemy,  fit  passer  deux  escadrons 
au  delà  de  la  rivière  pour  soutenir  nos  grenadiers  et  nos 
dragons,  et  fil  pousser  le?  ennemis  par  des  bandes  de  cava- 
lerie, qui  les  serrèrent  de  si  près  dans  ce  défilé^  qu'ils  ache- 
vèrent de  les  mettre  tout  à  fait  en  désordre,  y  ayant  environ 
dix  escadrons  de  l'ennemy  qui  se  mirent  à  grimper  une 
montagne  pour  s'aller  mettre  au  pied  du  château  d'Orlen- 
burg,  où  des  chèvres  auroient  bien  de  la  peine  à  monter 
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tant  elle  est  rade,  et  avec  cela  embarrassée  de  vignes  gar- 
nies de  gros  eschalats,  tellement  que  nos  dragons  et  nos  gre- 
nadiers firent  faire  une  méchante  figure  à  cette  cavalerie 
dans  cette  situation-là,  ce  qui  obligea  l'ennemy  à  se  sé- 
parer tout  à  fait,  allant  d'un  côté  et  d'autre  au  travers  des 
bois  et  de  grandes  montagnes  pour  chercher  leur  salut; 
ce  qui  fit  qu'ils  perdirent  bien  du  monde,  et  des  che- 
vaux entr'autres  qu'ils  abandonnoient  pour  se  sauver  plus 
vite  dans  ces  montagnes.  Nous  gagnasmes  deux  étendars  du 
régiment  d'Harang  et  fismes  beaucoup  de  prisonniers.  Ra- 
fin,  colonnel  de  dragons  de  Loraine  en  est  un  ;  M.  de  Lo- 
raine  y  pensa  être  pris  lui-mesme,  à  ce  que  nous  disent  les 
nouvelles  de  Strasbourg.  Mais  en  fin  il  sortit  de  ces  défilés  et 
s'alla  retirer  sous  Offembourg,  où  il  rallia  tout  ce  qu'il  put  de 
ses  troupes.  Les  prisonniers  disent  qu'il  avoit  là  avec  luy 
six  ou  sept  mille  chevaux,  y  compris  quatre  régiments  de 
dragons,  et  que  le  reste  de  son  armée  avoit  ordre  de  le  sui- 
vre. Mais  nous  voyant  maîtres  du  passage  de  la  vallée,  ils 
ne  passèrent  pas  Gengenbach  et  prirent  un  autre  chemin 
dans  les  montagnes  pour  aller  gagner  la  vallée  d'Oberkirch, 
ce  qui  rend  leur  marche  beaucoup  plus  longue  et  fort  diffi* 
cile. 

Nous  ne  perdismes  pas  grand  monde  à  cette  affaire-là. 
M.  le  comte  de  S:homberg  y  fut  légèrement  blessé  et  pris 
prisonnier,  comme  il  poursuivoit  les  ennemis  dans  les  vi- 
gnes que  son  cheval  fut  tué  sous  luy.  Si  toute  notre  armée 
eust  été  arivée  dans  ce  tems-là,  nous  aurions  poussé  Mons. 
de  Loraine  fort  loin,  mais  elle  ne  put  arriver  que  la  nuit,  et 
avec  cela  nos  troupes  étoient  si  fatiguées  de  la  grande  mar- 
che que  nous  avions  faite,  qu'il  fallut  les  laisser  un  peu  ra- 
fraischir.  M.  de  Loraine  ne  demeura  pas  longtemps  sous 
Offembourg,  car  dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  marcha  à 
Oberkirch  pour  y  attendre  là  le  reste  de  son  armée.  M.  le 
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bord  rejetées  des  alliés  comme  trop  dares  :  mais  quoique  rien  ne 
parut  plus  éloigné  que  Tacceptation  qui  s*en  devoit  faire^  elles 
servirent  pourtant  de  base  au  traité  qui  fut  conclu  quelque  temps 
après.  Il  n'y  eut  que  les  Hollandois  qui  ne  les  rejetèrent  pas.  Seu- 
lement ils  demandoient  un  délai  de  dix  jours  pour  porter  leurs 
alliés  à  y  donner  les  mains. 


2.  —  CONDITIONS  AUXQUELLES  SA  MAJESTÉ  VEUT  FAIRE 

LA  PAIX. 

La  fidélité  avec  laquelle  Sa  Majesté  s'attache  inviolable- 
ment  a  Tobservation  de  ses  alliances,  la  porte  à  n'entendre 
jamais  aucune  proposition  de  paix  que  la  satisfaction  pleine 
et  entière  du  Roy  de  Suède  n'y  soit  comprise  ;  aussy  luy 
a-t-elle  esté  promise  par  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
comme  ce  faisant  fort  en  ce  point  pour  luy  et  pour  ces  Étals- 
Gënëraux  :  elle  en  fait  encore  aujourd'huy  le  premier  article 
qu'elle  demande  et  sans  lequel  elle  ne  peut  conclure  sur 
tous  les  autres. 

Comme  l'intérest  du  duc  de  Gottorys  est  attaché  à  celuy 
de  Suède»  qui  fait  partie  du  traitté  de  Copenhague,  dont  Sa 
Majesté  a  esté  garante  à  cette  couronne,  elle  désire  qu'il  soit 
compris  de  même  dans  le  traitté  à  des  conditions  dont  il 
puisse  demeurer  satisfait. 

A  regard  du  Prince-Évesque  de  Strasbourg,  Sa  Majesté 
s'attache  formellement  à  la  restitution  de  ce  prince  dans  ses 
États,  honneurs,  prérogatives,  bénéfices,  offices,  charges, 
tant  pour  Iny  que  pour  toute  sa  maison,  et  parliculiëremenl 
pour  le  P.  Guillaume  de  Furstemberg,  son  frère,  dont  la  li- 
berté doit  faire  icy  des  premiers  poincls  de  la  paix. 

Pour  ce  qui  touche  l'Empire,  Sa  Majesté  demeure  con- 
stante dans  les  mesmes  sentiments  qu'elle  a  témoigné  pour 
son  repos,  qu'elle  a  veu  troubler  avec  peine  et  qu'elle  s'est 
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trouvée  contrainte  avec  douleur  d*y  porter  la  guerre;  elle 
ne  change  rien  aux  déclarations  publiques  qu'elle  a  fait  tant 
de  fois  :  qu'elle  insistoit  seulement  pour  le  traité  de  West- 
phalie  dans  tous  leurs  poincts,  et  qu'ils  servissent  encore 
une  fois  pour  rendre  la  paix  à  rAUeînagne;  c'est  ce  qui  fait 
qu'elle  offre  ralternative  ou  de  remettre  Fribourg  et  qae 
Philisbourg  luy  soit  remis,  ou  de  garder  Fribourg  et  que 
Pbilisbourg  demeure  à  l'empereur,  sans  changer  rien  de  tout 
le  reste  qui  est  porté  par  ledit  traitté. 

Pour  l'Espagne,  comme  son  intërest  paroit  le  plus  grand 
dans  cette  guerre,  et  qi^e  l'Angleterre,  la  Hollande,  les  États 
voisins  de  la  Flandre  ont  témoigné  désirer  davantage  qu'il 
restast  à  Ja  couronne  une  frontière  aux  Païs-Bas  capable  de 
fermer  celle  barrière  qu'ils  voient  si  importante  à  leur  repos  ; 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  accorder,  par  Tenlremise  du  Roy  de 
la  Grande-Bretagne,  les  moîens  de  l'établir;  c'est  dans  cestc 
veiie  aus«i  qu'elle  s'est  déjà  expliquée  à  ce  prince,  qu'elle  a 
offert  cl  qu'elle  offre  encore  de  remettre  à  l'Espagne  les 
places  suivantes  : 

Premièrement,  Charleroy,  Limbourg  et  ses  dépendances, 
Binche  et  sa  prévoslé,  Ath  et  sa  chastellenie,  Oudenarde  et 
sa  chastellenie,  Courtray  et  sa  chastellenie,  à  la  réserve  de 
la  chastellenie  de  Menin,  Gand  et  ses  dépendances,  et  Saint- 
Guillain  rasé. 

Pour  tant  de  places  importantes  et  fortifiées  par  ses  soins, 
avec  tant  de  dépenses,  elle  demande  en  échange  que  l'Es- 
pagne luy  cède  ce  qu'elle  a  occupé  par  ses  armes  dans  ses 
dernières  guerres,  la  Franche-Comte  entière,  Yalenciennes 
et  ses  dépendances,  Condé  et  ses  dépendances,  Ypres  et  sa 
chastellenie,  Warnic,  Wasneton-sur-le-Lys,  Poperingue, 
Bailleul,  Cassel  et  ses  dépendances,  Cambray  et  Cambresis, 
Aire  et  Saint-Omer  et  ses  dépendances,  Bavay,  Maubeuge  ei 
toutes  ses  dépendances,  en  un  mot  toutes  les  places  et  païs 
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Sa  Majesté  luy  remettroil  celle  de  Toul,  considérable  par  sa 
grandeur,  situation,  et  plus  encore  par  son  évesché. 

Sa  Majesté  demande  encore  que  Longuy  et  sa  prévosté  luy 
soit  cédée,  mais  avec  Toffre  qu'elle  fait  en  môme  tems  de  ré- 
companier  ledict- prince  de  Lorraine  d'une  autre  prévosté  de 
pareille  valeur  dans  ses  trois  éveschés. 

Comme  Marsal  luy  a  esté  cédé  par  un  traité  particulier, 
il  ne  fait  plus  aujourd'hui  partie  de  la  Lorraine;  ainsi  il  ne 
renli'e  point  à  cette  restitution. 

Ces  conditions  sont  celles  qui  peuvent  et  doivent  former 
le  plan  de  la  paix  générale  et  dont  Sa  Majesté  s*est  expliquée 
depuis  longtems  au  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  comme  le 
dernier  point  auquel  elle  a  pu  se  relâcher,  et  sur  lequel  ses 
ennemis  peuvent  choisir  ou  de  la  paix  ou  de  la  guerre;  et 
elle  ne  prétend  pas  aussi  qu'elle  l'engage  au  delà  du  lO*"  may, 
parce  qu'il  ne  serolt  pas  juste  que  ses  ennemis  le  regardassent 
comme  un  parti  qui  leur  seroit  libre  d'accepter^  quelque 
nouvelle  perte  qu'ils  eussent  faite  et  qu'ils  se  prévaleussent 
de  cette  confiance  pour  faire  durer  la  guerre. 


Ces  propositions^  comme  de  raison,  dévoient  être  fort  mal  re- 
çues, notamment  de  l'ëleeteur  de  Brandebourg.  Frédëric-GuIU 
lanme,  le  pins  habile  et  le  plus  grand  peut-être  de  la  dynastie  des 
Hobenzollern,  avoit  été  l'un  des  plu3  ardents  adversaires  de  la 
France;  dès  le  premier  appel  des  Hollandois,  lui  qui  venoit  de 
conquérir  la  Poméranie  sur  les  Suédois,  s'étoit  mis  à  la  disposi- 
tion des  Etats,  et  éloit  accouru  leur  porter  son  appui  à  la  tête  de 
Tfngt-cinq  mille  soldats  bien  disciplinés.  L'adhésion  des  Hollandois 
aux  propositions  du  roi  de  France  indignèrent  le  grand  Electeur, 
dont  les  intérêts  étoient  si  visiblement  sacriflés.  C*est  sous  l'im- 
pression de  ces  bruits  de  paix  et  de  la  vive  indignation  qu'il  en 
ressentpit  qu'il  écrivit  la  lettre  que  voici* 
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3.  —  LETTRK  DE  M.  L'ÉLECTEUR  DE  BRANDEBOURG  AUX  ÉTATS 
POUR   LES   EMPESGHER   DE   RATIFIER  LA   PAIX. 

15  aoust  1678. 

Messieurs, 

Quand  on  nous  donna  avis,  il  y  a  quelques  semaines,  que 
vous  aviés  formé  un  dessein  de  Taire  une  paix  particulière 
avec  la  France,  nous  vous  représentâmes  alors  tout  au  long 
les  dangers  en  ses  suiltes  qu'une  telle  résolution  mise  en 
effet  pouYoit  avoir,  et  comme  ce  seroit  en  mal  agir  avec  tous 
les  alliés  et  principalement  avec  nous. 

Depuis  ce  tems-là  il  y  eut  quelque  apparence  d'une  meil- 
leure résolution,  et  que  vous  fériés  une  alliance  avec  le  roy 
d'Angleterre,  y  estant  poussés  par  un  généreux  et  noble  des- 
sein, après  avoir  reconnu  les  desseins  de  la  France;  un  si 
louable  propos  de  faire  avoir  à  la  chrétienté  une  paix  géné- 
rale par  cette  alliance  réjouissoit  tout  le  monde  générale- 
ment. Mais  à  cette  heure  il  paroît  clairement  qu'on  s'est  joué 
de  tout  le  monde  et  principalement  de  nous,  qui  croyons  les 
autres  aussi  francs  et  sincères  que  nous  le  sommes  dans  nos 
intentions,  en  ce  que  vos  ambassadeurs,  à  Nimègue,  ont  con- 
clu et  signé  la  paix  par  vos  ordres;  c'est  une  chose  sans 
exemple  et  dans  la  manière  d*en  traiter  et  dans  celle  de  la 
conclure.  Car  qui  auroit  pu  croire  qu'une  république  qui 
doit  son  origine  à  l'amour  de  la  liberté  et  qui  s'est  mainte- 
nue jusqu'icy  par  une  confiance  en  ses  propos  et  par  une 
fidélité  et  loyauté  inviolable,  ce  qui  estoit  son  meilleur  fon- 
dement; qui  auroit  pu  concevoir  que  les  alliés  d'une  telle 
république,  qui  n'a  voient  pris  les  armes  que  pour  la  sauver 
de  l'entière  ruine  qui  la  menaçoit,  seroient  si  ingratement 
abandonnés  par  elle-même  contre  tous  les  articles  des  trait- 
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tés  de  i'ailiance  faite  entr'eux,  contre  la  foy  si  solennelle- 
ment promise,  et  conlre  toutes  les  obligations  à  quoi  la  na- 
ture môme  nous  engage;  et  que  nonobstant  tout  cecy  elle 
feroit  non-seulement  une  paix  particulière,  mais  qu'outre 
cela  elle  se  soit  voulue  obliger  à  ne  prester  aucune  assistance 
ny  secours  à  ses  alliés,  et,  ce  qui  est  encore  plus  fort,  de 
presser  d^autres  puissances  de  faire  la  même  chose  ;  et  que 
dans  le  même  tems  que  les  États  s'obligent  à  cecy,  ils  lais- 
sent à  l'autre  party  un  pouvoir  libre  de  secourir  ses  alliés 
comme  bon  luy  semblera  :  ^  qu'avec  cela  on  ait  laissé  entrer 
dans  le  trailté  la  couronne  de  Suède,  qui  a  tant  fait  de  tort  à 
cet  État  lorsqu'on  nous  a  surpassé,  nous  qui  n'avons  épargné 
ny  notre  bien  ny  notre  propre  sang  pour  les  États  1  C'est  une 
chose  inouye  qu'une  telle  paix  se  soit  faite  avec  une  si  grande 
précipitation,  qu'on  s'est  mesme  servy  de  la  nuit,  ordonnée 
par  la  nature  pour  notre  repos.  Si  l'ennemy  avoit  esté  aux 
portes  de  la  ville  d'Amsterdam,  l'affaire  n'auroit  pas  pu  estre 
plus  précipitée  :  il  faut  avoiier  que  quoi  que  nous  ayons  la 
plus  grande  raison  du  monde  de  nous  plaindre  d'un  si 
étrange  procédé  et  si  malhonneste,  nous  portons  une  si 
grande  amitié  à  cet  État,  depuis  notre  jeunesse,  tant  à  cause 
de  luy-même  que  de  Tintérest  commun  que  nous  avons  pour 
la  seureté  de  la  religion,  et  parce  que  nous  sommes  voisins^ 
que  nous  ne  sçaurions  nous  empescher  d'avoir  compassion 
de  vous,  de  tout  notre  cœur,  et  de  votre  État,  qui  ne  man- 
quera pas  d'éprouver  les  malheureux  effets  d'une  telle  paix. 
Vous  n'ignorés  pas,  Messieurs,  la  cause  de  cette  guerre, 
et  comme  on  avoit  projette  de  ruiner  votre  État  de  fond  eu 
comble.  Il  est  vray  que  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'assistance 
de  vos  fidèles  alliés,  votre  Estât,  après  avoir  esié  sauvé,  a 
esté  rétably  ;  mais  ce  qui  est  arrivé  peut  encore  arriver  une 
seconde  fois  :  les  maximes  qui  ont  causé  cette  guerre  ne  ces- 
sent pas,  et  votre  conduite  sera  cause  qu'on  les  remettra  sur 
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le  tapis  au  premier  jour.  Si  cela  arrivoit,  et  si  l'État  se  trou- 
voit  en  une  pareille  angoisse,  qui  seroit  assés  fou,  je  vous 
prie,  pour  s'engager  derechef  pour  Tamour  de  cet  État? 
Tout  le  monde  s'en  gardera  bien,  voiant  votre  conduite  pré- 
sente; ou  aura  mesme  en  horreur  de  vous  secourir.  Quelle 
confiance  croiës-yous  qu'on  pourroit  avoir  sur  vos  alliances 
et  promesses?  On  pourroit  se  flatter  que  Tintérestde  tous  les 
potentats  est  de  vous  sauver,  mais  cette  trompeuse  imagina* 
tion  s'évanouira  quand  on  verra  l'exemple  de  l'Espagne  et 
le  nôtre  si  bien  qu'on  aura  en  abomination  de  vous  assis- 
ter. Pourquoy  l'Espagne  perd'-elle  tant  de  belles  villes  et 
provinces?  Pourquoy  la  France  tëmoigne-tello  tant  de  haine 
contre  nous,  si  ce  n'est  parce  que  nous  vous  avons  secouru 
dans  vos  malheurs  et  parce  que  nous  vous  en  avons  tiré?  Si 
vos  amis,  Messieurs^  et  vos  alliés  perdent  plus  en  vous  cou- 
servant  qu'ils  ne  feroient  en  vous  laissant  périr,  ce  seroit 
une  grande  folie,  que  pour  la  crainte  d'un  mal  futur  nous 
nous  attirassions  une  perte  asseurëe*  Nous  sçavons  bien, 
Messieurs^  que  vous  dites  que  la  nécessité  vous  a  porté  à 
cette  paix  :  mais  considérés  un  peu  le  tems  de  vos  ancêtres, 
et  comparés-le  au  présent  t  considérés  comme  la  république 
s'est  trouvée  souvent  au  siècle  passé  dans  le  péril  de 
perdre  la  liberté  avec  le  bien  et  la  vie  ;  et  considérés  bien 
votre  présent  État,  avec  combien  de  fldels  et  puissants  alliés 
vous  êtes  associés,  auxquels  s'est  encore  jointe  si  généreuse- 
ment la  couronne  d'Angleterre;  ils  répandront  tous  sans 
crainte  leur  sang  pour  l'amour  de  vous.  Considérés  que  nous 
sommes  encore  assés  forts  pour  nos  ennemis,  et  qu'apparem- 
ment nous  serions  devenus  plus  forts  qu'eux  par  la  rupture 
d'Angleterre.  Regardés  quel  choc  le  grand  Dieu  a  dernière- 
ment donné  à  la  puissance  maritime  de  notre  cnnemy  aux 
Indes  occidentales,  et  comme  toutes  choses  vont  d'un  autre 
air  qu'elles  n'alloient  autrefois* 


RÉUNION  DE  L'ALSACE  A  LA  FRANGE.  15 

Considérant  bien  tout  cecy,  il  faudra  que  tous  les  bons 
patrioled  avouent  que  le  courage,  la  bravoure,  la  fermeté  et 
fidélité  de  leurs  pères  ont  élevé  la  république  au  plus  puis- 
sant et  florissant  Ëtat  dans  lequel  elle  se  trouve  à  présent, 
et  qu'il  est  à  craindre  qu'une  conduite  contraire  ne  cause 
sa  ruine;  et  afln  qu'il  ne  semble  pas  qu'on  vetiille  exagérer 
quelque  chose,  considérés,  Messieurs,  Yous-mémes^  si  en 
cent  ans  et  plus  que  votre  État  subsiste,  vous  trouvères  un 
seul  exemple  pareil  à  ce  qui  arrive  à  cette  heure.  Nous  es* 
pèrons  que  comme  notre  avis  et  remontrance  sont  partis 
d'un  cœur  sincère  et  bien  ialentlonné,  vous  prendrés  à 
cœur  votre  propre  intérest  et  évilerés  auprès  de  la  postérité 
le  blâme  que  vous  attireroit  une  si  dangereuse  et  honteuse 
paix  particulière,  en  ne  la  ratifiant  pas,  et  en  aidant  au  con- 
traire à  faire  une  paix  générale  par  laquelle  seule  on  peut 
rendre  un  repos  asseuré  à  la  chrétienté.  Si  vous  continués 
pourtant,  Messieurs,  comme  vous  avez  commencé,  et  si  vous 
ratifiés  la  paix,  il  est  vray  qu'il  le  faudra  souffrir,  et  remettre 
la  vengeance  à  un  tems  plus  commode  ;  mais  asseurés-vous 
que  cela  ne  nous  fera  nullement  commettre  une  pareille  bas- 
sesse et  lâcheté,  et  que,  bien  loin  de  cela,  nous  attendrons 
avec  patience  les  effets  de  la  volonté  divine,  nous  reposant 
sur  le  bon  Dieu  et  la  justice  de  notre  cause.  Si  la  fortune  nous 
doit  eslre  par  hazard  contraire,  il  nous  faudra  consoler  de  ce 
que  cela  ne  nous  sera  pas  arrivé  par  notre  faute,  mais  parce 
que  nous  sommes  abandonnés  de  nos  alliés,  et  que  vous  serés 
les  premiers  à  vous  repentir  d'avoir  laissé  oster  la  neutra* 
lilé  à  nos  pals  de  Westphalie.  £t  puisque  tout  ce  que  nous 
avons  à  attendre  de  sinistre  ne  nous  peut  venir  uniquement 
que  de  vous,  d'avoir  fait  celte  paix  particulière,  vous  ne 
trourerés  pas  mauvais  si  nous  protestons  contre  icelle,  so- 
lennellement devant  Dieu  et  le  monde,  si  nous  nous  réser- 
vons de  prétendre  réparation  et  dédommagement  de  tout,  et 
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si  nous  continuons  à  presser  l'exécution  de  ce  à  quoy  vous 
estes  obligés,  selon  le  traité  d'alliance  que  vous  avés  fait  avec 
nous;  car  ce  que  vous  avés  fait  de  contraire  à  notre  alliance 
avec  la  France,  cela  ne  sçauroit  lever  l'obligation  à  laquelle 
vous  vous  êtes  engagés,  en  vertu  des  traités  d'union  fait  avec 
nous;  mais  bien  au  contraire,  le  droit  de  nature  et  des  gens, 
vous  oblige  ou  de  tenir  ce  que  vous  avés  promis  ou  de  nous 
dédommager  de  tout  ce  que  nous  pourrions  perdre  à  cette 
occasion,  à  quoi  vous  ne  voudrés  ny  ne  pourrés  vous  oppo- 
ser. Cependant  nous  supplions  le  bon  Dieu  de  vous  vouloir 
assister  de  ses  conseils  et  de  vous  donner  heureux  succès. 
De  Yolgast  le  15  aoust  1678. 

A  Messieurs  les  États-Généraux  de  la  part  de  ^Électeur 
de  Brandebourg.  —  (ft.,  P  478.) 


Nous  avons  dit  que  lors  du  traité  de  Westpbalie,  qui  réunissoit 
TAIsace  à  la  Fiance,  la  ville  de  Strasbourg  et  les  bailliages  de  sa 
dépendance  avoient  conservé  leur  autonomie  et  avoient  échappé  à 
la  réunion,  mais  les  derniers  succès  de  la  France  ayant  changé  les 
relations  et  les  conditions  d*exislence  de  ces  contrées,  ces  bail- 
liages, en  attendant  la  soumission  même  de  Strasbourg,  furent 
détachés  de  son  ressort,  réunis  et  réintégrés  à  l'Alsace^  et  comme 
tels  déclarés  pays  flrançois.  Voici  Tarrét  qui  prononce  cette  réu- 
nion, dont  le  texte  nous  est  communiqué  par  M.  le  maire  de  la 
ville  de  Barr,  l'un  des  bailliages  réunis. 

4.  —  ARRÊT  QUI  ORDONNE  QUE  LE  ROI  SERA  MIS  EN  POS- 
SESSION DE  LA  BASSE  ALSACE  ET  AUTRES  TERRES  ET  SB!- 
UNEURIES   SITUÉES   EN   LA   HAUTE   ALSACE. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
au  premier  nôtre  huissier,  ou  sergent  sur  ce  requis,  comme 
ce  jourd'hui  comparant  en  notre  conseil  souverain  d'Alsace, 
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notre  procureur  général  en  iceluy  demandeur  aux  fins  des 
exploiu  libellés  des  18,  23, 24, 25^  27,  etSSmay,  5, 6  et?  juin 
dernier  d'une  part,  et  lespropriétaires  seigneurs  et  possesseurs 
des  villes  et  bailliages  de  Sultz,  Gebwiller,  Ruffach,  Markles- 
heim  (1),  seigneurie  de  Richenwi,  des  contés  de  Hanau, 
d*Uorbourg,  d'Oberbrun  et  de  Dagsbourg  ou  Dabo,  des  bail- 
liages de  Barr,  Wasselen,  f  Ukirch,  Marlem,  des  principautés 
de  Mourbach,  Luslzelstein  ou  la  Petite-Pierre,  seigneurie 
de  Marmoutier,  barouie  de  Fleckenstein,  bailliage  de  Biscb- 
wilier  et  de  Graffenstein,  villages  de  la  noblesse  de  la  basse 
Alsace,  Ban  de  ia  Roche,  la  ville  de  Keichshoffen,  de  Saint- 
Hypolite,  et  de  toutes  les  terres,  fiefs  et  seigneuries  situées 
dans  la  haute  et  basse  Alsace  appartenantes  à  Tévéché  et  cha- 
pitre de  Strasbourg,  et  autres,  défendeurs  d'autre  part. 

Flavier,  avocat  général  pour  notre  dit  procureur  général, 
a  conclu  à  ce  que  l'arrêt  de  notre  dit  conseil  du  2i  mars 
dernier,  soit  déclaré  commun  avec  les  deffendeurs  :  ce  fai« 
sant  eux  et  les  dites  villes,  principautés,  comtés^  baronies, 
seigneuries^  fiefs,  bailliages  et  terres  situées  en  la  basse 
Alsace,  soient  déclarées  de  notre  souveraineté,  nous  ayant 
été  cédées  par  les  traités  de  Westphalie,  et  de  Nimëgue,  en 
conséquence  condamnés  de  nous  recognoltre  pour  leur  seul 
souverain  et  monarque;  enjoint  à  eux  et  à  leurs  officiers, 
vassaux,  sujets,  manants  et  habilans  des  dits  lieux,  de  nous 
prêter  incessamment  le  serment  de  fidélité,  et  deffences  de 
recognoltre  à  l'advenir  autre  justice  supérieure,  et  en  der- 
nier ressort,  que  notre  dit  couseil  souverain  d'Alsace^  à 
peine  d'être  procédé  exlraordinairement  à  rencontre  des 
contrevenans  :  que  nos  armes  seront  placées  sur  les  portes  et 
entrées  principales  des  dites  villes,  auditoires  et  maisons 
communes,  pour  marque  de  notre  souveraineté,  ^lue  l'arrêt 

(1)  At^oordliai  Mulenheim,  cantoo  de  Vasseleio. 

Sit  tnaée.  JaoTier  à  Mari  1876.  ->  Doenm.  S 


ÎB  LK  OADDWT  HIBT0BIQC7I, 

qui  interrîendra  nous  sera  présenté,  et  déposé  au  Tbresor 
de  nos  Chartes,  len,  pnblié  et  registres  es  greffes  des  jaridi^- 
tions  des  dits  lieux,  à  la  diligence  des  officiers,  qui  seront 
tenus  d'en  certifier  notre  dit  conseil.  Ordonné  en  outre,  que 
les  possesseurs,  propriétaires  et  seigneurs  des  dites  terres 
seront  tenus  d'envoyer  au  greffe  de  notre  dit  conseil,  les 
inrestitures,  titres  et  enseigneroens  en  vertu  desquels  ils 
en  jouissent,  dans  trois  mois,  pour  recognoitre  celles  qui 
sont  de  nous  mouvantes,  et  nous  rendre  les  foy  et  hommages 
lorsqne  par  nous  il  leur  sera  enjoint,  à  peine  de  commise 
dites  des  terres. 

Et  pour  établir  le  premier  chef  de  ses  réquisitions,  a 
dit  qu'il  suffit  d'observer  que  les  droits  souverains  sur 
la  haute  et  basse  Alsace  nous  ont  été  cédés  par  le  traité 
de  Westphalie,  confirmé  par  celuy  de  Nimègue  :  que  par 
un  acte  étant  dans  les  registres  ou  protocoUe  de  la  ville  de 
Schelestadt,  il  se  voit  que  le  80  may  1623.  les  États  de  la 
basse  Alsace,  convoqués  par  l'archiduc  Léopold,  evéque  de 
Strasbourg  en  la  dite  ville  de  Scheiestadt  pour  affaires  qui 
concemoient  le  bien  de  la  province,  le  dit  archiduc  Léopold, 
le  doyens,  chanoines  et  chapitres  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, le  prince  palatin  de  Lutzelstein,  ou  de  la  Petite-Pierre, 
les  comtes  de  Hanau,  de  Linange,  les  barons  de  Fleckenstein, 
et  généralement  tous  les  gentilshommes  de  la  basse  Alsace  y 
comparurcnten  personnes,  ou  par  députés  commefaisantpartie 
de  la  dite  province  et  du  landgraviat  de  la  basse  Alsace  :que  la 
prétendue  immédiatité  de  l'empire  réservée  par  le  para« 
graphe  IS  de  ce  môme  traité,  dont  quelques  uns  des  deffen- 
deurs  veulent  tirer  avantage  pour  se  soustraire  de  Noire- 
souveraineté,  ne  peut  nuire  à  Nos  droits,  ce  paragraphe  im- 
ptiqueroit  autrement  une  contradiction;  aussi,  les  termes 
qui  y  sont  insérés  à  la  fin  lèvent  tout  le  doute,  en  ce  qu'il  y 
est  porté  que  cettô  immédiatité  ne  fait  et  ne  fera  aucun  pré- 
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jQdiM  1^  Notre  souveraine  puissance»  qqi  e^i  eé^  à  NotiQ 
eoaroBiie  pour  y  être  unie  et  incorporée  à  perpëlaité^ 

Quant  à  l'autre  chef  de  ses  réquisitions,  il  est  jusUflié  par 
le  m6me  traité  que  TEmpereur,  TEmpire,  et  la  maison  d'ÂUr 
triche,  nous  ont  cédé  tous  les  autres  droits  de  seigneuries 
féodalité  et  de  jurisdiction  qui  leur  apparienoit  dans  la 
haute  et  basse  Alsace,  il  nous  importe  donc  de  cognoltre  la 
nature  et  la  qiialité  des  fiefs  de  cette  province,  et  particu- 
lièrement de  ceux  qui  estoient  mouvans  de  TEmpereur, 
Tempire  et  de  la  maison  d'Autriche,  pour  en  recevoir  les 
hommages  et  devoirs  féodaux  qui  nous  sont  deus. 

Duvalie,  avocat  pour  messire  Christian,  prince  palatin  de 
Birckinfeld,  tuteur  honoraire  des  comtes  de  Hanau,  mi- 
neurs, a  dit  que,  etc.  etc. 

MaUre  Jeathl/mis  Imlein^  l'un  des  secrétaires  de  la  ville 
da  Strasbourg,  assisté  de  Jost,  son  avocat,  comparant  pour  les 
prêteurs,  consuls,  et  Sénat  de  la  République  de  la  dite  ville, 
a  dit  que  les  bailliages  de  Wasselen,  Barr  et  lUkirch  appar<- 
tiennent  à  la  dite  République  en  tous  droit  et  propriété,  et 
celuy  de  Harlem  par  engagement  du  sieur  évéque  de  Stras- 
bourg, suivant  les  lettres  d'acquisition,  d'investiture  et  d'en*- 
gagementdes  années  1418, 1424,  2S,  2t>,  91,  96,  97,  1501, 
3,  3,  4,  K,  6,  7,  8, 1{(24,  ri64,  66,  68,  1570,  1581,  1604, 
•1608,  et  1613,  que  les  dits  baillages  ne  dépendent  en  façon 
quelconque  de  la  préfecture  royale  de  Haguenau,  ny  de  la 
préfecture  provinciale  des  dix  villes,  et  n'ont  jamais  eu  rien 
de  commun  avec  les  dites  préfectures  :  qu'ils  relèvent  immé« 
diatement  de  Tempire,  suivant  la  disposition  du  praragra* 
phe  15  du  traité  de  Weslphalie,  qui  commence  par  ces 
termes  :  Teneatur  rex  chrUtiani$simu8;  qu'ils  offrent  de  com- 
muniquer lea  titres  en  vertu  desquels  ils  sont  en  posses- 
sion de  fort  longions  des  diia  bailliages  avec  toute  aupério- 
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rite  et  jurisdiction  :  demandent  trois  mois  de  tems  pour  les 
produire,  et  cependant  d'être  maintenus  en  leurs  droits,  et 
en  cas  de  refus,  protestent  et  se  réservent  tous  les  remèdes 
et  bénéfices  compétans  en  la  meilleure  et  deiie  forme  que 
faire  se  peut  pour  la  conservation  de  l'immédiatitë  et  de  la 
dite  République  et  de  leurs  dépendances,  droits  et  privilèges, 
et  particulièrement  de  celuy  appelé  incompetentia  fori. 

Maître  André  Jaher,  secrétaire  du  doyen,  chanoines  et 
chapitres  de  l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  etc.,  etc. 

Notre  dit  conseil  a  baillé  acte  à  notre  procureur  général 
de  la  déclaration,  adveu  et  recognoissance  du  dit  Ratsam- 
hausen,  et  sans  avoir  égard  aux  dires  des  dits  Yogtlein, 
Duvallié,  Scherer,  Jost  et  Tribout,  a  déclaré  et  déclare 
l'arrêt  de  notre  dit  conseil  du  H  mars  dernier,  commun 
avec  les  propriétaires  et  possesseurs  des  comtés  de  Hanau, 
d'Oberbrun,  baronie  de  Fleckenstein,  des  bailliages  de 
Greiïensteio,  Rarr,  Illkirch.  Marlem,  Buhswiller,  Reichs- 
hoffen,  les  prévôts,  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  Lut- 
tenbach,  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  et  la  noblesse  de  la  basse  Ahace,  ce  fai- 
sant leurs  terres,  fiefs,  appartenances  et  dépendances  de 
quelque  qualité  et  nature  qu'elles  soient,  situées  en  la  basse 
Alsace,  être  de  notre  souveraineté,  enjoint  ausdits  posses- 
seurs et  proprié teires,  leurs  officiers,  vasseaux,  sujets,  ma- 
nans  et  habitans  des  dits  lieux  de  nous  prêter  incessamment 
le  serment  de  fidélité  comme  à  leur  seul  souverain  et  mo- 
narque^ defifences  de  recognoitre  autre  jurisdiction  en  cas 
d'appel  : 

Que  notre  dit  conseil,  ordonne  que  nos  armes  seront 
placées  sur  les  portes  et  principales  entrées  et  es  auditoires 
et  maisons  communes  des  dites  villes  et  bailliages,  et  le  pré- 
sent arrêt  à  nous  présenté,  mis  et  déposé  au  Thresor  de  nos 
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Chartes  à  Paris,  leu,  publié  et  registre  dans  les  dits  bailliages 
et  autres  jurisdictions  des  dits  lieux  à  la  diligence  des  baillifs, 
prévôts  et  autres  officiers  qui  seront  tenus  d'en  certifier  notre 
dit  conseil  au  mois;  —  ordonne  en  outre,  notre  dit  conseil/ 
que  les  dits  possesseurs  et  propriétaires  mettront  au  greffe 
d'iccluy  los  investitures  des  dites  terres  dans  trois  mois; 
pour  ce  fait,  nous  rendre  les  foy  et  hommages  auxquels  ils 
se  trouveront  obligés,  dans  le  déiay  qu'il  nous  plaira  de  leur 
jaSg^jd,  sinon  et  à  faute  de  ce  faire  le  dit  tems  passé,  et 
sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  arrêt,  seront  lesdites  terres  et 
fiefs  censées  mouvantes  de  nous,  a  baillé  et  baille  défaut  à 
rencontre  des  possesseurs  et  propriétaires  des  bailliages  de 
Sullz,  Gebwiller,  Ruiïach  Markelsheim,  Marmoutier,  comté 
de  Dagsbourg  ou  Dabo^  principautés  de  Lutzelstein  ou  de  la 
Petite  Pierre,  de  Murbach^  comté  de  Horbourg,  seigneurie 
deRichenwir,  ban  de  la  Roche,  terres  et  seigneuries  de 
l'évëché  de  Strasbourg,  Saint-Hypolite^  et  autres  possesseurs 
et  propriétaires  de  toutes  les  terres  et  fiefs,  leurs  apparte- 
nances et  dépendances  situées  en  la  haute  et  basse  Alsace, 
et  pour  le  profit  du  dit  défaut,  après  que  l'huissier  Thoman 
a  rapporlé  les  avoir  appelé  à  la  barre,  a  déclaré  le  présent 
arrêt  commum  avec  eux. 

Fait  à  Brisac  le  vendredy  9  août.  Pan  de  grâce  1680,  et 
de  notre  règne,  le  38*.  Collationné, 

Signé:  Bourdelet. 


Par  les  conditions  qu*il  imposoit,  Louis  XIV  se  montroit  moins 
rigoureux  avec  les  Hollandois,  cause  unique  des  guerres  précé- 
dentes, qu'avec  les  puissances  qui  lui  avoient  prêté  leur  appui. 
Le  traité  avec  les  Etats  fut  suivi  de  deux  autres  :  l'un  avec  les  Es- 
pagnols, auxquels  on  remettoit  les  villes  de  Gharleroy,  Courtray, 
Oudenarde^  Atb,  Gand  et  Luoebourg.  L'autre  avec  l'Empire,  au- 
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quel  Philisbonrg  éloit  rendo.  Quant  au  duc  Gharlai  de  LarrtiiB» 
Louis  offroit  de  le  rétablir  dans  ses  Etats,  à  la  réserve  de  Nencft 
qu'il  entendoit  garder.  Proposition  que  Charles  osa  refuser»  espé- 
rant une  meilleure  fortune  du  temps  et  de  son  courage. 

Frédéric-Guillaume»  tenu  également  en  dehors  des  traités,  subit 
pareillement  la  loi  du  vainqueur,  mais  non  sans  se  plaindre  et 
sans  en  appeler  à  la  générosité  du  roi  :  mais  «  en  vain,  dll  Vol- 
taire, écrivit-il  au  roi  la  lettre  la  plus  soumise,  rappelant  Montt^ 
gneur,  selon  l'usage,  le  conjurant  de  lui  laisser  ce  qu'il  tvoii 
acquis,  l'assurant  de  son  zèle  et  de  son  service;  ses  soumissions 
furent  aussi  inutiles  que  sa  résistance,  et  il  fallut  que  le  vainqueur 
suédois  rendit  toutes  ses  conquêtes.  » 

La  lettre  à  laquelle  fait  allusion  Voltaire,  nous  avons  été  heu- 
reux de  la  trouver  dans  le  recueil  précédemment  cité. 


5.  —  LCTTRE  DB  M.  L'ÉLECTEUR  DE  BRANBEBOtllG  kV  ROT. 

Monseigneur, 

Il  est  impossible  que  Votre  Majesté,  selon  les  lumières  de 
ce  grand  esprit  dont  Dieu  l'a  doué,  ne  comprenne  aisément 
la  modération  et  la  justice  de  nos  prétentions,  et  cela  étant, 
qu'elle  ne  fasse  violence  à  cette  générosité  et  grandeur 
d'âme  qui  est  née  avec  elle  pour  me  forcer  à  des  conditions 
de  paix  qui  seroient  iniques  et  honteuses.  Dieu^  qui  est 
juste,  volant  le  droit  de  ma  cause,  avoit  décidé  par  le  sort 
des  armes  de  toute  la  Poméranie  en  ma  faveur;  Votre  Ma- 
jesté m'en  (ait  rendre  la  meilleure  partie  que  je  remets  entre 
ses  mains  pour  conserver  le  reste,  qui  est  fort  peu  de  chose, 
eu  égard  à  tout  ce  que  j'avois  gagné  au  prix  de  mon  sang  et 
de  la  ruine  de  tous  mes  sujets.  N'est-il  pas  bien  juste.  Mon- 
seigneur, que,  puisque  Votre  Majesté  m'oblige  à  rendre  de  si 
grandes  et  si  belles  villes,  et  tant  de  païsà  mes  ennemis,  elle 
oblige  aussi  les  Suédois  à  me  laisser  le  reste,  et  que  Votre  Ma- 
jesté s'estani  aussi  fort  intéressée  pour  le  parti  qui  n'a  voit  pas 
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droit  de  rien  demander,  s'intéresse  aussy  pour  celuy  qui 
avoit  droit  de  tout  garder^  mais  qui  en  cède  la  plus  grande 
partie  à  la  seule  considération  de  Votre  Majesté;  j'ay  bien 
entendu  que  ses  ministres  m'opposent  Tintérest  de  sa  gloire, 
et  je  sçay  que  c'est  un  puissant  motif  pour  faire  agir  une 
grande  âme;  mais  elle  me  permettra  de  iuy  faire  souTenir 
que  la  justice  fait  nattre  et  régler  la  gloire,  et  que  cela  étant 
tout  de  mon  costé,  il  y  aura  une  bien  plus  grande  et  solide 
gloire  à  acquérir  en  appuiant  une  prétention  juste  et  modé- 
rée qu'en  favorisant  celle  qui  ne  l'est  pas.  Et  certes  si  Votre 
Majesté  pouYoit  entendre  le  raisonnement  du  reste  de  l'Eu- 
rope auprès  de  celuy  que  l'intérest  fait  pousser  à  mes  enne- 
mis, je  suis  asseuré  qu'elle  décideroit  aussitôt  en  ma  faveur, 
et  préviendroit  en  cela  le  jugement  de  la  postérité  désinté- 
ressé. Après  tout.  Monseigneur,  je  comprends  bien  que  le 
party  est  trop  inégal  des  forces  de  Votre  Majesté  aux  miennes^ 
et  que  je  pouri-ois  estre  accablé  d'un  Roy  qui  a  porté  seul  le 
fardeau  de  la  guerre  contre  les  plus  grandes  puissances  de 
l'Europe  et  qui  s'en  est  démesié  avec  tant  de  gloire  et  de 
succès;  mais  Votre  Majesté  trouvera-t-elle  son  avantage 
dans  la  ruine  d'un  prince  qui  a  un  désir  extrême  de  la  ser* 
Tir  et  qui,  étant  conservé,  pourroit  apporter  à  son  service 
quelque  chose  de  plus  que  la  volonté  :  certes.  Votre  Ma- 
jesté, en  vue  de  ses  raisons,  s'en  repentiroit  la  première, 
puisqu'elle  auroit  de  la  peine  à  en  trouver  dans  le  monde 
qui  fut  plus  véritablement  que  moy  et  avec  plus  de  zèle. 
Monseigneur,  votre,  etc. 


Cependant  Louis  XIV  pressentoit  assez  que  malgré  ses  mesures 
pour  cittenier  la  paix  avec  l'Empire^  l'Empereur,  qu'il  avoit  con- 
traint de  signer  le  traité  de  Nimègue,  si  fatal  à  la  maison  d'Autri- 
cbe>  ne  tarderoit  pas  à  loi  susciter  de  nouveaux  embarras,  et  que 


24  LE  GiBIlflT  HISTORIQUE. 

les  princes  allemands,  alarmés  par  les  arrftts  de  réunion  rendus 
par  les  chambres  de  justice  de  Brisach  et  de  Metz»  se  laisseroienl 
entraîner  h  nne  noavftlle  prise  d'armes.  Informé  de  ce  qui  se  tra- 
moit,  dit  i*historien  Lagailie  (i),  et  des  mouvements  que  se  don- 
noit  l'Empereur  pour  armer  TEmpire  contre  la  France,  le  Roy 
donna  Tordre  à  Louvois  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
parer  à  toutes  les  éventualités.  Bien  plus,  il  fit  déclarer  aux  plé- 
nipotentiaires de  l'Empire  par  le  comte  de  Crécy,  son  ministre  à  la 
diète,  que  pour  témoigner  de  ses  dispositions  pacifiques  il  avoit 
fait  surseoir  les  réunions  qu'il  pouvoit  enoore  opérer,  en  vertu  des 
traités  de  Munster  et  de  Nimègue  :  que  le  Rhin,  par  les  conces- 
sions qu'il  avoit  faites,  devenoit  désormais  la  barrière  invariable 
entre  la  France  et  l'Allemagne;  qu'il  n*y  avoit  donc  plus  matière  i 
contestations  ni  à  troubler  l'harmonie  entre  les  deux  puissances 
réconciliées. 

Les  ambassadeurs  de  TEmpire  et  les  députés  des  Etats  firent  à 
ces  ouvertures  une  réponse  équivoque  et  qui  n'engageolt  per- 
sonne. Plusieurs  mois  se  passèrent  dans  des  contestations  inutiles 
à  la  diète  de  Francfort  (6  mars  1682.  Le  ministre  françois  renou- 
vela ses  représentations  dans  un  nouveau  Mémoire  où  il  expo^oit 
le  désir  sincère  qu'avoit  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  d'entretenir 
une  paix  solide  avec  l'Empereur  et  l'équité  des  moyens  proposés 
pour  arriver  à  un  si  louable  résultat.  Parmi  les  membres  de  la 
diète,  rElecteur  do  Brandebourg  se  fit  surtout  remarquer  par 
l'appui  qu'il  donna  au  Mémoire  du  comte  de  Crécy  :  les  faits  ac- 
complis étoient  une  sévère  leçon  pour  lui;  peut-être  aussi  espé- 
roit-il  de  la  France  un  prochain  dédommagement  aux  sacrifices 
que  lui  avoit  imposés  le  traité  de  Nimègue.  Quoiqu'il  en  soit,  sui- 
vant rbistorien  que  nous  venons  de  citer,  le  grand  Electeur  avoit, 
dès  le  mois  de  décembre,  envoyé  ses  députés  dans  toutes  les  cours 
des  Electeurs  pour  concerter  en  commun  les  mesures  à  prendre 
et  savoir  d'eux  s'ils  jugeoient  que  dans  la  situation  présente  l'Em- 
pire dut  se  déterminer  à  entamer  une  nouvelle  guerre  avec  la 
France,  ou  à  accepter  les  nouvelles  bases  d'arrangement  qu'elle 
proposoil. 

ff  L'Empereur,  leur  écrivoit-il,  est  occupé  en  Hongrie 

(1)  Histoire  de  la  province  d'Alsace,  par  le  R.  P.  Louis  LAocn.Li. 
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contre  les  Turcs,  et  n'est  guère  en  état  de  porter  ses  forces 
sur  le  Rhin  I  Devons-nous  compter  beaucoup  sur  les  puis- 
sances étrangères?  Les  HoIIandois  et  les  Espagnols  viennent 
de  nous  abandonner  à  Nimëgue  en  concluant  leur  paix  avant 
que  l'Empire  eut  fait  la  sienne.  Que  doit-on  espérer  de  ces 
alliés  qui  n'ont  pas  craint  de  se  séparer  de  nous  dès  que  leurs 
intérêts  ont  été  réglés?  Le  passé  doit  nous  instruire  pour 
Tavenir  et  nous  persuader  que  pour  soulager  les  maux  d'au- 
tmi  ils  ne  sacrifieront  pas  le  repos  dont  ils  jouissent  et  qui 
leur  a  coûté  si  cher.  L'Empereur  lui-même  a  été  forcé  de 
faire  la  paix  parce  qu'il  l'a  jugée  nécessaire,  et  pour  se  hâter 
de  se  tirer  de  ce  danger  il  m'a  obligé  de  céder  mes  conquêtes 
à  la  Suéde.  Toute  l'Europe  sait  assez  les  efforts  que  j'ai  faits 
pour  soutenir  la  majesté  de  l'Empire  :  je  suis  prêt  encore  à 
ne  rien  épargner  pour  ses  intérêts  et  pour  sa  gloire,  mais 
est-il  à  propos  d'entamer  une  nouvelle  guerre  pour  éloigner 
la  France  de  l'Allemagne  lorsqu'elle  propose  de  se  resserrer 
pour  jamais  au  delà  du  Rhin?  Cette  borne  paroIt  natu- 
relle ET  LA  PLUS  PROPRE  A  DONNER  A  l'eHPIRE  UNE  PAIX  DU- 
RABLE :  la  Frauce  prétend  même  qu'elle  lui  est  marquée  par 
le  traité  de  Munster.  C'est  un  malheur  que  ce  traité  ait 
laissé  des  expressions  équivoques^  mais  devons-nous  trouver 
étrange  que  le  Roi,  qui  a  la  force  en  main,  l'explique  à  son 
avantage?  » 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  ces  lignes  empruntées  à  Tbisto- 
rien  d^ Alsace,  et  qui  témoignent  que  dans  la  pensée  du  créateur 
de  la  monarchie  prussienne,  les  limites  naturelles  de  la  France  et 
de  TAllemagne  étoient  véritablement  le  Rhin  :  opiDîon  longtemps 
accréditée  en  Europe,  toujours  caressée  par  la  France,  mais  que 
les  derniers  événements  ont  bien,  hélas,  réduite  à  l'état  d'illu- 
sion 1 
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II.  -  LETTRES  DE  DAUBENTON. 


Loaiâ'Jean*Mari6  Daubenton,  né  le  29  mal  1716,  en  la  petite  et 
jolie  vllie  de  Montbard  (C6te-d*0r),  fut  rindispensable  associé  de 
BaffoD,  son  compatriote,  pour  la  composition  de  son  Histoire  des 
animaux.  M.  de  Buiïon,  dont  les  éludes  éloioDt  plus  littéraires  que 
scientiûques,  s'étoit  adjugé,  dans  la  composition  de  son  Histoire 
naturelle,  la  partie  du  style  dans  laquelle,  on  le  sait  assez,  il  excci- 
loit,  laissant  à  son  modeste  collaborateur  les  travaux  plus  sérieux 
d'anatomie  comparée  ainsi  que  la  description  technologique.  Nommé 
professeur  des  sciences  naturelles  au  Collège  de  France  (4771), 
puis  professeur  de  minéralogie  au  Muséum,  Daubenton,  entre  au- 
tres témoignages  de  son  zèle  et  de  sa  passion  pour  la  science, 
réunit  au  Muséum  le  noyau  de  cette  belle  collection  anatomique 
des  ossements  fossiles  rapprochés  des  ossements  d'animaux  con* 
nus,  dont  Guvier,  à  quelques  années  de  là,  a  tiré  si  grand  parti. 
C'est  encore  a  Daubenton  que  Ton  doit  la  création  de  ces  galeries 
de  zoologie  et  de  minéralogie  qui,  comme  ensemble  au  moins, 
occupent  sans  aucun  doute  le  premier  rang  en  Europe.  —  On  verra 
par  les  lettres  qui  suivent  que  le  grand  zoologiste,  en  ses  loisirs, 
ne  dédaignoit  pas  l'étude  moins  sévère  de  la  botanique  à  laquelle 
il  fit  aussi  faire  quelques  progrès. 

Ces  lettres  nous  les  tenons  de  feu  M.  Duchesne,  mort  en  1855, 
et  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  ont  connu  conservateur  des  es- 
tampes à  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu.  Il  ëloit  ûls  d'An- 
toine-Nicolas  Duchesne,  prévôt  des  bâtiments  du  roi,  charge  créée 
pour  son  aïeul  dans  le  siècle  précédent^  et  qu'il  conserva  jusqu*à 
l'époque  de  la  suppression  do  tous  les  anciens  offices  royaux.  Ce 
prévôt  des  bâtiments,  à  qui  ces  lettres  sont  adressées,  éloit  lui- 
même  naturaliste  et  horticulteur  distingué,  et  c'est  à  lui  que  l'on 
doit,  entre  autres  publications  utiles  un  des  premiers  essais  du 
célèbre  Annuaire  du  bon  Jardinier,  aujourd'hui  l'inséparable  Vade 
mecum  des  horticulteurs.  M.  Duchesne  père  étoit  en  relations  in- 
times avec  un  {^irand  nombre  de  savants  naturalistes  :  voici  les  let- 
tres de  Daubenton. 
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1.  — -  DAUBBNtON  A  M.   DUCHESIfB 

11  lui  promet  des  plantes  de  frtisier  pour  rautomne,  et  eoUicite  de  lui 
QD  eiemplaire  du  catalogue  du  Jardin  de  Trianon.  —  Ses  homblas  com- 
pliments à  M.  Duchesne  père. 

A  Montbard,  en  Bourgogne,  le  10  a(rAt  1766. 
Beçui pat  M.  Richard  (Àntoim)  U  Héoût  1766. 

Depuis  mon  retour  de  Paris,  Monsieur,  je  me  rappelle  sou- 
vent et  avec  plaisir  les  moments  agréables  que  j'ai  passés  au- 
près de  vous.  Je  ne  puis  assés  vous  exprimer  combien  je  suis 
sensible  aux  marques  d'amitié  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  et  dont  je  suis  très-reconnoissant. 

J'ai  examiné^  Monsieur,  les  différentes  espèces  de  fraises 
que  j'ai  rassemblées  ici,  je  n'en  trouve  qu'une  qui  me  paroit 
pouvoir  vous  interresser.  C'est  une  espèce  de  capiton  qui 
est  plus  tardif  et  dont  le  fanage  s'élève  plus  que  dans  le  ca- 
piton ordinaire  ;  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  en  enverrai  des 
plants  cette  automne. 

Dans  l'intention,  Monsieur,  de  présenter  un  mémoire  à  la 
Société  d'agriculture  de  Paris,  j'avois  rassemblé  quelques 
idées  qui  sont  assez  relatives  à  votre  Manuel  de  botanique  (1). 
Comme  je  vous  ai  promis  de  vous  envoyer  cette  esquisse,  je 
joins  ici  tout  ce  que  j'ai  fait  à  ce  sujet;  je  n'ai  pas  suivi  ce 
petit  projet  faute  de  tems,  ou  plutôt  faute  d'avoir  pour  cette 
partie  autant  d'attrait  que  pour  la  culture  des  arbres. 

Je  voudrois  bien,  Monsieur,  trouver  moyen  de  me  procurer 
un  catalogue  du  jardin  de  Trianon.  Comment  faire,  s'il  vous 
plaît,  pour  y  parvenir?  Vous  en  avez  qui  sont  si  jolis,  6i  com- 


(1)  Antoine-Nicolas  Duchesne  yenoit  de  publier  son  Manuel  de  boiani^ 
que,  contenant  les  pt^opriétés  des  plantes  qu'on  trouve  à  la  campagne,  aux 
environs  de  Paris.  Paris,  1764,  in-12. 
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plets,  si  bien  fails,  mais  je  ne  voudrois  pas  vous  en  priver  et 
encore  moins  que  vous  vous  donnassiez  la  peine  trop  consi- 
dérable d'en  copier  un.  Je  ne  vois  que  deux  moyens  de  rem- 
plir mon  objet,  l'un  seroit  de  m'en  faire  copier  un^  et  j'en 
paierois  les  frais;  l'autre  seroit  de  mo  l'envoyer  ici,  et  je  le 
feroi s  copier  sur  le  champ,  car,  Dieu  merci,  jo  ne  manque  pas 
de  secrétaires  ;  après  quoi  je  vous  le  renvairrois  tout  aussitôt. 
Voyez,  s'il  vous  plaît.  Monsieur^  commant  nous  pourrions 
nous  arranger  pour  cela  :  il  y  auroit  même  une  chose  plus 
simple,  qui  seroit,  si  vous  prenez  le  parti  de  m'envoyer  un 
catalogue  pour  le  faire  transcrire,  de  mettre  une  marque  à 
toutes  les  plantes  ligneuses  qui  peuvent  passer  l'hivert  en 
pleine  terre,  dans  les  hivers  doux.  Enfin,  Monsieur^  la  grande 
confiance  que  j'ai  en  votre  bienveillance  me  fait  présumer 
que  vous  trouvères  moyen  de  me  faire  le  plaisir  que  je  vous 
demande  sans  grand  retard^  parce  que  j 'attend  ce  secours 
pour  former  de  mon  côté  un  catalogue  de  ce  que  j'ai  rassem- 
blé ici. 

je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  ample  mention  de  moi  à 
M.  votre  père,  pour  lequel  j'ai  la  plus  grande  vénération.  Je 
voudrois  être  à  portée  de  vivre  avec  lui,  parce  qu'il  me  paroit 
que  nous  nous  conviendrions  à  bien  des  égards.  J'espère, 
Monsieur,  que  vous  voudrés  bien  me  donner  quelque  fois  de 
ses  nouvelles.  Permettés-moi,  Monsieur,  de  vous  réunir,  pour 
vous  assurer  des  sentiments  de  considération  et  de  reconnois- 
sanceavec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Daubbnton,  Maire  de  Montbard, 

Si  vous  avés,  Monsieur,  quelque  paquet  à  me  faire  par- 
venir, M.  Richard  trouvera  moyen  de  me  le  faire  tenir  franc 
de  port. 
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2.  —  DAUBENTON  A  M.  DUGHESNE  FILS 

Il  lai  rappelle  les  plants  du  framboisier  qa'il  lui  a  promis  et  de  son  frai- 
sier baisBOQ  ;  le  fraisier  frutUUr  du  Chili,  son  groseillier  à  grappes  ro- 
ses, etc. 

A  Montbard,  ce  3  octobre  1770. 

Monsieur,  yoici  le  temps  de  penser  aux  plantations,  et  je 
me  fais  un  plaisir  de  vous  prévenir  à  ce  sujet,  afin  que  s'il 
y  avoit  ici  quelque  chose  dont  je  puisse  disposer  pour  votre 
service,  vous  ayés  la  bonté,  Monsieur,  de  me  le  faire  savoir. 

Permettés-moi,  Monsieur^  d'avoir  l'honneur  de  vous  rap- 
peler que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m'offrir  quelques  plants 
du  franboisier  qui  porte  du  fruit  deux  fois  l'an,  je  serois 
aussi  bien  flatté  d'avoir  un  plant  de  votre  fraisier  buisson,  et 
si  vous  pouvés  me  le  procurer,  vous  me  ferës  le  plus  grand 
plaisir.  Je  vais  encore,  Monsieur,  vous  dire  de  plus,  que 
quelques-uns  des  fraisiers  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer  Tannée  dernière  ayant  été  culbutés  par  un  accident  im* 
prévu  y  vous  m'obligeriés  infiniment  si  vous  a  vies  la  bonté  de 
me  les  remplacer  ;  vous  en  trouvés  la  liste  ci-après. 

Je  vois  bien,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  guëres  moien  de  trou- 
ver à  Paris  le  fraisier  frutiller  du  Chili,  et  je  crois  que  lo  * 
seul  parti  pour  l'avoir,  c'est  de  le  tirer  de  Londres  ou  de 
Leyde» 

J'espère,  Monsieur,  que  vos  expériences  sur  les  pepons 
ne  vous  feront  pas  perdre  de  vue  le  travail  que  vous  aviés  pro- 
jette  sur  les  groseiliers  et  les  franboisiers;  permettés-moi  de 
vous  demander  si  vous  avés  le  groselicr  à  grappes  dont  le 
fruit  est  couleur  de  rose. 

Conservés-moi,  Monsieur,  vos  bontés;  j'en  sens  tout  le  prix, 
>e  crois  les  mériter  par  le  vif  attachement  que  je  vous  ai 
voué,  et  les  sentiments  respectueux  avec  lesquels  j'ai  Tbon* 
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neur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  ma  cour  à  Monsieur  votre 
père,  en  l'assurant  de  mon  respect. 

Daubentox. 


3.  —  PAUBENTON  A  M.  PUCHESNB  FILS 

Mdme  sc^et. 

A  liontbard,  28  septembre  1771. 

Monsieur,  voulés-vous  bien  que  j'aye  l'honneur  de  me  re- 
nouveller  dans  votre  souvenir  pour  vous  demander  des  nou- 
velles des  progrès  que  vous  avés  fait  en  agricultore  depuis 
l'hiver  dernier.  Il  èloit  question,  Monsieur,  d'une  grande 
eoltection  de  touttes  les  espèces  de  courges,  citrouilles,  eal«- 
basses,  giramones,  etc.,  mais  j'espère  pourtant  que  cela  ne 
vous  empêchera  pas  de  vous  occuper  aussi  de  la  collection  des 
groseliers  et  des  franboisiers  que  vous  vous  proposiës  de 
rassenbler;  à  propos  de  ces  premiers,  Monsieur,  avés-vous 
trouvé  le  groselier  à  fruit  couleur  de  rose;  il  me  semble  que 
vous  saviôs  où  il  ëtoit  aux  environs  de  Paris,  et  que  vous 
aviés  espérance  de  pouvoir  vous  le  procurer.  Comme  je  ne 
puis  plus.  Monsieur^  avoir  recours  à  M.  de  Petigny,  pour 
être  en  correspondance  avec  M.  Richard,  de  Trianon,  je  vous 
avoisprié  dem'in  jiquer  quelqu'un  à  qui  je  pusse  m'adresser 
dans  l'occasion,  et  vous  me  fériés  bien  plaisir  de  me  donner 
vos  conseils  à  ce  sujet,  et  de  me  faire  savoir  en  même  temps 
s'il  pourroit  se  trouver  ici  quelque  chose  qui  pourroit  vous 
être  agréable,  car  il  me  semble  que  vous  vous  proposiés  de 
faire  des  plantations  dans  un  terrain  dont  Monsieur  votre 
père  a  fait  nouvellement  l'aquisition.  Youlès-vous  bien,  Mon- 
sieur, me  renouveller  dans  son  souvenir,  et  être  bien  per« 
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suadés  l*un  et  l'autre  des  sentimens  de  reoonnaîssaiiee  et  de 
respect  areo  lesquels  j'ai  rhonneur  d'dire,  Monsieur^  votre 
trés-h  omble  et  très -obéissant  serviteur. 

Daubenton. 


4.  —  DAUBENTON  A  M.  JOLY  (1),   GARDE  DES  ESTAMPE» 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DO  ROY. 

Au  sajet  de  planches  et  de  gravures  dont  loly  soabaitoU  la  potBesaioQ 
poor  le  Cabinet  des  estampes. 

A  Paris,  ce  1"  Juillet  1772, 

J'&j  été  bien  charmé,  mon  très-cher  Monsieur,  de  recevoir 
de  vos  nouvelles,  et  j'aurois  bien  du  plaisir  à  vous  procurer 
toutes  les  choses  que  vous  me  demandez,  si  elles  dépendoient 
de  moi;  mais  j'ai  eu  Tbonneur  de  vous  dire  déjà  plusieurs 
fois  que  je  n*étois  pour  rien  dans  l'ouvrage  des  quadru- 
pèdes. Pour  ce  qui  est  des  planches  enluminées,  je  me  ferai 
un  vrai  plaisir  de  vous  en  envoyer  la  suittOi  parce  que 
cette  partie  me  regarde  directement,  et  il  faut  vous  adres- 
ser à  M.  de  Buffon  pour  les  mignatures^  et  pour  le  discours 
sur  les  oiseaux  que  vous  me  demandez.  Ces  deux  choses 
dépendent  absolument  de  lui.  J'ai  envoyé  à  M.  Bignon  le 
premier  volume  du  Discours^  mais  il  l'a  payé;  je  lui  envoyé 
par  cette  môme  occasion  le  deuxième  volume  aux  mêmes 
conditions.  Ainsi  Monsieur,  je  ne  puis  vous  donner  pour  le 
Cabinet  des  estampes  ni  migoatures,  ni  épreuves  des  qua- 

(1)  Hugaes-Adrlen  Joly  avoit  été  nommé  garde  du  Cabinet  des  estampe» 
dès  Tannée  1752.  —  Sa  gestion  fut  signalée  par  de  beUes  et  précieuses  aç« 
quisitions.  Il  adopta,  pour  le  classement,  Tordre  indiqué  par  Heinecken, 
dans  son  Uvre  intitulé  :  Idée  générale  d'une  collection  complète  (Testam» 
pet,  et  cet  ordre  est,  croyons-nous,  celui  qui  s'observe  encore.  Il  eut  pour 
successeur^  en  1792,  son  fUs,  Jean-Adrien  Joly,  qui  eut  le  crédit;,  dès  le 
Jour  de  son  entrée  au  cabinet,  d'y  faire  recevoir  comme  employé  le  Jeune 
Ducbetite,  qui  devoit  vieillir  et  mourir  au  poste. 
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en  m'offraat  de  nouveaa  le  grosellier  à  grappe  couleur  de 
chair  et  le  framboisier  des  deux  saisons  :  assurément.  Mon- 
sieur, on  ne  peut  rien  de  plus  obligeant.  Mon  ardeur  pour 
les  collections  est  aussi  vive  que  jamais,  je  vous  aurois  déjà 
demandé  des  arbrisseaux,  si  la  rigueur  de  la  saison  ne  s'y  étoit 
opposée,  mais  d'ailleurs  c'est  que  je  contois  faire  un  voyage 
à  Paris  et  le  plaisir,  Monsieur,  de  vous  y  revoir  y  entroit  pour 
beaucoup,  mais  des  affaires  multipliées  comme  vous  le  de- 
vinez très-bien,  Monsieur,  m'en  ayant  empesché,  mon  fils  a 
pris  le  parti  de  faire  ce  voyage,  il  a  le  plus  grand  empresse- 
ment défaire  votre connoissance,  il  aura  l'honneur.  Monsieur, 
de  vous  remettre  cette  lettre  ;  je  désire  qu'il  puisse  mériter 
d'avoir  part  à  votre  estime,  dont  il  fait  très-grand  cas. 

Je  voudrois  bien,  Monsieur,  qu'il  fût  possible,  par  mon  en- 
tremise, de  faire  l'échange  de  rosier  que  H.  Tilson  propose 
avec  M.  le  baron  Worbe;  mais  depuis  que  ce  baron  a  été  fait 
grand-bailly  d'un  baillage  de  la  Suisse,  il  m'a  fait  entendre 
qu'il  s'occupoit  entièrement  du  soin  de  la  justice,  en  sorte 
qu'il  n'est  guère  possible  d'en  obtenir  audience  relativement 
à  l'agriculture,  et  puis  je  suis  devenu  si  paresseux  que  je 
laisse  dépérir  la  bienveillance  de  mes  bons  amis  les  cultiva- 
teurs :  en  tous  cas  je  réclame  la  votre,  en  vous  assurant  que 
je  ne  puis  assez  vous  renouveller  à  mon  gré  les  sentiments 
aussi  sincères  que  respectueux,  avec  lesquelsje  suis.  Monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Daubenton,  maire. 

Bandés,  s'il  vous  plaît.  Monsieur,  au  centuple  à  M.  votre 
père  les  politesses  dont  il  veut  bien  m'honorer,  en  l'assurant 
de  ma  vénération. 


!!•  aoBée.  Jaofiflr  à  Man  1815.  —  Doenm. 
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6%  —  DAUBBNTON  à  U.  DUGHESNB  FIM. 

II  s'excoM  àé  n*ayoir  i)a  lô  présenter  à  tt.  de  Ëaifon^  et  le  remertle  de 
l*MiMell  4b1i  loi  fc  fait  à  YénàUIèi,  ^  atec  U  Mk>oiite  oâ  p^  fâide  ^ 
M.  Dachesne  pèrt,  laquelle  réponse  semble  ayoir  quelque  peu  refroidi  la 
correspondanoe  dea  deux  amts. 

Au  Jardin  du  roi,  10  férrier  1775. 

Id  doit  irès*faohé  de  ne  tous  avoir  pas  trouvé  avanl'hierk^ 
k)ni(|a«  je  fas  vous  prendre  poar  aller  dtner  chex  Hciisieur 
Tabbé  Noliû:  nous  aurions  pris  nos  arrangemenli  pour  vous 
présenter  à  Monsieur  de  Buffon^  et  je  l'aurois  engagé  k  yoim 
recevoir  au  lieu  que  vous  lui  aves  écrite  sans  m'en  prévenir; 
votre  lettre  lui  est  parvenue  dans  un  moment  où  il  n'a  pA 
y  répondre;  de  manière  qu'il  me  l'a  remise  hier  au  soir  en 
me  disant  qu'il  n'avait  pas  le  temps  d'examiner  vos  desslnsi 
ce  qui  m'a  beaucoup  mortifié  ;  je  voudrois  bien  pouvoir  vous 
faire  faire  sa  Connoissadoe,  ïnais  notre  séjour  ici  est  trop 
court  pour  pouvoir  y  parvenir. 

Je  ne  puis  assez  vous  réitérer^  Monsieur,  tous  mes  remerci- 
ments  des  bontés  dont  vous  m'avez  comblé,  et  de  toute  la 
peine  que  vous  vous  êtes  donnée  pour  me  faire  voir  las 
beautés  de  Versailles  et  de  Triannon,  dont  je  suis  très^re- 
connoissant  ;  et  je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  vous  ser-^ 
vir  auprès  de  M«  de  Buffon,  comme  je  l'aurois  désiré. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  agréer  à  Monsieur  votre 
père  les  assurances  de  mon  respectueux  attachement,  et 
d'être  persuadé  que  rien  n'égale  les  sentimens  de  sincère  et 
parfait  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Mon- 
Éieur,  tolre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Daubenton. 

A  Monsieur^  Monsieur  Duchesne  fils,  chez  M.  son  père,  pré* 
vost  des  bdtimens  du  Roy,  petite  place  du  Carousel. 
Réponse.  —  A  VMtel  Seignelai,  il  février  1775. 


Laa  qimiqnpft  li^ies  ipâ  iaiftai  êSM  ta  ai&fitA»  ândûgiieU 
lettre  qai  précède;  peut-être  n'0Dt*elles  pas  été  envoyées.  Qaoi 
qu'il  eu  soit,  Mi  carr^s(>op4&Dce  x^s^  iptejrrpmpue  ppndant  huit 
innées. 

Convenez,  Monsieur,  qu'à  mon  âge  je  suis  bien  gauche 
d'avoir  perdu  mon  tems  à  vous  recevoir^  et  mon  fils  à  être 
votre  cicéron.  Je  vous  dispense  de  toute  présentation  qui  se 
roit  au-dessus  de  vos  forces.  Quand  vous  n'avez  pas  d'autre 
réponse,  vous  poi^rjriez  voas  dispenser  <d^  nous  les  commu- 
niquer. 

J'alMràee,  ei  j'ai  i'baiBtA^ar  d'èiro,  Uonmvir,  vatre  tnès- 
tuimblo  et  trèe^oMifisani  serviteur. 

». 

7.  —  DAiJBCNTOff   LB  JKtmfi  A  IL   DVGHBJUfB. 

Aa  lof^  dM  plfacUeB  ém  pi«Max  «i^laiDli^  4ff>t  ^  ffpftrf  Ifii  poi^voir 
eoyoyer  an  exeippli^re. 

2h  Juillet  17^. 

J0  vous  faîe,  Monsieur,  tous  mes  remeroiments  de  racenctl 
favorable  que  vous  avez  fait  à  M.  de  Boisaujea,  il  est  oa  ne 
peut  plus  satisfait  ei  «esonnoiasant  de  la  manière  dont  vous 
l'avez  reçu.  It  a  été  question  de  tirer  en  noir  Ips  planches  des 
oiseaux  0Bi4ifninè8,  pour  les  Tendee  au  public  à  bon  marché  ; 
mais  ce  projet  ne  s'cest  pas  extécuté.  Il  y  a  eu  déjà  plusieurs 
personnes  qoi  m'en  ont  demandé,  et  je  n'ai  pu  les  satisfaire, 
ear  il  n'y  en  exisi0  pas  un  seul  exemplaire.  Vous  pouvez 
être  assuré,  Monsieur^  que  si  oa  lire  tût  an  taid,  vogs  en  au** 
rez  trèsfeerCainement  un  ei:eaiplatre. 

rai  t'faonaeur  d'être  avep  le  plus  sincëne  ei  le  filas  povîOt 
laUe  «itachement  Mo^sieur^  volne  tniSfàumble  et  tris* 
obéissant  seryiteur. 


M  tt  CABINIT  H18T0BIQim< 


Iir.  ~  LA  VILLE  DE  SAINT-DENIS 

PENDANT  LÀ  RÉVOLUTION. 
RÉGIT     CONTEMPORAIN. 


{Suite.  —  Voir  t.  XX,  p.  280.) 

Dans  le  courant  du  mois  de  seplembrc  susdite  année,  on 
a  retiré,  autant  qu'il  fut  possible,  les  emblèmes  de  la  royauté 
de  l'église  de  l'abbaye,  particulièrement  au  buffet  d'orgue^ 
conformément  au  décret  de  la  Convention  nationale,  qui 
rendoit  responsables  les  municipalités  qui  auroient  négligé 
l'exécution  dudit  décret. 

Dans  les  différentes  fêtes  ou  cérémonies  qui  eurent  lieu  à 
.^ette  époque,  il  fut  question  de  représenter  la  flgure  animée 
e  la  Liberté;  ce  fut  mademoiselle  David,  fille  d'un  mar- 
chand de  fer  de  Saint-Denis,  qui  fut  choisie  pour  la  repré- 
senter. Elle  étoit  placée  sur  un  char  de  triomphe,  décorée 
des  attributs  qui  caractérisent  cette  divinité.  Elle  est  d'ail- 
leurs d'une  représentation  et  d'une  taille  faites  pour  embel- 
lir une  fête  :  de  la  décence,  un  maintien  majestueux,  et 
toutes  les  qualités  naturelles  qui  accompagnent  son  intéres- 
sante personne,  étoient  les  objets  les  plus  agréables  de  la 
fête,  aussi  les  yeux  n'étoient-ils  fixés  que  sur  elle.  J'eus 
Ta  vantage  d'avoir  cette  déesse  pour  écoliëre,  et  dans  le  temps 
que  je  l'euseignois,  elle  n'a  voit  pas  d'autre  nom  chez  son 
père  que  la  Liberté.  C'est  ainsi  qu'on  la  nommoit  lorsqu'on 
l'averlissoit  de  mon  arrivée  pour  prendre  leçon  deforte^ 
iano. 

On  étoit^  dans  cette  maison,  d'un  patriotisme  à  se  tutoyer, 
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même  un  peu  radement,  sous  peine  d'encoarir  les  disgrâces 
da  Ck)mité  révolutionnaire,  qui  étoit  là,  comme  ailleurs, 
c'est-à-dire  despote,  et  qui  n'auroit  pas  regardé  d'un  bon 
œil  ceux  qui  ne  se  seroient  pas  mis  au  pas  et  au  niveau  de 
régalité. 

Les  Gretton,  les  Macé  et  autres  étoient  la  terreur  de 
Frandade  :  heureusement  qu'arriva  le  9  thermidor  an  II 
(27  juillet  1794),  ce  qui  empêcha  que  la  liste  de  proscription 
des  plus  honnêtes  gens  de  la  ville  ne  fût  portée  à  Tinquisi- 
teur,  à  l'infâme  Robespierre.  C'est  le  22  octobre  93  que  fut 
décrété  que  la  ville  de  Saint-Denis  porteroit  le  nom  de 
Frandade.  Ters  le  22  décembre  1793,  est  mort  subitement, 
à  Versailles,  don  André  Malaret,  ancien  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 

Une  chose  à  laquelle  je  ne  m'attendois  pas  :  je  fus  mandé 
an  mois  d'octobre  1793  pour  enseigner  le  forte-piano  à  une 
dame  qui  occupoit  un  logement  à  l'abbaye.  Je  ne  pouvois 
imaginer  que  des  dames  auroient  habité  un  monastère 
d'hommes;  mais,  dans  un  siècle  comme  celui-ci^rien  ne  doit 
étonner,  on  doit  s'attendre  à  tous  les  événements,  même  les 
plus  bizarres  et  les  plus  impossibles^  puisque  nous  en  avons 
va  cqmme  aucune  histoire,  même  celle  de  Tantiquité^  n'en 
a  mentionné,  et  que  les  générations  futures  auront  peine 
i  croire! 

Je  commençai  à  donner  à  cette  dame  des  leçons  de  forte- 
piano  en  un  logement  situé  dans  une  partie  du  bâtiment 
qu'on  nommoit  Fhôtellerie,  laquelle  donnoit  sur  la  cour 
d*entrée.  L'hôtellerie  étoit  la  partie  de  la  maison  de  l'abbaye 
où  on  logeoit  les  étrangers,  mais  jamais  les  dames.  Les 
chambres  étoient  à  cheminée,  au  lieu  que  les  cellules  des 
religieux  n'en  avoient  pas. 

Je  donnai  donc  la  première  leçon  à  cette  dame  le  samed' 
12  octobre  1793.  C'étoit  l'épouse  du  citoyen  Yarlet,  âgé  da 
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v{D|ft-six  ans,  d-dèyânt  clerc  de  procureur  et  chef  du  àbpM 
dés  chàttote  des  armées»  et  dont  le  domicile  étoit  alôfs  à 
Franciàde,  en  la  maison  même  de  l'abbaye. 

Les  leçons  fnrent  interrompues  par  suite  des  àccû^tioùè 
portées  contre  l'époux  de  cette  dame,  accusations  que  Je  te 
veux  pas  approfondir. 

On  prétendit  que  le  citoyen  Loois-Henry  Varlet  ètôit  Xd^ 
teiir  ou  complice  de  dilapidations  et  infidélités  dans  les  four- 
nitures qu'il  fit  et  dans  l'emploi  des  objets  dont  la  Républi- 
que lui  tetioit  compte.  Il  fut  condamné  i  b  peine  de  mort, 
et  subit  son  jugement  le  mercredi  18  décembre  1793.  J'ai 
oui  dire  que  la  perte  de  cet  bomme  avoit  été  jurèfe  ^tt  ses 
ennemis  personnels,  qui  ont  profité  du  temps  de  la  iTerreur 
pour  sacrifier  à  leurs  passions  Vengeresses  les  hômitoe^  qui 
leur  déplaisoient.  On  sent,  d'après  cela,  que  les  le(oi!is  de 
piano  n'eurent  plus  lieu.  Je  finis  avec  ceUe  dame  le  samedi 
n  février  179i,  jour  qu'elle  me  paya. 

M.  de  Hurme,  chapelain  de  l'hôtel  de  Dieu  de  Sainl*I>e- 
dis,  lequel  étoit  avant  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Mi* 
chel  audit  lieu,  est  mort  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
de  l'année  1793. 

J'ai  oublié  de  dire,  à  Tarticle  de  la  création  de  la  patôisSe 
de  l'abbaye,  au  mois  dé  septembre  de  l'année  dernière  1792, 
que  le  dimanche  23  septembre  susdite  année  1792,  la  repré* 
seiitaiion  funèbre  qui  éioit  placée  à  l'entrée  du  sanctuaire 
dé  Tabbaye  à  di^ite,  ainsi  que  Tautel  qui  étoit  derrière, 
fut  supprimée  et  retirée;  attendu  le  décret  du  21  septembre 
qâi  abolit  la  royauté  en  France  et  qui  déclare  la  FVance 
République  :  èh  conséquence,  Louis  XY  est  le  dernier  arrivé 
ï  âàint-Denis  jusqu'au  jour  où  la  représentation  tixi  dé- 
montée. 

Lu  dimahchè,  13  octobre,  dans  l\)dtave  de  là  fête  Saint- 
bénis  1793,  fut  te  dernier  jodr  où  l'ofiice  fut  célébrS  dans 
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l'église  da  la  cMevfint  abbaye  de  Saint-Deois,  et  le  dmaw 
jaar  où  je  (ouohai  l'orgue  aux  ofSces  diTin»  «  m  raîaoa  de 
la  fermetare  de  l'église  doot  il  va  ^Lre  qiMslioQ. 

L'an  1793j  la  samedi  12  octobre,  on  eelon  le  Muveau  c^'* 
lendrler  républicain,  le  30  du  premier  mois,  qui  fut  appeU 
depuis  vendémiaire,  on  a  commencé  à  la  ei^-deyaniabbayf  de 
Saint-Denis  de  travailler  à  déterrer  les  corpis  des  ci^etrint 
rois,  reines,  princes  et  princesses  dn  caveau  des  Bourbos^ 
Tois  les  corps  de  ces  princes  et  princesses  ont  été  retirés  de 
leurs  cercueils,  soit  de  pierre,  soit  de  plomb,  ainsi  que  ceux 
qui  étoient  morts  avant  eux  au  commencement  de  ce  siècle  et 
dans  le  courant  du  siècle  précèdent.  L'exhumation  fut  géné^ 
raie  dans  tous  les  différents  endroits  de  l'église.  Tous  les 
cercueils,  eoit  de  pierre,  soit  de  plomb»  ont  été  ouverts,  tous 
les  ossements  et  même  les  cadavres  non  consumés  ont  été 
mis  pêle-mêle  dans  plusieurs  grandes  fosses  faites  dans  le 
cimetière  attenant  à  la  croisée  septentrionale  de  l'égliae, 
lieu  où  Catherine  de  Méijicis  avoit  fait  construire  le  mauso- 
lée des  Valois.  Tous  lee  coffres  de  plomJb  qui  étoiedui  daii$  le 
cavfiau  des  Bourbons  et  où  on  avoit  mis  les  entrailles,  ont 
été  également  ouverts  et  vidés. 

Le  lundi  suivant,  14  octobre,  ou  23  vendémiaire  an  U  de 
la  Bépublique,  les  portes  de  l'église  furent  fermées,  et  n'ont 
pl98  été  ouvertes  pour  le  culte  eatboliqœ. 

Les  basses-messes  se  sont  dites»  Ainsi  que  les  offices  des 
dimanches  et  fêtes,  jusqu'au  samedi  16  novembre  imïlusiTe- 
meni  à  l'flâteJrDieu.  U  n'y  eut  par  eonséqueat  point  d'office 
à  l'abbaye  le  jour  de  J'octave  Saint^Denis,  16  octobre.  P'ail- 
leurs  il  n'auroit  pas  été  possible  d'habiter  l'église  dans  ces 
joufs^  TU  la  mauvaise  odeur  qui  s'^Jlt  répandue  dans 
l'église,  laquelle  étoit  occasionnée  par  l'exhumation  des 
différents  corps.  Plusieurs  oorp^  ont  été  retirés  entiers  de 
lear  MfCiieU,  entre  autres  Henri  IV  et  M.  de  Taronne,  de 
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manière  même  à  être  reconnus.  Louis  XV  et  autnes  furent 
enterrés  dans  une  des  fosses  communes,  le  mercredi  16  oc- 
tobre 1793|  vers  les  neuf  heures  du  matin.  Je  suis  entré 
dans  réglise  ce  jour-là,  peu  après  que  son  inhumation  dé- 
finiliYe  fut  faite;  ainsi  sur  cet  article  comme  sur  plusieurs 
autres  je  fus  témoin  oculaire. 

Ce  même  jour,  16  octobre,  Marie-Antoinette  d'Autriche, 
archiduchesse  d'Autriche,  reine  de  France ,  épouse  de 
Louis  XVI,  eut  la  tète  tranchée  place  de  la  RéYolution.  Ces 
sortes  d'événements  donnent  matière  à  de  sérieuses  réflexions 
que  je  laisse  faire  à  mes  lecteurs.  Madame  Elisabeth,  sœur 
de  Louis  XVI,  eut  le  même  sort  le  21  floréal  an  II,  ou  le 
samedi  10  mai  1794. 

Je  reviens  à  Texliumation  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  On 
a  recouvert  de  chaux  les  corps  qu*on  a  enterrés.  Ces  diffé- 
rentes opérations  furent  faites,  dit-on,  par  ordre  de  la  Con«- 
vention  nationale  et  en  présence  d'un  envoyé  de  sa  part. 
Successivement  on  a  procédé  à  Texhumalion  des  autres 
corps  des  anciennes  familles,  tels  que  les  Valois  et  autres 
grands  personnages  qui  ont  eu  leurs  sépultures  dans  l'église 
Saint-Denis,  comme  les  abbés  réguliers  et  commendataires, 
les  généraux  d'armée  qui  ont  été  enterrés  à  Saint-Denis  par 
ordre  des  rois  en  reconnaissance  des  services  qu'ils  avoient 
rendus  à  l'État  à  leur  époque.  On  travailla  à  la  démo- 
lition du  tombeau  de  François  I«%  et,  le  18  janvier  1794  (ou 
le  29  nivôse  an  II),  ce  tombeau  étant  démoli,  on  ouvrit  celui 
de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  fille  de  Philippe  le 
Long,  morte  en  1382,  dont  l'exhumation  fut  faite  comme 
on  avcit  fait  celle  de  tous  les  autres. 

Il  existe  un  Journal  historique  de  Textraction  générale 
de  tous  le&  cercueils  de  plomb  des  rois,  reines,  princes, 
princesses,  abbés  et  autres  personnes  qui  avoient  leurs 
sépultures  dans  l'éiflise  de  Saint-Deni^;  mais  ce  Journal  his- 
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torifue  n'esl  revôla  d'aucune  forme  probante.  On  ignore 
s'il  existe  un  procès-verbal  en  forme  ;  on  ignore  aussi  s'il  y 
a  eu  des  ordres  positifs  et  par  écrit  pour  faire  cette  extrac- 
tion et  par  qui  ces  ordres  ont  été  donnés.  On  voit  dans  ledit 
Journal  historique  qu'il  y  avoit  un  commissaire  au  plomb,  et 
qu'on  avoit  établi  une  fonderie  dans  le  cimetière  même 
pour  fondre  le  plomb  à  mesure  qu'on  en  trouvoit.  J'ai  vu 
cette  fonderie  en  activité;  mais  on  ne  dit  pas  qui  présidoit 
à  une  opération  aussi  nouvelle,  aussi  extraordinaire  et  dont 
on  ne  trouve  pas  d'exemple  dans  l'antiquité. 

Ce  Journal  historique  dit  aussi  que,  quelques  jours  après, 
le  vendredi  25  octobre  1793,  les  ouvriers,  avec  le  commis- 
saire au  plomb,  furent  aux  Carmélites  enlever  le  cercueil 
de  plomb  de  madame  Louise  de  France,  huitième  et  dernière 
fille  de  Louis  XV^  morte  carmélite  le  23  décembre  1787, 
âgée  de  plus  de  cinqilante  ans;  qu'ils  apportèrent  ce  cer- 
cueil dauo  le  cimetière  d.s  Valois,  et  que  le  corps  fut  tiré 
du  cercueil  et  jeté  dans  la  fosse  commune,  à  gauche;  que 
ce  COI ps  étoit  tout  entier,  mais  en  pleine  putréfaction;  que 
les  habits  de  carmélite  néanmoins  étoient  assez  bien  con- 
servés. 

On  voit  par  ce  journal  que  l'on  n'a  point  trouvé  les  corps 
du  duc  de  Châtillon^  Gaspard  de  Coligny,  mort  en  1649, 
de  Jacques  Sluart,  marquis  de  Maigrin,  mort  en  4652,  et  de 
François-Paul  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  mort  abbé  de 
Saint-Denis  eu  1679. 

Ces  opérations  se  firent  avec  un  acharnement  qui  tenoit 
de  la  rage,  il  s'y  est  commis  des  atrocités  dignes  de  ces  gens- 
lày  mais  dont  l'histoire  ne  fournit  aucun  exemple,  et  dont 
le  récit  fait  horreur  et  feroit  une  tache  dans  ce  recueil.  \  oir 
le  Journal  qui  en  a  été  fait  par  les  R  R.  P  P.  doms  Druon 
et  Poirier,  religieux  bénédictins  chargés  par  la  commission 
des  ?irtsde  la  conservation  des  choses  préciouses  et  curieuses 


qui  s'y  soit  troaTé»  et  qoi  ;  <Mt  aasislé  mctemcit,  mlfrt 
toale$  le»  disgrices  qu'ils  ont  éproiifée»  de  la  part  de  ces  gia- 
nibales*  Doh  Drooa  mourui  à  SaintrAeflii  le  jevdi  S  jnn 
4796.  Ealerré  kt  Tendrcdi  3  susdit  leqael  fit  les  precèh* 
rerbauL  dtîs  corps  qa* oa  détem  dans  l'éflise  do  l'abbafo 
de  Sain^Denis  en  1793  et  I794«  lors  de  la  destractioa  da 
culte  catholique.  Cest  recs  ce  tomps^  qu'ils  firent  décou- 
Trir  réglise,  tin  de  mars  1794,  laquelle  étoit  oouferle  ou 
plomb,  et  qu'ails  Touloient  aussi  démolir  pour  (dîsoit  un 
nommé  Barat)  yfûreune  belle  ruetL!  La  motion  fat  faito 
au  elub  pour  abattre  la  flèche^  on  gmd  clocher,  à  ennps  do 
canon,  sans  peuier  au  accidents  qui  en  seroient  résulté; 
mais  le  ministre  sW  est  opposé  en  disant  que  cette  pyramido 
et  ses  accessoires  pouToient  être  trés^utiies  dans  certaines 
circonstances  pour  senrir  de  point  d'obserration,  et  ce  pro- 
jet insensé  n'eut  pas  de  suite.  Je  ris  dans  Téftise  tous  les 
plombs  de  la  courerture.,  ce  qui  fjisoit  un  monceau  énorme. 
Les  susdits  plombs,  dont  on  disoit  afoir  tant  de  besoin, 
n*ont  pas  servi,  i  ce  qui  me  fut  dit  et  assuré. 

Le  dimanche  20  octobre  17^,  le  tombeau  de  du  Goesclin 
a  été  retiré  de  sa  place,  pour  être  ses  restes  mis  dans  le  cime- 
tière des  Yaiois  avec  tous  ceui  qui  ont  été  enlevés  les  trois 
jours  précédents,  lesquels  étoient  dans  le  chœur,  hors  celni 
de  Bertrand  du  Guesciin,  qui  étoit  dans  la  chapelle  Sainte 
Jeao-Biptiste,  dite  de  Charles  V,  à  côté  de  Tautel,  du  côté 
de  Tépttre.  Plusieurs  des  corps  qui  étoient  dans  le  chœur 
étoient  enfermés  dans  des  auges  de  pierre,  n'ayant  pas 
encore  dans  ce  temps  Tusage  des  cercueils  de  plomb.  Le 
susdit  jour,  20  octobre,  j*eus  trois  dents  dudit  Bertrand 
du  Guesciin,  ayant  été  présent  lorsqu'on  releva  ses  restes 
qui  consistoient  en  sa  tète  et  plusieurs  ossements  :  les- 
quelles dents  forent  retirées  de  la  mâchoire  en  ma  pré- 
sence. 
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Dâlis  le  ci^iiranl  dn  mois  de  septembre  1793,  les  croix  qui 
iiaiént  plteèes  de  distance  en  dislance  dans  la  plaine  d« 
Saint-Denis  ont  commencé  d'être  abattues;  elles  ëtôîent  an 
Aotnbfè  dé  cinq  :  il  y  en  a  voit  une  anciennement  à  l'entrée 
de  l'àvenùé  à  gauche  en  sortant  dé  Paris,  sur  le  bord  dn 
cheMin  près  des  arbres,  laquelle  fut  détruite  Ters  1765  en- 
Tiron  ;  je  ne  suis  pa6  sttr  an  juste  de  i'époqne. 

Il  a  existé  nnè  antre  croix  faubourg  Saint-Denis,  vers  la 
rttè  de  l'Échiquier,  mais  du  côté  ôpposé>  très-{)ré8  des  mai- 
sons, laquelle  fut  détruite  à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  celle  ci^dessus,  ainsi  qu'une  qui  étoit  fort  belle  sur  la 
plàCè  Panneiierre  à  Saint-Denis^  vis  à  tis  l'abbaye.  Il  y  en 
atoit  aussi  une  dans  le  faubourg  de  Gloire,  prés  le  village 
de  la  Chap^Ue^qui  vient  d'ërre  détruite  au  mois  de  septem- 
bre iHï  d'octobre  dernier.  Une  autre  croix  dans  la  plaine 
Saint^Deids  du  côté  d'Aubervil1iers,plus  connue  psr  le  nom 
de  Nà9re^Bn^nè  des  Vertus,  a  été  démolie  le  dimanche 
20  otftobre  présente  snnée  179d.  J'ai  vu,  ce  jour^à,  les  ou- 
vriers travaillera  cette  démolitSt^n,  ayant  eu  occasion  d'ai^ 
fer  &  Saint-Denis  ce  jour-là  même.  Le  Christ  qui  étoit  à 
rentrée  de  la  ville,  sur  le  chemin  dit  de  la  Révolte,  dont 
Taventie  conduit  droit  h  la  plaine  des  Sablons  et  au  bois  de 
Boulogne,  à  été  détruit  à  la  fin  d'octobre  présente  année. 
Ce  Christ  avait  été  placé  à  l'occ&sion  d'une  mission  qui  avoit 
eu  lieu  à  Sssiint-Denis  anciennement.  Finalement,  la  der- 
nière eréSx  qui  resloit  à  abattre  étoit  au  milieu  de  la  plaine 
Saint-Denis,  dans  les  champs  à  gauche  en  sortant  de  Paris^ 
laquelle  étoit  plus  basse  que  les  autres,  se  nnmmoit  la  croix 
penchée^  Tut  abattue  le  lundi  18  novembre  même  année. 
Il  y  en  avoit  deux  à  Paris  :  savoir,  l'une  adossée  au  fbnd  de 
réglisè  de  Saitt-Dilsâre  et  ijtont  on  a  abattu  Is  colonne  qui 
formèït  la  croix^^  le  pied  est  reslé,  tittendu  qu'il  est  pris 
en  partie  #ans  le  mnr  du  fond  de  l'église;   une  a  utre  vis  à 
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fis,  près  la  porte  de  la  maison  des  Filles  de  Charité,  instituée 
par  saint  Tincent  de  Paul,  qui  a  été  détruite  dans  le  même 
temps  que  celles  ci-Jessus  nommées. 

Le  motif  de  la  destruction  de  ces  croix,  c'est  qu'elles 
étoient  ornées  de  nombreuses  fleurs  de  lis,  quoique  d'ail- 
leurs ces  petits  monuments  fussent  bien  faits  et  d'une  struc- 
ture éléganti*,  délicate  et  hardie,  lesquelles  attiroient  les 
regards  des  amateurs  curieux  des  beaux  ouvrages  gothiques. 
Mais  enfin  on  ne  veut  plus  voir  aucune  trace  des  emblèmes 
de  la  royauté  ni  de  la  religion  catholique.  Ces  croix  avoient 
été  plantées  à  l'occasion  du  corps  de  saint  Louis,  qui  fut 
porté  par  Philippe  le  Hardi,  son  fils,  sur  ses  épaules  à  Saint- 
Denis,  le  î2  mai  1271,  accompagné  des  seigneui*sde  la  cour, 
dont  trois  le  portèrent  avec  le  roi^  tel  que  la  gravure  du 
commencement  du  livre  de  l'Histoire  de  Vabbaye  de  Saint' 
Deniê^  par  Félibien,  la  représente.  J'ai  parlé  dans  un  autre 
article  d'un  tableau  peint  par  Restout  fils  en  1758,  qui  fut 
fait  diaprés  cette  gravure.  Ces  croix  avoient  été  placées  en 
mémoire  des  repos  qui  se  firent  dans  le  cours  du  trajet  du 
transport  du  corps  de  sainl  Louis  à  Saint-Denis,  et  non  pas; 
comme  le  disoit  le  peuple  peu  instruit,  qui  débitoit  que  cela 
indiquoit  les  pauses  que  saint  Denis  fit  lorsqu'il  porta  sa 
tète  dans  ses  mains  depuis  Montmartre,  lieu  de  son  martyre, 
jusqu'au  lieu  nommé  Saint-Denis,  qui  prit  son  nom.  Voilà 
encore  une  des  erreurs  de  ce  bon  peuple  qui  tourne  en  dé- 
rision ce  qu'il  ne  comprend  pas.  S'il  avoit  su  qu'en  275  ou 
286,  temps  où  mourut  saint  Denis,  il  n'y  avoit  pas  en- 
core de  roi  en  France,  qui  étoit  alors  le  pays  des  Gaules,  il 
ue  se  seroil  pas  ingéré  de  donner  de  fausses  interprétations 
aux  signes  qu'il  ne  comprenoit  pas,  et  surtout  pour  les  tour- 
ner en  ridicule.  Entre  le  pied  et  la  colonne  qui  formoit  ces 
diverses  croix,  il  y  avoit  une  petite  colonnade  à  jour  où 
étoient  représentés  les  quatre  princes  revêtus  de  leurs  habits 
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de  cérémonie^  savoir  :  Philippe  le  Hardi  avec  les  attributs 
de  la  royauté,  qui  ëtoient  une  couronne  qu'il  avoit  sur  la 
tète  :  dans  ce  temps-là  les  couronnes  royales  n'étoient  point 
fermées;  le  sceptre  qu'il  tenoit  d'une  main,  lequel  étoit  re- 
leyé  et  appuyé  sur  l'épaule,  avec  nue  draperie  en  forme 
de  manteau;  voilà  comment  étoient  représentés  les  figures 
qui  étoieot  placées  dans  ces  entre  colonnes,  elles  étoient  de- 
bout dans  le  costume  du  temps.  La  colonne  qui  terminoit 
chacun  de  ses  petits  édifices  et  dont  l'extrémité  étoit  une 
croiXy  paraissoit  être  d'un  seul  morceau  de  pierre,  en  raison 
de  sa  hauteur.  En  général,  ces  monuments,  quoique  peu 
importants  en  eux-mêmes^  n'en  étoient  pas  moins  agréa- 
bles. Plusieurs  étoient  endommagés  par  le  laps  de  temps  : 
du  20  au  27  octobre  1793,  dans  cet  intervalle  les  super- 
bes cloches  de  Saint-Denis,  nommées  les  quatre  Mazarines^ 
du  nom  du  cardinal  Mazarin,  qui,  dit-on,  en  fit  présent  ou 
les  fit  refondre  de  son  temps,  furent  descendues  de  la  flèche 
dans  l'église,  et  ont  ensuite  été  cassée^  dans  ladite  église 
pour  être  envoyées  à  Paris  à  la  fonte  des  gros  sols.  On  a 
cependant  conservé  la  grosse  Mazarine  pour  l'office  divin, 
ainsi  que  le  gros  bourdon  pour  les  fêtes  civiques  et  pour 
les  circonstances  où  il  seroit  nécessaire  d'avertir  les  cantons 
environnants  soit  pour  l'alarme,  incendie,  ou  pour  tout 
autre  avertissement  quelconque.  Les  quatre  petites  cloches 
de  la  sacristie  ou  du  triangle  ont  aussi  été  descendues  de 
même  que  Jean  Cale,  qui  étoit  dans  la  tour  des  bourdons, 
laquelle  servoit  pour  la  messe  d'onze  heures  et  pour  avertir 
les  sonneurs.  Elle  sonnoit  aussi  toutes  les  nuits  pour  les  ma** 
tines  et  tous  les  matins  à  l'avant-quart  de  six  heures  pour  la 
messe  des  martyrs. 

Les  quatre  Mazarines  faisoient  un  magnifique  /a,  mt,  ré. 
Ht,  au-dessous  de  la  clef  de  fa  mâle  et  bien  nourri,  suivi  de 
deux  bourdons  faisant  si  naturel  et  la,  ce  qui  faisoit  dans 
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Tdoseoible  Taae  d6«  pliis  belles  sonaerie»  qa'il  Sf  eiU  ;ilors 
60  France  ^t  peat^ètre  ea  Europe. 

Dans  la  nuit  du  11  an  12  noTembre  1793,  temps  où  U 
Terreur  étoit  à  Tordre  dn  jour^  on  a  enlevé,  par  ordre  du 
département  de  Paris,  en  présence  des  commissaires  da 
district  et  de  la  municipalité  de  Saint-D^nis,  tout  ce  qui 
éloit  resté  du  trésor,  châsses,  reliques,  curiosités,  etc.,  et 
tout  a  été  porté,  dit-on,  à  la  Monnaie  pour  y  être  foudu 
avec  beaucoup  d'autres,  pillés  dans  toutes  les  é([lises,  cbji-* 
teaux,  etc.  Le  maire  d'alors  étoit  un  ci-deyant  religieux 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Penis,  dont  je  parlerai  ail- 
leurs, lequel  fut  nommé  député  au  Conseil  des  Cinq-Centa 
en  germinal  de  l'an  YI  de  la  République  (avril  1798  vieux 
style)  pour  un  an  seulement;  il  se  nommait  Sallart;  il  fui 
ou  maire  ou  secondissaire  de  la  commune  de  Saint-Oenia, 
depuis  la  Révolution.  Le  premier  maire  a  été  le  citoyçA 
Pelletier,  bourgeois  de  Saint-Denis,  homme  du  plus  grand 
mérite,  d'une  probité  intacte,  mais  n'ayani  pas  le  caractère 
propre  aux  grands  tourbillons  d'une  révolution  aussi  turbu- 
lente que  la  nôtre,  et  surtout  à  l'époque  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  trois  cercueils  d'argent,  oùéloient  renfermées  les  reli- 
ques de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons  martyrs,  ont  aussi 
été  portés  à  la  Monnaie;  auparavant  ils  ont  été,  comme  les 
autres  objets  ci-dessus,  présentés  à  la  Convention  nationale. 
Les  susdits  cercueils  étoient  de  la  longueur  approchant  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi.  Ils  étoient  faits  dans  la 
forme  exacte  des  bières,  et  ce  qu'on  appeloit  en  dos  d'âne  : 
lesquels  étoient  placés  dans  le  massif  intérieur  de  la  chapelle 
Saint-Denis  du  chevet,  lesquels  cercueils  se  descendoient 
par  derrière  l'autel,  en  couvrant  un  tableau  qui  cachoit  le 
massif  de  pierre  dans  lequel  étoit  une  ouverture  pour  pou- 
voir placer  lesdits  cercueils.  Les  ossements  ont  été  retirés 
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selon  le  procès- verbal  dont  je  ferai  mention  dans  le  cours 
de  cet  exposé  da  marne  voyage.  Cette  croix  fut  faite,  ditron, 
des  mains  de  saint  Éioié  Les  ornements  qui  servoient  au 
culte  catholique,  lesquels  étoient  en  grand  nombre,  et  la 
plupart  migliifiqueft)  il  y  en  avait  entre  autres  qui  avoient 

ëtè  travaillés  par  les  mains  de  plusieurs  reines  de  France 

partis  aussi  1 1 1 

Le  décret  de  la  Convention  qui  change  le  nom  de  la  ville 
de  Baint-Denis  en  celui  de  Commune  de  Franciade  est  du  prl- 
midi  de  la  première  décade  du  second  mois  de  la  seconde 
année  républicaine,  ou  le  mardi  ii  octobre  1793,  vieux 
style,  après  la  demande  faite  par  les  députés  de  la  société 

populaire  de  ladite  commune (jpas  vrai^  la  généralité  de 

la  commune  ne  Ta  pas  demandé.  C'est  un  acte  arbitraire  et 
delà  seule  autorité  du  club). 

Le  vendredi  15  novembre  1703,  j'ai  vu  dire  la  messe  k 
Saint-Eustacfae  à  Paris,  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  habit 
séculier,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  resté  d'ornements  à  ladite 
église,  ou^  s*il  en  étoit  resté,  ils  étoient  sous  le  scellé.  Le 
célébrant  étoit  en  queue  et  en  redingote.  Beaucoup  de  per- 
sonnes entendoient  cette  messe.  Je  mets  cette  note  dans  ce 
recueil  d'anecdotes,  quoique  cela  ne  soit  pas  relalif  à  l'ab* 
baye,  mais  seulement  à  la  révolution  ;  mais  comme  la  révo^ 
iuiîon,  n'est-elle  pas^  la  cause  de  ce  recueil?  D'ailleurs,  le 
fait  est  assez  extraordinaire  pour  qu'il  soit  inscrit  dans  ce 
qui  concerne  les  choses  curieuses  de  ce  temps.  Je  n'ai  vu 
cela  que  cette  fois. 

La  pièce  qu^on  va  lire  est  extraite  d*une  feuille  française 
imprimée  à  Londres. 


«8 
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It  ■lllllMfciUTtt. 


Di  i|»prà^  llMttîMr»  me  HM  exfirtae  sitîBftctkNi,  qœ  tous 
toUMiiu  iKili4)|M4  UN»  Ittsiiufasiiixqaeis  Tom  soÛiiBe  dé* 
VQiftMHac  Tuu»  t  txpiKé»  Ji»  ROKCtift  sincènflMnc  la  dîTiae  Pro- 
fHlmict»  ^^»Tw^  ibi^tté  eoBStrter  ea  tqos  m  de  ses  plus  fidèlei 
miiti:!^tn^k  et  l^iniqne  confideat  des  dernières  pensées  d'os  frère, 
dpai  jo  pteonrti  sans  ees^  la  perte,  dont  toas  les  bons  François 
ti^airoai  à  jameis  b  mémoire;  dtm  martyr  dont  tous  avés  le 
pnNnier  proclamé  ki  thompàe,  ec  dont  j'opère,  l'Eglise  eoaôa- 
crera  uu  jour  les  Tenus.  Le  uiirade  de  Toire  conserfatMm  me 
fkit  espérer  qt»  Oiea  n'a  pas  eocore  abaïkioiiné  la  Fraiitty  il  tcqI 
HLQ$  tlouie  qa^ijQ  têmoia  irréprudiabie  atteste  à  toas  les  Fruiçois 
Tamoar  dont  leur  roy  fat  sans  cesse  animé  pour  eax;  afin  qoe, 
cocnoissant  tonte  Tétendae  de  lenr  perte,  ils  ne  se  IkJneal  pas 
i  de  sténU^s  regrets,  nuis  qolls  cherciiânt,  en  se  jetant  daa$  les 
bras  d'an  père  qoi  les  lenr  tend,  le  senl  adoacissement  que  lenr 
joste  doaleor  paisse  recevoir. 

Je  TOUS  exhorte  donc,  Moosiear,  on,  plostât,  je  toos  demande 
arec  instance  de  recueillir  et  de  pablier  toat  ce  qœ  Totre  saint 
ministère  ne  Toas  ordonne  pas  de  taire;  c'est  le  plus  beaa  msh 
miment  que  je  paisse  ériger  an  meiile  ir  des  rois,  et  aa  pins 
chéri  des  frères. 

Je  Toadrois  poaToir,  Monsiear,  Toas  donner  des  preares  effi- 
caces de  ma  profonde  estime;  mais  je  ne  pais  Toas  offrir  qoe  mon , 
admiration  et  ma  reconnaissance,  i-e  sont  les  sentiments  les  pins 
dignes  de  yous.  Signé  Loiis. 

Voici  maintenant  une  ^ièce   d'an  autre  genre  ^   c*esi 

TABBESSE  de  L.V  COMMUNE  DE  FrANCUDE,    Ci-DETANT  SAUfT- 

Denis,  a  la  Contention  nationale.  Extrait  du  supplément 
au  bulletin  de  la  ConTention  nationale,  f«tff  delà  séance  im 
deuxième  jour  de  la  troisième  décade  du  second  mois  de  Fan 
second  de  la  République  française  une  et  indivisible^  mardi 
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nttioMii  bienbeuraux  di  toates  espèces  1  montrex-vous  enfin  pa- 
triotes; levés-vous en  masse,  marchés  au  secours  de  la  patrie;  par- 
loi  pour  la  Monnoye (et  de  là  dam  nos  poches )  et  puissions- 
nous,  par  votre  secours,  obtenir  dans  cette  vie  ie  bonheur  que 
vouji  nous  promettes  pour  une  autre. 

t  Nous  vous  apportons,  citoyens  législateurs,  toutes  les  pourri- 
tures don^O!)...  (Us  aimeni  la  dorure  autant  que  Vordttre.,.)  qui  eiis- 
tolf  nt  A  Franriade  :  mais  comme  il  se  trouve  des  objets  désignés 
par  la  commission  des  monuments  comme  précieux  pour  les 
art»,  nous  avons  rempli  six  chariots  :  vous  indiquerez  un  dépôt 
pn^visolre  où  la  commission  des  monuments  puisse  en  faire  le 
triag<^.  Il  ne  reste  à  Franciade  qu'un  Miel  d*or,  que  nous  n'avons 
pu  irans|H>rtor  4  cause  du  précieux  du  travail.  Nous  vous  prions 
di  donner  ordre  à  la  commission  des  monuments  de  nous  en  dé- 
Urrasser  sans  délai  pour  que  le  culte  catholique  n'offense  plus 
nos  yeux  républicains (Oh!  les  vilains  coquins  /...) 

•  On  ne  pouvoit  mieux  faire  escorter  ces  bienheureux  que  par 
le  maire  de  notre  commune,  qui,  le  premier  de  tous  les  prêtres  du 
district,  a  sacrifié  à  la  philosophie  les  erreurs  sacerdotales,  en  se 
déprétrisant...  {par  la  crainte  des  vampires,,.)  et  en  se  mariant,  et 
par  deux  cavaliers  jacobins...  arm(^s  et  équipés  par  notre  société 
républicaine,  que  nous  avions  annoncés,  dans  notre  adresse  du 
30  vendémiaire  et  que  nous  vous  représentons  en  ce  moment... 
(1  septembre). 

t  Cette  offrande,  citoyens  iéglslaleuri,  vous  paroilra  sans  doute 
patriotique...  (Patriotes^  hutnainSf  à  la  façon  de  Carrier!  justes^ 
oomfne  Fouquier-Tinville!,,.)  L'objet  dont  il  nous  reste  à  vous 
entretenir  ne  l'est  pas  moins;  c'est  une  fête  que  la  société  répu- 
blicaine de  Frttncisde  a  arrêtée  dans  une  de  ses  dernières  séances 
(...infernales,  où  le  grand  diable  Lucifer  tenoit  le  fauteuil),,,  pour 
le  20  de  brumaire,  en  l'honneur  des  représentants  du  peuple  qui 
sont  tombés  sous  les  coups  des  amis  des  rois  et  en  l'honneur  des 
autres  républicains  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ;  ce  sont 
nos  frères,  ce  soçC  nos  amis  (comme  on  Vest  entre  voleurs).,.,  sur  la 
tombe  desquels  nous  allons  Jeter  des  fleurs...  (fleurs  d^odeur  pesti- 
kntielle);. 

t  Nous  vous  inviterions  À  y  envoyer  une  députation,  si  nous 
.n'étions  persuadés  qu'il  n'est  besoin  que  de  vous  instruire  de 
0Hi9  fête  répubUcaiue  pour  vous  déterminer  à  le  faire.  Je  Jure, 


BIBLIOGRAPHIE.  83 

lear  apparliennenl  exclusivement.  Plusieurs  de  ces  indivi- 
dus, m'étoient  connus,  mais,  ctiaritablement,  je  passe  leur 
nom  sous  ie  silence. 

{La  fin  prochainemefit,) 


IV.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


€k>rre8pondance  de  Charles  Vin  et  de  ses  conseillerB 
avec  Louis  II  de  la  Trémoille  pendant  la  guerre  de 
Bretagne  (1488),  publiée  d'oprès  les  originaux  par  Louis  di 
LA  Tbeaioille.  Paris,  mdccclxxv. 

Ces  lettres  sont  à  l'adresse  de  ce  Loys  de  la  Trémoille,  qui  par- 
tagea avec  Bayai d  le  glorieux  surnom  de  Chevalier  sans  reproche: 
qui  remporta  la  célèbre  victoire  de  Saint-Aubin  du  Cormier  contre 
le  duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange,  qu'il  fit  prisonniers,  et  qui 
périt  le  24  février  1525  à  la  désastreuse  bataille  de  Pavie.  Jean 
Bouchet  en  a  écrit  l'histoire,  publiée  dans  la  collertiôn  des  Mé- 
moires relatifs  à  Thistoire  de  France  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Louis  II,  seigneur  de  la  Trémoille,  ou  de  la  TremoutHe^  dit  le  Cheva- 
Her  sans  nproche. 

Ces  documents  si  précieux  pour  notre  histoire  éloient  conservés 
en  originaux  dans  les  archives  de  madame  la  comtesse  de  La  Ro- 
chejaqnelein,  née  princesse  de  Talmont,  qui  les  a  libéralement 
offerts  à  M.  le  duc  de  la  Trémoille.  C'est  là  un  présent  vraiment 
royal,  et  Ton  ne  peut  trop  remercier  le  noble  éditeur  de  son  em- 
pressement à  mettre  le  public  lettré  en  possession  de  ces  trésors 
par  la  splendide  édition  qu'il  vient  d'en  donner.  Ce  magnifique 
in  8»  de  288  pages  sur  papier  vergé  de  Hollande,  tiré  seulement  à 
trois  cents  exemplaires,  qui,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  ne  seront 
point  mis  en  vente,  contient,  outre  les  lettres  de  Charles  VIII,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  des  lettres  d'Anne  de  Beaujeu  et  du  duc 
de  Bourbon,  son  époux,  de  Raoul  de  Lannuy,  de  l'amiral  de  Gra- 
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traict,  des  pelles,  picqs,  tranches  et  plusieurs  autres  choses.  Vous 
savez  la  compaigoie  qui  est  dedens  ledit  lieu  de  Dol;  et  seryons 
bien  desplai.^ans,  se  la  place  n'estoit  tenable,  que  pour  le  bon  you- 
loir  de  ceulx  qui  sont  dedens  pour  cela  de  mectre  leur  fait  en  dan- 
gier. 

Aussi  tant  de  ladicle  place  de  Dol  que  des  autres  places  de  la 
lisière  vous  avons  bienamplf^ment  dit  ei  declairc  nostre  voulenté; 
et  pour  ce  a  toute  diligence  assemblez  vous  et  les  cappitaines,  et 
advisez  bien  ensemble  se  ladicte  place  est  pour  tenir  ou  quoy,  et 
mandez  audit  vicomte  d'Aulnay  ce  que  luy  et  les  autres  cappitaines 
qui  sont  dedens  ledit  lieu  de  Dol  auront  à  fairp.  El  s'il  leur  fault 
bailler  ladicte  artillerie  et  autres  choses  dessus  dictes,  sur  le  tout 
escripvez  tant  audit  vicomte  que  à  ceuli  de  la  ville  d'Avranches 
pour  luy  faire  délivrer  le<idites  choses,  et  aussi  en  parlez  au  tré- 
sorier de  l'artillerie  qui  est  par  delà,  afln  qu'il  envoyé  homme  audit 
lien  d'Avranches  pour  faire  tout  bailler.  Mais  en  tout  aiez  bon  ad- 
viSy  ainsi  que  bien  amplement  vous  avons  dit  a  vostre  partement. 

Dooné  aux  Montilz  les  Tours  le  xiij">*  jour  de  mars. 

Cràrlbs. 
Ei  plus  bas  :  Robinbau. 


9.  —  MADAME  DE  BEAUJEU  A  M.  DE  LA  TREMOILLE. 

(iV^  3  du  Recueil.) 

Le  Plessis-da-Parc,  yendredi  lA  mars. 

Mon  cousin,  hier  soir  arriva  icy  l'un  des  gens  de  Mons'  de  Gham- 
perronx,  qui  est  nepveu  de  Françoys  du  Breuil,  et  vient  de 
Vannes,  où  il  dit  que  Mons'  d'Orléans  est  encore  avec  sa  bende 
et  sont  en  débat  avec  les  Alemans  pour  le  butin.  Et  estoit  bruict 
audit  Vannes  qu'ils  dévoient  venir  mectre  le  singe  à  Joeelin  : 
toutefois  j'ay  entendu  que  Mons'  de  Roham  est  bien  délibéré  de 
tenir  la  place,  par  quoy  est  besoing  de  faire  la  plus  grant  dilli- 
genee  que  pourrez,  et  faire  quelque  exploit  pour  les  contraindre 
de  lâcher  leur  prinse.  Et  dit  que  les  gens  que  le  basiard  Baudoyn 
y  a  amenez  ne  sont  point  plus  de  sept  ou  tiuii  cens  à  tout  rompre, 
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dommalge  ne  voos  sera  pas  petit.  An  regard  du  sieur  de  Rouvron, 
qae  tous  avez  retenu  avecques  vous  pour  ce  qu'il  a  plus  grant 
nombre  de  gens  que  ceulx  que  ou  pourroit  tirer  de  Yictré,  vous 
avez  bien  advisé,  mais  que  le  sieur  de  Sainct-Pierre.,  qui  le  de- 
mandoit,  s'en  contente  et  que  la  place  ne  demeure  point  despour- 
veue  ni  en  dangier,  car  vous  entendez  bien  que  ung  bomme  qui 
yeult  garder  une  place  aymeroit  mieolx  ung  homme  qui  fust  son 
parent  on  son  amy  avecques  cent  hommes  qu'il  ne  feroit  ung  autre 
ayecqnes  deux  cens. 

Touchant  les  Suysses,  vous,  mou  cousin,  savez  ce  qoe  vous  en 
dismes  à  Estampes,  où  le  marché  fust  faict  avecques  le  cappitaine, 
d'en  amener  jusques  a  cent  seulement  ;  et  pour  ce,  arrestez  vous 
a  ces  G  ou  jusques  a  VJ>>,  et  qu'ilz  soient  tous  du  païs  des  beaulx 
hommes.  Mais  ne  passez  point  outre,  car  pour  abréger,  nous  ne 
sommes  pas  délibérez  d'en  faire  paier  plus  largement  :  et  le  dictes 
an  cappitaine  seichement,  affm  qu*il  ne  s'y  attende,  car  soubz 
umbre  de  ses  Soysses  icy,  qui  parlent  françois,  ilz  assembleront 
lacquaiz  et  toutes  autres  gens  qui  ne  sont  point  de  la  nacion  de 
S'.iysse,  ce  que  nous  ne  voulons  pas;  et  ne  nous  escripvez  plus  de 
ceste  matière,  car  il  ne  s'en  fera  autre  chose.  Nous  escripvons  an 
trésorier  qu'il  paie  ledit  nombre  a  G  solz  par  moys,  ainsi  qu'il  leur 
a  esté  promis. 

A  ceste  heure  nous  sont  venues  nouvelles  que  uoz  gens  unt 
prins  la  cité  de  Liège  de  bel  assault,  et  y  sont  mors  et  prins  ceulx 
qne  vous  verrez  dedans  le  double  de  la  lectre,  lequel  vous  en- 
voyons cy  dedans.  Si  vous  l'envoiez  dire  à  voz  voisins,  il  nous 
semble  qn'ilz  ne  donneront  gnières  d'argent  au  niessaigier  qui 
leur  en  portera  les  nouvelles. 

Donné  au  Pleissis  du  Parc  le  xxiij">«  jour  de  mars  a  une  heure 

après  uiydy. 

Ghàrlei. 


4.  —    LB  MÊME  AU  HÏ^MB. 

(JV«  37  du  Fecueil.) 

De  par  le  Roy, 

No6tre  amé  et  féal  cousin,  nous  avons  entendu  qu'il  y  a  plusieur  i 
de  nos  gendarmes,  tant  de  nostre  ordonnance,  de  nostre  ban,  des 
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gens  d«  pié  qae  antres,  qoî  eoToyent  eh^scon  joor  an  fonrraiJe  par 
las  villages  snr  no^  pays  et  snbjecta  dont  ne  sommes  rontens^  at« 
tendn  mesmement  qne  les  faisons  bien  payer  de  lenrs  gages  et 
sonldes  et  en  bon  paiemeat.  Et  ponr  ce  nons  tous  prions  et  man- 
dons bien  expressément  qne  vous  faictes  cryer  et  défendre  de  par 
nons^  snr  peine  de  la  hart,  qae  nul  de  voise  on  sonffre  aller,  en 
qnelqne  manière  (]ne  ce  soit,  fonrrager  ne  qnerlr  vivres  ani  vll- 
laiges  snr  nos  pays  et  sobjee tz.  Et  défendez  bien  expressément  à 
tons  nos  cappitaines  estant  par  delà,  que  chascnn  endroit  soy 
garde  bien  que  lenrs  gens  n'y  voisent;  et  cenlx  qui  feront  le  eoc- 
traire,  faictes  l^'S  de<%trousser  anx  portes  et  barrières  et  en  fiictes 
fiire  la  pngnicion,  en  vous  priant  qn'il  n'y  ait  point  de  fanlte.  — 
Donné  anx  Moniils-lez-Toars  le  x""  jour  d'avril. 

Charles. 
Et  phis  bas  :  Robuceau. 


5.  —  LE  rot  a  son  cousin  db  la  trymotllb,  s'  db  cran. 

Cette  lettre  est  olographe,  la  seale  de  ce  genre,  comme  noua  Ta? ona  dit 
plQs  haut  :  l'éditeur  en  donne  le  fac-sùtàle^  qui  est  un  véritalde  trompe- 
i'œil,  tant  la  reproduction  en  est  parfaite. 

(iV  45  du  hecueil.) 

Mon  cousin,  je  vous  usse  mandé  la  chute  de  vostre  pillier  se  se 
ne  fut  de  peur  du  deul  qu*aviés  hehu  qui  anpechat  mon  servisse; 
mes,  mon  cousin,  de  peur  qu'au  megrissés  et  ausy  ponr  vous  re- 
juuyr,  je  vous  mande  qu'ares  xx  home  d'armes  de  crues  aioain 
que  m'écrivites.  Et  pour  vous  remonter  des  chevauls  que  brulaies. 
Je  vous  anvoyes  nng  par  MonsMle  Monmorrilloyn,qui  vous  maynne 
de  mes  gendarmes  qui  ne  serv(;nt  de  rien  ycy  :  et  pour  ce  je  voos 
prie  que  le  tretés  bien  et  me  les  fête  bien  vayllans. 

Au  surplus  mou  cousii.i,  vous  favés  qu'êtes  mon  parant  et  que 
tenés  de  la  bande  de  gneules  (i),  par  quoy  veu  les  servisses  que 
me  feies  lousjours,  le>quelxs  je  n'oblyré  jamés...  que  je  vous  an 
reoompauceré  bien  et  ne  vous  faiidrê  poynt.  Et  encoure  Je  vous 
prie,  fet  moy  savoyr  des  nouvelles  le  plus  souvent  que  pourés. 

(l)  Ancienne  armoiries  des  Bourbons, 
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Adlea,  mon  eousio,  que  je  prie  a  Dieu  qui  vous  doyot  tous  désirs 
tons  accomplis. 

Bs?ript  an  Plesys  du  Pan;  ce  mercredy  xvi*  Jour  d'ayril  a  i  hure 
après  myify. 

Char  LIS. 


6.  —  CHARLES  VIII  A  SON  GHBR  ET  AMÉ  COUSIN, 
L«  S'  DR  LA  TRIlfOILLEy  VICONTR  DR  TOUARS, 

(iV«  91  du  hecuêil.) 

De  rar  le  Roy, 

Cher  et  amé  cousin,  pour  ce  que  nous  avons  présentement  esté 
aJvertiz  qu'il  y  a  aucuns  brigans  et  courenrs,  de  Fougères  (1)  et 
autres,  qui  font  des  courses  sur  nos  subgectz  de  la  basse  Norman- 
die et  qu'ils  ont  brullé  partie  du  village  de  Saint-Hilaire  de  Har- 
couei  9),  nons  escripvons  à  nostre  amé  et  féal  le  s'  de  BruUy 
qu'il  s'en  voise,  lui  et  les  nobles  de  Coustentin,  dont  il  a  charge 
en  ladicte  basse  Normandie,  et  qu'il  les  loge  es  place  de  ladicte 
lizière,  es  lieux  où  il  verra  estre  à  faire  pour  résister  ausdictes 
courses  et  seurprinFos.  Et  pour  ce,  faictes  que  lui  et  lesdiz  nobles 
parlent  incontinent  et  qu'ils  s'en  voisent  sans  séjourner,  en  la 
plus  grant  diligence  qu'ils  pourront,  audit  bas  pays  de  Normandie, 
ou  en  brief  il  aura  espaulles  et  compaignie  si  bonne,  que  ceulx  qui 
ont  commencé  à  bruller  les  villages  n'auront  cause  d'eulx  venter 
y  «voir  riens  gagné. 

Donné  à  Chinon  le  xxiP  jour  de  may. 

Charles. 
Et  plus  ba$  :  Primaudate. 

Depuis  nos  lectres  escriptes  nous  avons  esté  advertiz  que  la 
garnison  de  Fougière^  ont  mis  les  feux  en  Normandie  et  au  Maine, 
n*est  assavoir  à  Saint-Hilaire  de  Harcouet,  qui  esioit  le  meilleur 
bourg  qu'il  feust  en  ce  pays  là,  et  à  Ernée  (3),  ung  autre  village 

(1)  Fo*igères,  sans  dooto  aujourd'hui  le  cheMieu  d'arrondissement  (lUe- 
et-Viltine). 

(2)  Saint-Hi/aire  du  Harcouet^  chef-llcu  de  canton  de  l'arrondissi'ment 
de  Mtirtafn  (Manelie). 

(3)  Ermée,  cUcf-Ucu  de  caDtoo  de  rarroodissemcnt  de  Mayenne. 
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qui  est  en  ce  qoartier  mesme,  qui  est  très  mauvais  commencemeot 
pour  la  paix  ;  et  si  nous  à  l'en  escript  qne  les  gendarmes  qne  roas 
depeschastes  à  Chasleanbryan  t,  ponr  aller  à  Dole,  tiennent  encores 
les  champs  de  ceste  heure  au  pays  du  Mayne  et  au  van  de  Mor* 
taing  et  font  tons  les  maulx  du  monde. 


7.  —  CHARLES  VIII  A  SON  CHCR  BT  FÉAL  COUSIN  LB  S'  DB  LA  TBB- 
MOILLB,  SON  LIEUTENANT  GBNBRAL  EN  L*ABMéE  DE  BRETAGNE  BT 
AUX  CAPPITAINES  ESTANS  AVECQUES  LUT. 

Ao  Bojet  de  U  TÎcioire  de  Saint-Aabin  du  Gonnier  dont  U  le  félicita  et 
remercie. 

(iV  17S  du  Recueil.) 

Le  Vergfr,  mercredi  30  JaUlet. 
De  par  le  Roy, 

Cher  et  féal,  et  vous  nos  amez  et  fëauix.  Lier  environ  huit  heures 
du  matin,  arriva  icy  ung  chevauchenr  de  nostre  escuiriey  lequel 
veooit  de  là  où  vous  estiez,  qui  nous  a  dit  comme  pour  tout  vray 
vous  aviez  deiïait  les  Bretons^  et  que  nostre  frère  d'Orléans  y 
avoit  esté  prins  et  le  s'  d'Elbret  tué  avecqnes  plusieurs  anltres, 
dont  fnsmes  très  joieux.  Mais  de  longtemps  après  n'en  vint  aul- 
très  nouvelles  jusqnes  à  ce  que  le  paige  de  vous,  nostre  cousin, 
fust  venu,  qni  arriva  devers  nous  environ  quatre  heures  après 
midy,  sans  aucunes  lectres  :  toutefois  il  nous  en  devisa  assez  bien. 
Et  tantost  aprè<,  par  la  poste,  receumes  les  lectres  que  entre  vous 
tous  nous  escripviez,  lesquelles  nous  resjouyrent  fort,  car  par  vos 
dictes  lectres  en  feumes  plus  amplement  acerienez  :  dont  et  du  t>on 
et  grant  service  que  nous  y  avez  faict,  vous  remercions  trestous 
tant  qu'il  nous  est  possible,  car  le  service  n'est  pas  petit,  et  savons 
certainement  que  par  vostre  bonne  et  grant  conduyte  la  chose  est 
ainsi  advenue.  Aussi  vous  pouvez  estre  asseuréz  que  jamais  ne  le 
mectrons  en  obly,  mais  à  toujours  en  aurons  bonne  souve- 
nance. 

Et  au  regari  du  cappiiaine  Jacques  Galliot,  dont  par  vos  dictes 
lecii*es  nous  escripvez  qu'il  a  este  blessé  d'un  coup  de  couleavrine 
en  la  jambe,  nous  en  sommes  très  desplaisans,  car  nous  y  avons 
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QDg  bon  senritenr,  et  nons  desplaîroit  bien  de  le  perdre.  Aa  sor- 
plos,  TOUS  ne  noas  avez  point  escript  le  nombre  des  antres  pri- 
lonniers,  ne  comme  il  ya  de  tout  le  demearant  :  toutefois  gardez 
TOUS  bien  que  on  en  uiecte  uug  seul  à  rançon,  ne  que  oo  n'en  laisse 
point  aller,  mais  les  faictes  bien  tous  garder. 

Aujourd'hui  nous  despeschons  de  nos  gens  pour  aller  devers 
TOUS,  par  lesquels  vous  ferons  savoir  de  nostre  intencion  sur  le 
tout  bien  au  long. 

Donné  au  Vergier  le  pénultième  jour  de  juillet,  environ  huit 

heures  du  matin. 

Charles. 
Et  plus  ba$  :  Parent. 


8.   —  LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Même  sajet. 

(JV'  196  du  Eecueiî.) 

De  par  le  Roy, 

Cher  et  féal  cousin,  et  vous  nos  amés  et  féaulx,  plusieurs  capi- 
taines et  gendarmes  se  sont  plaints  à  nous  de  la  manière  qui  a  esté 
tenue  jnsques  icy  touchant  les  prisonniers,  morts,  butin  et  toutes 
autres  choses  qui  y  doivent  estre  mises,  tant  de  ce  qui  fut  pris  et 
gagné  à  la  bataille  de  Saint- Aubin  que  de  tout  ce  qui  depuis  a  esié 
fait  à  Saini-Malo,  vous  lequérans  y  donner  provision. 

A  ceste  cause  avons  ordonné  que  le  tout  sera  mis  et  arrosté  en 
nos  mains,  quelque  part  qu'il  y  en  ait,  ensemble  les  deniers  qui 
J&  en  sont  venus  et  peuvent  venir;  et  pareillement  que  s*il  y  a 
desdits  prisonniers  et  biens  en  la  maison  d*aucuns  qui  ne  soient 
sofûsans  pour  les  garder,  qu*on  les  mette  et  baille  en  autre  main 
seure  qui  en  puisse  respondre.  Et  de  ce,  à  la  requeste  des  dessus 
dits,  avons  commandé  nos  lettres  et  mandements  patents,  sur 
peine  de  perdre  le  droit  que  chascun  de  ceux  qui  les  tiennent  y 
prétendent  et  peuvent  avoir  et  autres  grosses  peines  à  nous  à 
appliquer,  jusqu'à  ce  que  par  nous  autrement  en  soit  appointé; 
dont  vous  avertissons  afin  de  le  faire  assavoir  en  nostre  ost  et 
partout  ailleurs  où  besoin  sera.  Et  pour  ce  donnez  y  ordre  en  ma- 
nière que  ce  que  en  avons  ordonné  et  appointé  soit  tenu  et  gardé, 


etrfH  j  a  mcoas  qni  soiet  tnwTéi  fais»  le  tOÊtnim  m-ius  mW 
tecQOf  pts  eaoïew  et  foukiiii,  cobibmi  q«B  ce  Mil,  qu'il  wfj  ait 

poîBtde  ftuift. 

Donné  à  la  Rocfae-Talbot  le  derraiii  jour  (faonsl. 

Sigimé  :  CbâBLBS. 
E'  pbis  bai  :  Paxkst. 


El  sur  U  do$:  A  n05lre  cher  et  fi^l  eoo5îQ  le  sira  de  le 
BOiira  lieateeaDt  général  en  l'armée  de  Bretagne,  el  au  capiinfnea 

esians  arecqces  lay. 


9.  —  LE  SmS  DE  Lk  TRÉnOILLE  AL'X  MAXAXS  IT  HÂBITAX8 

DE  LA   TILLE  DE  RB5XES. 

M.  L.  de  la  Trémoille  a  compris  dans  aoo  recueil  la  lettre  qui  anity  bien 
qu'elle  ait  été  déjà  donnée  par  D.  Morice  dans  sa  grande  Hiff^irt  de  Bte" 
tagne,  noos  la  réprodoisoni  à  notre  toor  en  raison  de  ion  grand  intérêt. 
Sealement  nous  ra  croyons  le  style  quelque  peu  rajeuni  par  le  premier 
éditeur. 

(A*  218  du  ReeueU.) 

Cbers  et  bien  amés,  yoqs  avez  pea  Toir  la  auQTaiâe  querelle 
que  TOUS  soatenez  contre  le  roy,  car  à  la  journée  d*bier«  qui  estolt 
luody,  furent  rencontres  vos  gens  et  tous  morts  et  desconflts  en 
bataille.  Et  pour  ce  qoe  tous  avez  esté  plusieurs  fois  advertis  de 
la  cause  pourquoi  le  roy  fait  la  guerre  eo  Bretagne,  et  sçavei 
aussi  comme  le  roy  a  fait  sommer  le  duc  plusieurs  fois  de  lui  ren- 
dre tous  ses  sujets  rebelles  et  désobéissans  estans  eu  son  ducbé, 
dont  il  a  toujours  esté  refusant;  cl  pour  mieux  clarifier  vostre 
vouloir  et  désobéissance  avez  recueilli  et  mis  les  Au^îlois  eu  vostre 
pays  contre  la  volonté  du  roy,  et  les  gens  du  duc  d'Autricbe,  les 
Espaigneux  et  autres  estraogers  pour  faire  la  guerre  à  lui  et  à  son 
royaume. 

Et  pour  mettre  à  un  son  ioieniion,  pour  plus  grande  seureté*  il 
veut  avoir  i*obéis$ance  de  voslro  ville  de  Rennes,  de  laquelle, 
ro.'iime  son  lieuteuant-généial  en  cesle  armée,  vons  en  requérons 
et  sommons  de  la  mettre  entre  ses  mains;  et  au  cas  que  de  ce  faire 
vous  estes  refusans,  nous  vous  signifions  de  partir  incontinent 
avec  toutH  la  puissance  qui  est  ici  pour  aller  devant  vostre  ville 
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et  y  sera  faite  telle  panition  qu'il  en  sera  mémoire  et  exemple  à 
tous  antre<:.  Et  si  faites  TobélssaDce  telle  que  requérons  et  que 
devex  f-iire,  nous  vous  asseurons  et  promettons  que  le  roy  vous 
traitera  de  façon  et  manière  que  vous  aurez  cause  d*estre  bien 
contens»  et  aussi  bien  et  mieux  que  n'avez  esté  par  ci-devant;  et 
incontinent  nous  fpites  savoir  promptement  response. 

Et  aussi  vous  mandons  que  demain,  que  approcherons  de  vostre 
Yîlle^  vous  faites  venir  et  amener  des  vivres  à  l'ost  ;  et  seront  bien 
traitez  ceux  qui  les  amèneront  et  bien  payez.  Et  adieu. 

Esrrit  à  Saint- Aubin  du  Cormier,  le  29'  jour  de  juillet. 

Signé  :  db  la  Tbuhoulle  {sic). 

Et  au  dos  est  écrit  :  A  nos  cbers  et  bien  amés  les  gens  d'église, 
nobles,  bourgeois^  manms  et  habitans  de  la  ville  et  cité  de 
Rennes. 


iO.  —  L8  RUf  d'TVBTOT  A  SON  TRÈS  HONOHÂ  ET  DOtJBTi  SEICNRUR, 
MONS'  Dt  LA   TRIMOILLB,  LIEUTENANT  DD  ROT. 

Où  n'a  pas  une  liste  chronolegique  bien  établie  des  rois  d'Yvetot,  dont 
reiîstence,  sans  s'étayer  de  la  légende  imaginée  par  Robert  Gaguin,  re- 
niionte  cependant  an  xtT"  siècle  pour  le  moins.  Nous  attendons,  sut  ce 
points  le  consciencieux  travail  que  prépare  depuis  longtemps  M.  Beau- 
couaiOf  d*YTetot.  Quoi  quMl  en  soit,  la  lettre  quasi  facétieuse  que  donne  la 
eorrespondance  la  Trémoille  fait  penser  involontairement  au  bon  petit  roi 
dont  Béranger  a  chanté  les  vertus.  Ctlui-ci,  qui  ne  signe  pas  son  nom, 
éteit  ce  Jehin  Boucher  auquel  Charles  VIIl,  en  novembre  IftOl,  accordoit 
aoo  Kvres  toarnoit  de  gratification  pour  avoir  défendu  la  ville  de  Oinan  es 
Bretagne  (1). 

(iV»  S23  du  Recueil.) 

Monseigneur,  je  me  recommande  toujours  très  bamblement  à 
rostre  bonne  grâce.  J'ay  receu  les  lecires  qui  vous  a  pieu  m'es* 
rripre  ad  ce  matin,  et  ce  porteur  ha  bien  monstre  qu*ii  estoyt 
prince  de  YeiliE,  d'avoir  éveillé  si  matyn  ung  roy  :  toutes  (oii 
Toot  acavei  qu'il  est  dimyneutif  de  non  de  Roy,  car  il  n'est  que 
dac«  Monseigneur,  j*ay  fait  tout  incontinent  ce  qui  voua  a  pieu 

(I)  Vcyes  le  Cabinet  hitiorique^  année  1874,  2«  partie,  p.  3  et  ft. 
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in'escripre,  et  feray  toozjoors  ce  qae  tous  plaira  me  commander. 
Monseigneur,  en  tant  que  touche  mon  pauvre  quas,  J'ay  tonxjoars 
ma  parfaite  fyance  en  vous^  et  vous  plaise  croyre  se  pourteur 
d'aulcnnes  choses  que  je  luy  ay  dictes. 

Monseigneur,  je  pry  à  Dieu  qui  vous  doint  très  bonne  yle  et 
longue,  et  perceverés  en  voustre  vertueux  commancement. 

Escrip  à  Dignan  ce  jeudi  xxi"*  jour  d*ahousU 

Yostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Le  aOY  D'iVETOT. 


Nous  avons  trouvé  dans  le  Spectateur  militaire,  revue  mensuelle 
à  laquelle  nous  n'empruntons  pas  habituellement  nos  collabon- 
teurs,  une  appréciation  si  opportune  du  travail  de  d'Hozier,  qu'a- 
près nos  remerctmeuts  à  l'auteur,  et  bien  qu'éditeur  intéressé, 
nous  n'hésitons  pas  à  la  reproduire,  espérant  que  nos  souscrip- 
teurs la  liront  volontiers  et  nous  pardonneront  la  réclame. 

LIMPOT  DU  SANG  ou  la  noblesse  de  France  sur 
les  champs  de  bataille,  publié  par  Louis  Pabis,  sur  le 
manuscrit  unique  de  FRANÇOIS  D'HOZIËR. 

C*esi  une  erreur  commune  à  bien  des  hommes  de  notre  époque 
de  croire  que  la  France  a  commencé  en  1789  et  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais d'autres  grandes  armées  que  celles  d'Italie,  d'Egypte  et 
d'Austerlitz.  A  entendre  ces  braves  gens^  on  ne  sauroit  gagner  de 
batailles,  se  battre  et  mourir,  en  France,  que  depuis  une  centaine 
d'années.  Il  est  certain  que  pour  un  pays  qui  a  la  prétention  jus- 
tiûée  d'être  le  plus  vieil  empire  de  l'Europe,  ce  n'est  point  trop^ 
et  Ton  peut  déclarer  en  toute  justice  que  l'ambition  n'est  pas  le 
fait  de  ces  historiens  nouveaux.  On  étonnerait  beaucoup  bon 
nombre  d'entre  eux  si  on  leur  afûrmait  que  les  prétendus  volon- 
taires de  94  et  95  n'éloieut  que  d*a(Treux  vauriens  que  les  gendar- 
mes  avoient  grand  peine  à  tirer  des  bois  où  ils  se  cachoient,  et 
qu'à  côté  de  ces  soi-disant  héros,  nos  mobiles  et  nos  mobilisés  de 
la  dernière  campagne  eussent  été  de  véritables  foudres  de  guerre. 
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Cependant,  en  France,  où  Ton  se  paye  volontiers  de  mots,  qnand 
00  a  dit  :  c  les  volooiaires  de  92  »,  il  semble  qae  l'on  ait  tout 
dît;  ensemble,  abnégation,  dévouement,  énergie,  bravoure.  — 
Dieu  sait  pourtant  que  toutes  ces  qualités  furent  pour  eux  lettre 
morte,  et  que  les  batailles  de  Jemmapes,  de  Fleurus  et  de  Yalmy 
furent  gagnées  aux  vieux  cris  de  :  En  avant,  Auvergne,  en  avant, 
Lfanguedoc!  en  avant,  Normandie  1 

L'armée  française,  qui  n'a  qu'un  culte,  celui  de  la  grandeur  du 
imys  et  l'honneur  du  drapeau,  l'armée  française  aime  à  remonter 
à  son  origine,  à  se  rappeler  ses  fastes  militaires  perdus  dans  la 
nuit  des  temps  et  de  nos  vieilles  légendes.  Les  soldats  de  Metz, 
ceux  de  Magenta  et  o^nx  de  Sébastopol,  ceux  d'Iéna  et  d'Auster- 
litz  sont  les  enfants  directs  des  vainqueurs  de  Fontenoy,  de  De- 
oain,  de  Seneffe,  de  Nordlinguen,  de  Rocroy,  de  Bouvines  et  de 
Poitiers.  C'est  ainsi  que  cette  armée  accueillera  certainement  avec 
une  faveur  marquée  l'ouvrage  nouveau  de  François  d'Hozier,  que 
vient  d'éditer  M.  Louis  Paris.  VImpôt  du  sang  s'adresse  surtout  à 
l'armée,  car  l'impôt  du  sang  c'est  nous  qui  le  payons. 

Disons  donc  ce  que  c'est  que  cet  ouvrage. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  l'un  des  petits-fils  du  grand 
d'Hozier,  le  célèbre  généalogiste  et  juge  d'armes  de  Louis  XIV, 
Jean  François  d'Hozier,  ancien  militaire  comme  il  se  qualifie  lui- 
même,  et  ancien  chambellan  de  la  cour  de  Bavière,  conçut  l'idée 
d'une  œuvre  grandiose  et  laborieuse  :  rétablir  la  liste  générale  et 
complète  de  tous  les  gentilhommes  tués,  blessés  ou  morts  des  sui- 
tes de  leurs  blessures  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
jusqu'à  1789.  Nous  disons  la  liste  des  gentilhommes,  nous  parlons 
mal,  car  le  livre  de  d'Hozier  contient  de  nombreux  noms  sans  litre 
ni  particule,  à  côté  des  plus  anciennes  familles  de  France.  Mais  on 
sait  que  sous  la  monarchie,  l'épée  donnant  la  noblesse,  un  officier 
du  roi,  quel  que  fut  son  nom,  son  origine  et  sa  fortune,  étoit  ad- 
mis  partout,  tout  aussi  bien  que  le  premier  et  le  plus  ancien  gen- 
tilhomme du  royaume. 

On  peut  juger  immédiatement  à  quel  travail  s'attaquoit  d'Ho« 
zier,  disons  même  qu'il  ne  se  doutoit  pas  de  toutes  les  difficultés 
d'un  labeur  pareil.  Aujourd'hui  que  la  critique  historique^  pous- 
sant partout  ses  investigations,  fouillant  les  archives,  les  biblio- 
thèques et  les  bureaux  des  ministères^  imprimant  les  mémoires 
les  plus  inconnus,  compulsant^  annotant^  compilant,  se  livrant  à 

SI*  aonée.  Janiier  à  Mart  1815.  —  Doenm.  i 


1  ;  t  ut  samft.  UK 
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ptlemeut  à  puiser  i«t^  lev  i:i«?li*5ar«  Pierre-;  13  >'«a  îiîi  nae 
loi  de  ne  lr»Ta:lltf  q-je  ctt  d»  piâots  c-ric:i  t.»,  «  1  èié  assrs 
beareoi  pour  mevenitler  ôepaii  î-hif-wors  iLufes  li£ji>ctiop  4e 
litres  pnicQlien  et  d*  mann^r-ris  Joilieniiqiï»  qui  Inioslflé 
d'un  lrèf-€Tind  ewcor»  djja*  *'*n  «ireprise,  Oe  ii\f  i  donc  que 
d'après  le  ru  de  ce»  |Âéees ,  d'tUesiii-ODs  en  bn^ae  fornae,  et  e«- 
core  d'après  les  iDOboaieiiu  de  rhisioire,  qu'il  a  fon&é  ie  plan 
d'iosiruire  le  poblk  d'oo  effei  aos^i  curieux  ^k^tit  les  familles  ad- 
liuires.  Il  s^est  eHeotiellenieDt  oecapé  aussi  de  la  recberdie  des 
noms  de  famille,  qoi  n*y  sont  le  plus  souTAt  désignés  que  par  le 
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nom  de  terre.  Le  plan  de  cet  ouvrage  est  donc  de  rendre  aux  ra- 
milles le  tribut  de  gloire  et  d*bonneur  qui  leur  est  dû^  en  réunis- 
sant sons  un  même  article  et  par  ordre  alphabétique,  les  orflciers 
de  tout  grade  de  chacune  de  ces  familles  qui  ont  versé  leur  sang 
pour  la  paln'e,  ainsi  que  du  nombre  et  de  la  nature  de  leurs  bles- 
sures, autant  qu*on  en  aura  les  moyens.  La  rareté  des  monu- 
ments^ surtout  dans  les  siècles  éloignés,  rend,  comme  on  l'a 
déjà  observé,  la  tâche  pénible  et  hérissée  de  difficultés.  Il  faut 
nn  grand  courage  pour  Texécution  de  ce  plan.  Malgré  tous  ces 
obstacles,  Pauteur  entreprendra  de  le  remplir,  en  y  ajoutant 
quelquefois  les  faits  remarquables  qui  ont  acquis  de  la  célébrité 
à  quelques-uns  ei  en  laissant  à  d'autres  après  lui  le  soin  de  le 
continuer.  On  doit  sentir  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  suivre  ces 
héros  de  la  patrie  dans  tontes  les  batailles,  sièges  et  combats  où 
ils  se  sont  trouvés  :  ces  détails  eussent  rejeté  trop  loin  pour  une 
entreprise  aussi  considérable.  On  est  donc  forcé  de  se  borner  à  ne 
parler  simplement  que  de  leurs  blessures.  Puisse  l'auteur  accom- 
plir sa  tâche  à  la  satisfaction  des  familes  militaires.  > 

La  révolution  interrompit  le  travail  de  d'Hozier.  Traquée, 
ponrsuivie,  martyrisée  par  les  scélérats  qui  s'étalent  partagé  la 
France,  la  noblesse  pnyoit  encore  son  impôt  du  sang,  non  plus, 
bêlas  1  sur  le  champ  de  bataille,  mais  sur  l'échafaud.  A  ce  sujet, 
et  à  propos  du  complément  du  manuscrit  qui  nous  occupe,  le 
comte  de  Montalembert  écrivait  au  directeur  du  Cabinet  hUtori' 
que  :  «  Il  me  semble  quo  si  jamais  l'impôt  du  sang  a  été  prélevé 
aux  dépens  de  la  noblesse  française  et  pour  le  service  de  la  vraie 
France,  c*a  été  pendant  la  Terreur.  Si  vous  êtes  de  mon  avis, 
vous  pouvez  écrire  l'article  que  voici  : 


c 


Montalembert  (6 ration,  marquis  de)  capitaine  au  régiment  du 
roy,  chevalier  de  Saint-Louis,  condamné  à  mort  par  le  tribanal 
c  révolutionnaire  et  décapité  à  Paris,  le  25  juillet  1704,  à 
I  soixante-deux  ans.  » 

C'est  de  cette  manière  que  la  convention  aimait  à  récompenser 
les  ftls  de  ceux  qui  avaient  fait  la  France  la  première  nation  de 
i*£urope;  et  que  de  noms  pourrait-on  citer  avec  celte  mention  fu- 
nèbre I 

Ce  n'était  point  le  temps,  comme  on  le  pense,  d'éditer  un  livre  qui 


BIBLIOORAPHIB.  69 

en  an  tel  genre,  la  perfection  ne  pouvait  être  atteinte  par  an  seul 
homme,  et  l'énorme  manuscrit  qu'il  venoit  de  fermer  conlenoit 
près  de  vingt  miUe  notices. 

Ne  disposant  que  de  faibles  ressources,  il  ne  ponvoit  songer  à 
foire  imprimer  à  ses  frais  un  ouvrage  aussi  considérable  :  trouver 
nn  éditeur  étoit  à  cette  époque  un  problème  plus  difficile  encore 
qa'aujourd*hui.  D'Hozier  songea  alors  à  dédier  son  manuscrit  à 
l'Empereur. 

On  n'en  étoit  point  encore  au  temps  des  titres  sonores,  qui, 
aujourd'hui,  constituent  souvent  tout  le  mérite  d'un  ouvrage; 
d'Hozier  avoit  affublé  le  sieu  du  suivant  qui  paraltroit  aujour- 
d'hui presque  grotesque;  De&  glorieuses  marques  da  militaire  fran- 
çoiSf  titre  qui,  au  surplus,  ne  signifioit  absolument  rien  et,  en 
tons  cas,  nullement  ce  que  contenoit  le  livre. 

il  eût  été  digne  de  Napoléon  l"  de  faire  éditer  un  tel  ouvrage; 
le  prince  qui  cherchoit  à  greffer  une  nouvelle  noblesse  sur  Tan- 
ciunne,  eût  trouvé  là  des  modèles  à  donner  à  ses  ducs  de  fraîche 
date. 

Malheureusement  le  nom  de  l'auteur  ne  lui  éioit  pas  sympa- 
thique :  il  se  souvenoit  qu'un  d'Hozier,  neveu  de  celui  qui  ré- 
damoit  aujourd'hui  ses  faveurs,  avoit  été  un  des  compagnons  les 
pins  actifs  de  Georges  Cadoudal,  que  ce  môme  colonel,  jugé  et 
eondamné  à  mort,  o'avoit  été  gracié  que  par  l'intercession  de 
rimpératrice  Joséphine  et  qu'il  demeuroit  encore  au  château  d'If 
où  il  devoit  être  détenu  à  perpétuité. 

On  lira  dans  le  premier  volume  de  Vlmpôt  du  sang  la  lettre  de 
d'Hozier  à  l'Empereur  pour  lui  offrir  son  manuscrit  :  nous  re- 
grettons de  le  dire,  mais  cette  lettre  ne  nous  parai!  point  digne. 
Au  surplus^  cette  faiblesse  ne  servit  point  à  son  auteur  :  l'Empe- 
reur n'agréa  point  l'ouvrage  et  donna  ordre  seulement  que  le  ma- 
nuscrit fût  déposé  à  la  bibliothèque  du  Louvre,  C'est  là  qu'il  étoit 
encore  en  1861,  quand  le  directeur  du  Cabinet  historique^  M.  Louis 
Paris,  eut  l'idée  d'en  entreprendre  la  publication  :  Dès  cette  an- 
née môme  la  préface  et  les  premiers  articles^  furent  livrés  à  l'im- 
pression. 

Ici  se  présentait  une  première  dif^culté.  Devait-on  publier  Pou- 
drage tel  que  l'avait  bissé  d'Hozier,  devait-on  le  remanier,  élar- 
gir le  cadre  et  le  compléter.  D'un  côté,  dans  sa  préface,  Tauteur 
disait  clairement  c  qu'il  laissoit  à  d'autres  après  iuy  le  soiu  de 


70  U  GAJUIIBT  aiSTORIQim* 

comiDoar  son  uayrage»  et  plus  loin  dans  sa  lettre  i  Pampereiir  : 
•  que  ce  travail  a'étoit  encore  qa'à  sa  naissance  ». 

Mais  inlcrcaler  des  omissions  et  changer,  pouf  le  oompléter,  I9 
texte  primitif,  éloit  enlever  à  l'onvraee  sa  valenr  bibliographU|tie 
et  sarioQt  généalogique.  Depuis  qne  chacun  est  libre  en  France  de 
mettre  un  d$  devant  son  nom  011  de  faire  peindre  une  couronneda 
oomie  sur  sa  voiture,  les  usurpations  nobiliaires  se  sont  aecmes 
dans  une  proportion  telle  que  ïos  généalogistes  eux-mêmes  y  sont 
trompés  comme  les  autres. 

Aux  preuves  Je  1668,  Colbert  trouva  déjà  quarante  niille  usar^ 
pations  de  titres,  et  la  juridiction  nobiliaire  étoit  alors  antremeni 
sévèro  qu'anjourdMiui;  que  st^ait-ce  donf*  maintenant? 

M.  Louis  Paris  résolut  donc  d'éditer  Plmpàt  du  sang  tel  que 
l'avoit  laissé  d*liozier  el  d*iinpriu)er,  en  dehors  de  l'ouvrage^  un 
supplément  dans  lequel  les  families  intéressées  pourroient,  après 
preuves  dùmcuit  établies,  faire  ajouter  les  omi.<s.ons  on  les  lacu- 
nes constatées  dans  Touvruge  même.  <  Une  publiration  da  genre 
de  celle-ci,  dit  M.  Louis  Paris,  dans  l'avertissement  qni  précède 
le  premier  volume,  une  publication  qui  intéresse  à  un  si  beat 
degré  la  gloire  et  (parfois  l'amour-propre  de  tant  de  familles,  nous 
imposoit  le  devoir  d'affirmer  notre  loyauté  et  rengagement  de 
ne  point  burcharger  le  texte  original  d'une  multitude  «le  mentions 
nouvelles  que  pouvoient  nous  fournir  les  revenàications  intéres- 
sées de  familles  plus  ou  moins  satisfaites  de  la  part  que  Tautenr 
leur  avoit  faite.  —  Nous  ne  dérogerons  n  ce  principe  qp.e  par  des 
intercal  la  tiens  irréprochables^  j'entends  celles  dont  nous  prîmes  le 
texte  aux  archives  du  ministère  de  la  marine,  par  la  communiai- 
tion  que  M.  rarebivistc  voulul  bien  nous  faire  des  Rôles  et  états 
de  service  des  officiers  tués  ou  blessés  sur  mer  y  dont  d'Hozier  n'avoit 
pas  eu  ridée  de  prendre  connoissance,  et  qui  enrichirent  notre 
répertoire  d'environ  deux  mille  noms  fâcheusement  omis.  Quant 
aux  communications  nouvelles  venues  de  familles  intéressées, 
BOUS  avons  dû  déclarer  qu'elles  étoient  réservées  pour  le  volutue 
supplémentairo  que  nous  euteudons  donner  au  travail  du  dernier 
des  d'Hozier.  > 

Cette  résolution  prise  et  la  publication  décidée,  il  falloit  obtenir 
l'autorisation  du  ministre  des  Beaux- Arts,  alors  M.  le  maréchal 
Vaillant.  Rien  ne  peut  mieux  donner  une  idée  des  longueurs  que 
met,  en  général,  l'administration  française  dans  ses  rapports  avec 


le  j[>QMir|  qiM  la  négodation,  le  mot  n'est  point  trop  fort^  entamée 
par  M.  Paris  poar  obtenir  da  maréchal  Taillant  faatorisation  de 
publier  rimpdMu  tcaiq  et  la  |»ermission  d'emporter  le  manuscrit 
poor  le  faire  copier. 

La  première  lettre  de  M.  Paris  an  maréchal  est  da  24 /ëoner  1864, 
la  réponse  do  maréchal  est  du  12  fixrier  1866  :  soit  deux  ans 
moins  douze  jour^fi;  encore  était-ce  un  refus.  Après  de  longs  pour- 
parlers, au  mois  d'août  1867,  le  ministre  des  Beaux-Arts  accor- 
dait enfin  au  Cabinet  historique  l'autorisation  de  publication  de- 
mandée ayec  tant  de  constance,  mais  refusait  le  prêt  du  manus- 
erit  :  il  fallut  donc  transcrire  ce  manuscrit  à  la  bibliothèque 
môme,  long  et  astreignant  travail. 

Le  24  mai  1871  le  grondement  du  c.non  se  mêlait  dans  les  rues 
de  Paris  au  crépitement  de  la  mousqaeterie.  De  terribles  catas- 
trophes avoient  eu  lieu  depuis  les  pourparlers  de  M.  Louis  Paris 
âvec  le  maréchal  Vaillant.  Une  dynastie  étoit  tombée;  un  pays, 
puissant  naguère,  avoit  subi  d'affrenx  désastres,et  pour  mettre  le 
comble  à  ces  malheurs  qu'on  aurait  pas  cru  pouvoir  grossir  en- 
core, une  insurrection  criminelle  tentait  de  détruire  par  le  feu, 
le  pétrole  et  la  poudre,  la  capitale  de  la  France. 

Donc,  dans  la  nuit  du  23  au  24  mai,  une  bande  de  misérables 
conduits  par  un  incendiaire,  Napias  Piquet,  s'iniroduisoieut  dans 
la  bibliothèque  du  Louvre,  enduisant  de  pétrole  les  parquets,  les 
rayons,  les  livres,  les  manuscrits,  et  mettoient  le  feu  aux  trésors 
Inappréciables  entassés  là  depuis  des  siècles,  par  la  sollicitude  do 
DOS  rois.  En  un  instant  l'éditire  est  en  flamme;  de  cet  immense 
amas  de  papiers  précieux,  il  ne  reste  bientôt  plus  qu'un  peu  de 
cendre,  d'où  s'échappent  de  temps  en  temps,  quelques  jets  d'une 
famée  empestée. 

Et,  au  milieu  de  ces  ruines^  que  pouvait-il  rester  du  manuscrit 
de  d'Hozier  ?  un  peu  de  ponssièie  emportée  bientôt  par  le  vent. 

M.  Louis  Paris  a  donc  rendu  un  signalé  service  à  Thistoire  de 
notre  pays,  quand  il  a  eu  l'idée  de  faire  copier  le  travail  du  der- 
nier des  d'Hjzier  :  c'est  ce  travail  qu'il  imprime  aujourd'hui. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  livre  aux  gens  du  monde^ 
à  la  noblesse  et  surtout  aux  ofûciers  :  sa  place  est  indiquée  dans 
toutes  nos  bibliothèques  de  régiment,  car  il  n'est  point  un  corps 
de  notre  armée  qui,  au  moins  par  un  de  ses  membres,  ne  soil 
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signalé  dans  cet  ouvrage;  et  mémo,  si  noas  rosions,  QMS  appel- 
lerions l'attention  bienveillante  de  M.  le  ministre  de  la  gaerre,  sar 
une  publication  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  Tarmée  française. 
Pour  ceut  de  nos  camarades  qui  s'adonnent  plus  Yolonlier«  ik 
l'étude  des  questions  hiotoriques  ou  des  campagnes  des  xvi*,  xtu* 
et  xviii*  siècles,  ce  livre  sera  souvent  au  point  de  vue  biographi- 
que un  précieux  docuinont  :  nous  le  leur  recommandons  particu- 
lièrement. 

Poumons  môme,  nous  aurions  peine  à  dire  combien  nous  pre- 
nons intérêt  à  de  telles  publications  et  quelle  reconnaissance  nous 
gardons  aux  hommes  laborieux  et  éminents  qui  les  entreprennent. 
Quand  au  sortir  de  riantes  vallées  et  de  pays  fertiles,  le  voyageur 
arrive  à  quelque  coin  désolé  du  désert,  il  regarde  en  arrière  et  se 
console  de  la  monotonie  présente  du  chemin  par  le  souvenir  des 
sites  pittoresques  qu'il  espère  retrouver.  Ainsi  est-il  de  nous. 
Nous  nous  plaisons  aux  récits  de  notre  vieille  gloire  et  de  nos 
grandeurs  premières  :  c'est  dans  le  passé  que  nous  ai oions  à  cher- 
cher des  leçons  pour  l'avenir.  Le  respect  des  ancêtres  a  toujours 
été  une  sainte  chose  :  là  est  aujourd'hui  notre  salut  à  tous.  Que 
l'armée  française  en  particulier,  ébranlée  par  des  secousses  pas- 
sagères, jette  les  yeux  derrière  elle  et  se  rappelle  son  glorieux 
passé. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  fassions  Tabnégaiion,  le  courage  et 
le  patriotisme,  lo  monopole  de  nos  anciennes  armées  :  non,  nous 
comptons  aussi,  nous,  les  grands  faits  à  citer  et  de  beaux  exem- 
ples à  suivre.  Mais  ce  qu'il  nous  faut,  c'est  retremper  nos  armes 
aux  grandes  traditions  nationales,  nous  souvenir  de  ce  que  nous 
avons  été  de  ce  que  nous  devons  ôtre.  Là  est  notre  salut  à  tous, 
lày  en  particulier,  est  le  salut  de  la  France  militaire. 
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V.  —  LETTRES  INÉDITES 

T1BÉE3  DES  PAPIERS  DU    PRINCE   FRA»ÇC[S-XAnBR  DE  SAXE, 
CONTE  DE  LL'SACE, 

1758-1790. 


Cnjeane  et  laborieux  érudit  de  Troues,  M.  Thévenot, 
Tient  de  publier  un  volume  des  plus  importants  pour  l'bis- 
toire  delà  fin  du  xviii* siècle  (1):  c'est  l'invenlaire  sommaire 
des  archiTes  de  l'ancien  château  de  Pont-sur-Seine,  cooQ»- 
qnées  par  décret  révolutionnaire,  et  qui,  depnis  cette  époque, 
sont  comervéesau  dépdidépartemeQtalderAabe[2).  Cechar- 

(i)  Corrttpondanet  inédile  d-^  prince  Xavier  dt  Saxe,  connu  en  France 
tout  le  nom  de  comlt  de  Lutace,  précédée  d'une  notice  titr  m  vie,  par 
AnèM  TafvmoT.  Paris,  Dumoulin^  IS7S,  i'n-8. 

(9)  Cmipte  tuwn.  H.  Ph.  Guignard,  ea  qailUntleaaKbltMdadiparta- 
aWDt  dB  l'Aab»  en  lass  pour  li  bibliothèque  de  DiJoD  dont  il  étoit  Dommd 
cnnaerTatenr,  a  publié  un  Rapport  sur  lu  papiert  de  S.  A,  K.  l«  prince 
Xavier  de  Saxe,  adreiié  à  M.  le  Uinislre  de  l'inatruction  publique;  et  k 
Ift  aoita,  le  catalogue  complet  de  ces  même»  Brclii*e«.  Kou*  n'tvoos  pas 
saoB  lea  jeai  l'ouTrage  de  M.  Thévenot  dont  parle  U.  de  Barthelemi,  I  qal 
tHM>  dwoDi  cette  commuDication;  mail  il  nous  auroic  surpris  que  l'auteur 
ne  rendit  point  Jastice  au  travail  de  H.  Guignaril,  qui,  évidemmeiit,  l'a 
kU  snr  la  Toie  et  lui  a  aervi  de  guide  dans  aa  publlealiaa. 

11*  aanè*.  Avril  i  Jnia  1871.  —  Docsm.  6 
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En  1781  le  roi  consentit  à  naturaliser  les  sept  enfants  du 
comte  de  Lusaçe  et  il  parolt  ne  pas  avoir  été  longtemps  à  le 
regretter  :  le  22  août  4782,  Tun  d'eax  mourut  au  moment 
où  il  allait  être  pourvu  d'une  abbaye  :  on  se  hâta  alors  de 
réclamer  sa  succession  pour  un  autre  et  en  môme  temps  on 
cherchoit  à  marier  Tune  des  filles  avec  un  fils  du  duc  de 
Lévis,  projet  vivement  soutenu  par  le  comte  de  Vergennes  et 
par  le  duc  de  Montpezat.  Louis  XVI  résistoit  et  le  secrétaire 
Pomyer  en  rendoit  compte  dans  cette  intéressante  lettre  du 
3  février  1783,  au  sujet  de  la  visite  rendue  par  le  jeune 
prince  au  roi,  le  !•'  janvier  précédent  (1)  :  nous  donnerons 
ensuite  deux  lettres  du  prince  relatives  à  la  guerre  de  Sept 
Ans,  pendant  laquelle  il  commanda  un  corps  de  10,000 
Saxons  à  la  solde  de  la  France  : 

Au  quartier  d^Unna,  ce  16  septembre  1758. 

J'apprens,  monsieur,  avec  une  grande  satisfaction,  que  Içs 
moQvemens  de  l'armée  combiaée  dont  vous  êtes  donné  la  peine 
de  me  faire  un  détail  exact  par  votre  lettre  en  date  du  28  du 
ptssé,  ont  déjà  eu  un  très-bon  efifet,  comme  on  voit,  par  la  prise 
de  la  forteresse  de  Sonnenstein.  Je  me  flatte  qu'elle  sera  bientôt 
suivie  de  quelque  autre  événement  décisif  qui  accélérera  nne 
prompte  évacuation  de  la  Saxe.  Les  nouvelles  de  Tarmée  rus- 
sienne  commencent  à  changer  de  beaucoup,  que  je  me  flatte  qne 
cet  événement  n'arrêtera  pas  les  bons  succès  des  opérations  en 
Saxe.  Notre  grande  armée  est  toujours  dans  son  ancienne  posi- 
tion de  Recklingshaussen,  et  ma  réserve  de  même  ici  à  Uona. 
On  nons  croira  inébranlable  à  l'armée  où  vous  vous  trouvez,  mais 
nous  n'attendons  que  la  suite  de  mouvement  de  l'armée  de  Sou- 

(1)  Ce  Jeune  homme  ayoit  été,  en  1782,  reçu  dans  l'ordre  de  Malte  et 
nommé  sons-lieutenant  aux  carabiniers  :  il  avoit  un  vif  désir  d'entrer  dans 
ta  ordrti  :  «  Il  est  impossible^  disoit-il,  d'après  le  récit  de  Pomyier,  d'avoir 
de  Ja  religion  au  service^  car  Ton  se  mocque  de  moy  dès  que  l'on  me  voit 
tirer  à  la  messe  mon  petit  livre,  car  on  n'y  alloit  que  par  usage^  et  non  poar 
y  prier  mqs  se  ridiculiser.  » 
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•••••  Pour  ne  pas  voas  annuyer  par  une  plus  longue  lettre,  je 
TOUS  dirai  snccinctement  que  samedi  matin  je  suis  parti  de  Corn- 
piAgne  pour  aller  à  Yillers-Cotterets,  chez  le  duc  d'Orléans,  avec 
qui  j'ai  chassé  le  cerf  ce  jour-là^  et  quoique  les  chiens  ont  très- 
bieo  chassé  pendant  deux  heures,  nous  l'avons  pourtant  manqué; 
or  sommes  revenus  les  mains  vides;  le  soir  j'y  ai  soupe  en  très- 
belle  et  nombreuse  compagnie.  Hier  il  y  a  eu  comédie  de  dames 
et  cavaliers,  aussi  bien  jouée  que  possible.  La  première  pièce 
étoit  la  Surprise  de  Vamaur,  où  M.  de  Pons  et  madame  de  Blot  ont 
Hait  les  rôles  de  chevalier  et  de  la  veuve  à  ravir;  la  seconde  étoit 
FAvocai  Patelin  (Palatin),  dans  laquelle  le  duc  d'Orléans  a  fait  le 
marchand  Guillaume  parfaitement  bien.  Après  le  soupe,  et  être 
resté  encore  quelque  tems  spectateur  du  jeu^  j'en  suis  reparti  à 
deux  heures  du  matin  et  suis  arrivé  ici  à  huit  heures^  où  je  reste- 
rai  jusqu'à  mardi  que  je  vais  à  Ghantili  chez  le  prince  deCondé  où 
la  roi  sera  jusqu'au  18,  qu'il  retournera  à  Compiègne  où  J'irai 
aussi  le  même  jour  pour  y  rester  jusques  k  la  Saint-Louis... 

Xavier. 
Paris,  ce  0  août  1769. 

••...  Vous  aurez  vu  sans  doute  le  bel  ouvrage  de  M.  Necker 
de  son  compte  rendu  au  roy,  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur  et 
donnera  bien  de  la  confiance  à  ses  opérations 

De  Pont,  le  4  mars  1781. 

Nous  avons  trouvé  dans  ces  papiers  une  intéressante  rela- 
tion de  la  bataille  navale  d'Ouessant,  au  sujet  de  laquelle 
le  comte  de  Lusace  adresse  ce  billet  defélicitation  au  duc  de 
Chartres  : 

Monseigneur,  j'apprends  dans  l'instant,  avec  le  plus  grand 
plaisir  vos  succès  et  le  combat  qui  vient  d'être  donné  par  la  flotte 
du  roy.  Je  m'empresse  de  vous  dépêcher  M.  le  marquis  de  Caus- 
aennes,  officier  de  mon  état-major^qui,  j'espère,  pourra  encore  vous 
Joindre  à  votre  passage  à  Saint-Jouan,  et  je  le  charge  de  vous  té- 
moigner toute  la  joye  que  j*ay  de  la  gloire  que  vous  venez  d'ac- 
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quérir  et  des  arantages  qui  en  doirent  rejaillir  pour  le  bien  du 
service  du  roy. 

Ace  moment  le  comte  de  Lnsace  commandoit  en  chef  l'ar- 
mëe  de  Bretagne  :  il  avoit  sous  ses  ordres  deux  dlTisions  : 
l'une  sous  ses  ordres,  comprenant  huit  bataillons  avec 
MM.  de  Diesbach  et  de  Falckcnhays,  maréchaux  de  camp; 
l'autre  aux  ordres  du  marquis  de  Gastries,  avec  le  mêmd 
effectif,  et  MM.  de  Puységur  et  de  la  Ferronnays,  maré- 
chaux de  camp.  MM.  de  Caussenne,  de  Cbateigner  etdeBauf- 
fcvent  formoient  sont  état-major. 

Relation  envoyée  au  comte  de  Lusace  sur  le  combat 

d'(hiessant{i). 

Le  V  juillet,  à  quatre  iieures  du  matin,  les  vents  à  l'ouest  avec 
apparence  de  beau  temps^  les  ennemis  à  TE.-N.-E.,  deux  lieues 
sous  le  vent  de  l'armée  du  roy,  l'armée  en  bataille,  les  a  mu* 
res  à  bâbord.  M*  d'Orvilliers  s'estant  aperçu  que  l'amiral  an- 
glois  avoit  fait  larguer  le  vaisseau  de  teste  de  son  armée,  et  suc- 
cessiTement  tons  ses  vaisseaux,  jugea  dès  lors  que  l'intention 
de  Tamiral  Keppel  estoit  de  s'eslever  en  échiquier  tribord,  te 
amures  bâbord,  pour  attaquer  le  serre-ûle  de  l'armée  françoise,  et 
combattre  tous  les  vaisseaux  en  détail,  en  montant  de  la  queue  à 
la  teste.  Il  projetta  de  rompre  cet  échiquier  et  Tordre  de  bataille 
qoi  devoit  en  résulter;  et  voulant  augmenter  la  conûance  et  les 
espérances  de  l'amiral  anglois,  il  ordonna  une  contre  marche, 
lof  pour  lof,  qui  le  rapprochoii  de  Tennemy. 

Dès  que  la  contre  marche  fut  bien  marquée,  l'armée  angloise  se 
couvrit  de  voiles  pour  s'élever  au  vent. 

M.  d'Orvilliers  acheva  son  mouvement  et  fit  le  signal  de  se 
mettre  en  bataille  dans  l'ordre  renversé,  les  amures  à  bftbord» 
en  revirant  tous  ensemble.  Par  cette  manœuvre  qui  rompoit  tons 
les  projets  de  l'ennemy,  il  donnoit  à  sa  ligne  toute  la  force  qu'elle 

(t)  Lee  .ânghrit  aTOienf  39  viisietiix 
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poayoit  avoir^  et  faisant  serrer  de  près  l'escadre  bleue  commaa- 
dëe  par  Mgr  le  doc  de  Chartres,  par  le  corps  de  bataille  .et  l'es- 
eadre  blanehe  et  bleae  commandée  par  M.  le  comte  du  Chaffaut^ 
Cette  position  lai  donnoit  sur  rarmée  ennemye  les  avantages 
qu'elle  avoit  cru  prendre  sur  l'armée  françoise. 

L'armée  ennemie  ayant  donné  vent  devant  tonte  à  la  fois,  la 
teste  se  présenta  poar  attaquer  l'escadre  bleue,  mais  elle  la 
trouva  en  bataille,  trop  bien  formée  pour  craindre  d'ôtre  coupée. 

L'armée  angloise,  trompée  dans  son  attente,  prolongea  forcé- 
ment à  bord  opposé  l'armée  du  roy. 

Le  feu  commença  au  centre  de  l'escadre  bleue  par  le  vaisseau 
le  Saint-Esprit,  commandé  par  Mgr  le  duc  de  Chartres,  et  conti- 
nua successivement  dans  toute  la  ligne. 

Le  feu  fut  vif  de  part  et  d'autre,  celuy  de  l'armée  du  roy  a 
para  mieux  servy,  mais  la  position  des  Anglois  sous  le  vent  estoit 
plus  avantageuse  pour  le  service  des  premières  batteries  et  par- 
ticulièrement de  celles  de  leurs  vaisseaux  à  trois  ponts. 

Le  général  françois,  voulant  priver  les  Anglois  de  cet  avantage 
du  vent,  fit  signal  à  l'escadre  bleue,  d'arriver  par  un  mouvement 
successif,  et  à  toute  l'armée  de  se  ranger  à  Tordre  de  bataille, 
l'amure  à  tribord.  Ce  mouvement  qui,  dans  la  suite,  fut  bien 
exécuté,  fut  cependant  trop  lent  pour  pouvoir  attaquer  l'arrière- 
garde  ennemie,  comme  le  général  se  Testoit  proposé.  Mgr  le  duc 
de  Charles,  s'estant  aperçu  de  la  lenteur  de  ce  mouvement,  répéta 
le  signal  pour  le  presser.  11  poussa  à  pouppe  du  vaisseau./a  Bt'e- 
tagne;  M.  d'Orvilliers  lui  dit  que  son  intention  étoit  de  continuer 
Tordre  de  bataille  sous  le  vent.  Le  prince  prit  alors  la  teste  de 
Varniée  et  fut  suivi  de  tous  les  vaisseaux  qui  se  mirent  succes- 
aiiement  à  leurs  postes.  Les  ennemis  qui  avoient  déjà  viré  pour 
charger  l'arrière-garde,  furent  arrêtés  dans  leur  mouvement  en 
voyant  Tordre  de  bataille  si  régulièrement  formé.  L'amiral  anglois, 
ainsi  forcé  de  faire  un  mouvement  rétrograde,  profita  de  sa  posi- 
liim  an  vent  pour  se  rallier  à  Tordre  de  bataille  qu'il  parvint  à 
former  avec  le  temps. 

Depuis  trois  heures  après  midy  jusques  à  la  nuit,  Tarmée  du 
roy  présenta  un  second  combat  estant  dans  le  plus  bel  ordre 


80  1*8  CABINET  HISTORIQUE. 

possible;  raminl  anglois  le  refusa  constamment,  profita  de 
ravantage  da  vent  ponr  s'éloigner  et  de  Tobscarité  de  la  nuit  pour 
abandonner  le  champ  de  bataille.  L'armée  da  roy  resta  toute  la 
nuit  avec  très-pen  de  YolleSyCaisant  peu  de  chemin  et  couverte  de 
feux  pour  marquer  sa  position.  Au  jour  on  ne  vit  plus. les  en- 
nemis* 

Billets  de  Charles-Christiau-Joseph-Ignace-Eugène-Fran- 
çois-Xayier  de  Saxe,  duc  de  Courlande  par  sa  femme,  frère 
du  comte  de  Lusace  : 

M&rly,  10  janTÎer  1770. 

Le  roi  est  ici  depuis  avant-hier  au  soir  par  un  froid  si  vif 

que  quoique  je  suis  à  côté  de  la  cheminée,  j*ai  les  doigts  gelés.  Il 
y  a  eu  un  débordement  si  terrible  de  la  Seine  que  le  jour  de  Tan 
Ton  ne  pouvoit  plus  passer  sur  le  pavé  le  long  du  Cours  de  la 
Reine,  et  que  les  voitures  de  Paris  à  Versailles  ont  été  obligées  de 
faire  des  détours  considérables 

Paris,  20  fëfrier. 

Ce  n'est  pas  sans  regret  que  je  quitterai  Paris,  car,  plus  j'y  suis, 
plus  je  m'y  plais.  Les  plaisirs  du  carnaval  ne  sont  pas  bien  vifs, 
mais  le  bal  de  Topera  est  cependant  assez  rempli.  J'en  manque 
le  moins  que  je  puis.  Et  les  voyages  de  chaque  semaine  du  roi  à 
Marly,  et  les  dîners  et  soupers  en  ville  font  que  je  ne  saurois 
m'ennuïer  un  instant.  J'ai  été  hier  à  Saint-Denis  voir  les  tom- 
beaux des  rois,  et  les  bénédictins  m'ont  donné  le  plus  délicieux 
dîner  matgre  qu'il  soit  possible.  Turpin,  son  frère  Lowenthal  et 
Wielshorsni  en  étoient,  et  nous  sommes  revenus  un  peu  gais 
tons 

Paris,  29  mars  1770. 

J'ai  pris  congé  mardy  dernier  du  roy  à  Versailles,  et,  le  jour 
précédent,  de  toute  la  famille  royale  et  de  MM.  les  babitans  et  ha- 
bitantes de  l'immense  château.  Nous  avons  l'hyver  en  plein  et 
de  la  neige  plus  qu*au  mois  de  janvier 
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Lettres  de  la  princesse  Christine  de  Saxe,  abbesse  de  Rémi- 
remont  (1735-1782),  qui  vint  de  Plombières  passer  en  1762 
quelque  temps  à  Versailles.  M.  Théyenot  a  donné  plusieurs 
billets  très-intéressants  de  cette  période. 

De  Plombières,  IS  Juillet. 


••••« 


>•  Pour  mes  amusements  je  bois  tous  les  matins  six  grands 
Terres  d'eau  chaude;  ensuite  je  me  baigne  deux  heures^  je 
m'babille,  avec  mes  dames,  j'y  joue,  je  me  promène;  après^  s'il 
fait  beau^  je  soupe,  et  enfin  je  me  couche.  J'entens  aussi  tous  les 
matins  une  messe,  mais  c'est  la  plus  courte  que  je  puisse  at- 

frapper 

Christine. 

Fontainebleau,  15  novembre  1762. 

Voilà  notre  séjour  de  Fontainebleau  finy  ;  je  pars  pour  Ver- 
sailles après  avoir  cacheté  cette  lettre.  Nous  avons  eu  ici  toutes 
sortes  de  spectacles,  comédies  italiennes,  françaises,  tragédies, 
opéra-comique, Psyché,  qui  estunacte  en  musique  français, et  même 
deà  marionnettes  :  deux  bals,  un  chez  M.  de  Givrac  et  l'autre  chez 
le  maréchal  de  Duras.  Ce  dernierétoit  charmant:  j'y  aidansécomme 
une  enragée  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  Il  y  avoit  aussi  un 
ballet  de  dames  et  de  cavaliers  allégoriques  à  la  Paix;  c'éloit  un 
quadrille  de  François:  la  duchesseMazarinetM.  d'Entraigues,  An- 

glois;  la  princesse  Chim et  j'ai  oublié  sa  moitié^  Espagnols; 

un  baron  suédois  et  madame  la  comtesse  de  Stainville, allemande; 
la  comtesse  de  Duras  et  M.  de  Polignac.  A  ce  quadrille  s'est 
jointe  une  Savoyarde  qui  étoit  Mme  de  Tessé  Icf  jeune. 

Versailles^  2ft  février  1774. 

Notre  carnaval  a  fini  gaiement,  le  lundis  au  bal  de  Mme  de 

Noailles;  nos  neveux  et  nièces  mariées,  avec  quelques  dames 
et  messieurs,  ont  fait  un  quadrille,  tous  vêtus  de  satin  blanc,  selon 
la  coutume  du  tems  d'Henri  IV.  Ils  ont  donné  deux  ballets,  et 
étoient  au  mieux.  M.  le  Dauphin  n'étoit  pas  reconnaissable.  Le 
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Ce  26. 

On  a  bien  raison  de  dire  :  tel  maître,  tel  valet,  car  le  maître  et 
son  factotam  nous  traitent  avec  un  égal  mépris.  J'avois  bien  rai- 
son de  dire  que,  quand  une  fois  ce  vicomte  scroit  avec  mon  frère, 
je  n'anroi  plus  de  nouvelles  de  Iny.  Cependant  je  comptois  un 
pea  plus  sur  Texactitude  du  coquin,  sauf  le  respect  qui  lay  est  dû. 

Ce  17. 

M.  de  Maillirnem'a  remis  votre  lettre  et  les  incluses  que  ce 
matin  à  dix  heures,  et  il  m'a  avoué  qu'il  les  avoit  oubliées  hier 
pour  écouter  la  nouvelle  de  Cassel  que  je  vous  ai  fait  mander  par 
la  petite  laide.  Heureusement  j'avois  écrit  hier;  ainsi  je  n'ai 
ajoutée  qu'un  mot  de  la  nouvelle.  Les  fonds  étoient  prêts;  aussi 
lei2,  le  vicomte  m'a  fait  horreurs  avec  la  compagnie  nombreuse 
qu'il  possédoit  dans  sa  chambre  à  Corbach.  M.  de  Ch.  (1)  m'a  dit 
que  les  commissions  de  mon  frère  seroient  faites,  mais  quand? 
Dieu  le  s^ait,  car  César  n'est  pas  si  expéditif  que  Cicéron. 

Qa*e8t-ee  que  ce  radotage  que  mon  frère  fasse  la  campagne  à 
Farmée  de  Soubize?  Vous  sçavez  l'opinion  que  j'en  ai.  J'espère 
pourtant  que  mes  deux  dernières  lettres  arriveront  avant  cette 
armée  et  qu'elles  luy  feront  changer  de  pensée.  Mon  Dieu  !  qu9 
ces  noms  de  Durand-bekBenori  et  cetera,  m'enuyenti  Mais 
puisque  Ton  a  tant  de  preuves  convaincantes  de  la  mauvaise  foy 
du  premier,  qu'on  les  produise  donc,  et  qu'on  n'en  parle  plus  I 
Adieu. 

Depafai  longtemps  accoutumée  à  sacrifier  mon  bonheur  au  bien 
de  ma  patrie,  je  suis  prête  à  travailler  moy-méme  à  m'ôler  l'uni- 
que consolation  que  je  pouvois  espérer  au  milieu  de  tant  de 
chagrins.  Voyez  si  l'on  veut  goûter  le  projet  du  comte  de  Fle- 
ming :  Ikites  tous  vos  efforts  pour  m'arracher  le  cœur  :  il  est  en- 
core asaez  ferme  pour  préférer  son  devoir  à  son  bonheur,  et  il 

il>M.â»CtaolM«l» 
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aura  da  moins  la  consolation  qu'il  sçait  se  faire  la  victime  des  in* 
térêts  de  ce  qu'il  aime.  Adieu,  je  ne  sçais  ce  que  je  dis,  mais  ne 
craignez  aucune  faiblesse  de  ma  part^  du  moins  à  l'extérienr^  et 
dans  les  démarches  qu'il  faudra  faire. 

Par  la  dernière  lettre  de  ma  mère,  qui  étoitdu  28*,  je  sçavois 
que  le  roi  de  Prusse  devoit  revenir  ce  jour-là  à  Dresde,  et  dès 
lors  je  me  suis  attendu  à  apprendre  quelques  horreurs  nouvelles; 
celle  de  l'incendie  du  pont  me  fait  beaucoup  de  peine,  car,  outre 
les  raisons  plus  solides  que  vous  me  mandez,  je  le  regrette  parce 
que  je  l'aimois  et  ne  l'ai  jamais  vu  ni  passé  sans  plaisir.  Je  ne 
connois  pas  non  plus  M.  de  Schweinberg  :  plût  an  ciel  que  le 
prince  Charles  fit  quelque  chose  qui  puisse  le  remettre  bien  dans 
mon  esprit.  Hélas,  peut-être  auroit-il  pu  empêcher  ces  derniers 
malheurs,  mais  il  faut  se  soumettre  aux  ordres  de  la  Providence, 
c'est  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  la  protection  de  Dieu.  J'ai  va 
une  lettre  de  Fermée  de  Soubise  où  on  mande  qu'on  attend 
le  roy  de  Prusse  et  qu'on  ne  reculera  pas  devant  luy.  Mon  Dien, 
que  de  sujets  de  frayeur  de  tout  côté  :  vous  voyez  que  je  suis  au- 
jourd'hui dans  mes  jours  sombres,  ainsi  je  ne  veux  pas  vonsen 
dire  davantage,  parce  que  vous  vous  moqueriez  de  moi,  et  qm 
cela  ne  me  guériroit  de  rien. 

Ne  me  parlez  plus  du  prince  Charles,  ça  m'ennuie  de  le  porter 
toujours  à  confesse.  Je  n'ai  point  eu  de  copie  de  la  convention  des 
armées,  on  ne  m'envoie  jamais  rien.  Il  y  a  longtemps  que  je  sais 
informée  de  la  mauvaise  conduite  de  M.  le  Dauphin  et  des  visites 
matinales  qu'il  reçoit  :  cela  est  scandaleux  et  j'en  suis  tout  à  fait 
înquiette.  Je  ne  Ten  recevrai  cependant  pas  plus  mal  demain,  car  il 
faut  dissimuler.  On  m'assure  qu'il  n'y  avoit  plus  que  2  à  300 
Prussiens  en  Saxe  :  je  n*en  crois  rien,  mais  je  voudroisbien  avoir 
des  nouvelles  de  ce  pauvre  païs. 

De  savoir  ma  famille  hors  des  griffes  du  vautour  qui  nous  dé- 
vore seroit  assurément  une  grande  consolation  pour  moy,  mais 
j'en  doute,  et  je  tremble  des  premières  nouvelles  que  nous  au- 
rons de  ce  malheureux  païs:  le  jour  que  les  Prussiens  nous  disent 
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fln  il  lai  doDoert  on  mentor  de  sa  main,  el  loy  ordonnora  de  Iny 
obéir  exactement,  ce  qoe  son  papille  ne  manquera  pas  de  Cuie, 
par  l'aveugle  soumission  qa'il  a  pour  S.  M.  le  roy.  Je  sois  a»- 
vaincue  que  l'une  de  ces  trois  choses  arrivera.  Peai-on,  saaa  te- 
dirirrdtion»  demander  qui  est  cet  ami  qai  a^intéresae  ai  fort 
A  nous? 

J*ai  M  si  confondue  du  ridicule  spectacle  que  j'ai  donné  le  Joar 
qu'on  a  appris  la  bataille,  que  j'esperois  qoe  du  moins  on  ne  Ce- 
roit  pas  des  moqueries  de  ma  douleur  en  Ta ppellant  héroïsme,  car 
on  m'a  prouvé  que  la  sensibilité  que  j*ay  eu  de  voir  échapper  à 
mon  frôro  cette  occasion  d'acquérir  de  la  gloire,  étoit  one  folie, 
puisque  sa  réputation  étoit  faite,  et  que  l'aimant  aussi  tendrement 
que  Je  fais,  Jedevois  être  bien  aise  quand  il  ne  s'épargne  pas,  que 
je  commence  à  croire  qu'on  a  raison  et  que  je  nesoi&qn'one 
b^te  de  m'ôtre  livrée  d'abord  à  un  seiitiment  qui,  poortant,  ne 
naissoil  que  de  ce  tendre  amour  que  j  ay  pour  luy.  Si  cela  est  en 
mon  pouvoir  de  l'aimer  plus  pour  moy  que  pour  luy.  Je  m'en  cor» 
rigerai,  mais  j'en  doute;  du  moins  je  ne  serai  pins  si  foUe  qoe 
de  faire  connoître  mes  sentiments,  mais  à  présent  il  m'épargnera 
cette  peine  et  me  remplira  du  môme  principe. 

Vous  scavez  que  je  ne  me  fâche  jamais  quand  on  me  ftit  con- 
noiire  mes  fautes;  celle  que  vous  me  reprochez  est  da  Domlm 
de  colles  qui  me  peuvent  être  excusées.  Je  me  suis  fiée  an  lien, 
car,  malgré  toutes  les  injures  que  je  lui  ay  dites,  j'ai  compté  snr 
sa  probité.  Je  suis  si  peinée  et  si  inquiète  de  tout  ce  qui  se  passe, 
et  si  oxct^déo  de  M.  le  Comte  que  ma  bile  s'est  évaporée  malgré 
moy.  Ali  I  mon  Dieu,  que  ne  prend-il  les  sentimens  de  l'homme 
que  j*ay  vu  hier  au  soir.  Me  voilà  retombée  dans  mes  lamenta* 
tions  ;  ce  .{ui  m'a  le  plus  afQigée  hier  dans  ma  conversation  avec 
Martange,  c'est  que  je  prévois  que  tous  mes  efforts  sont  inutiles 
0t  que  jamais  on  se  raccomodera  avec  les  ministres  de  Pranee, 
puisque  librement  ils  feront  toujours  les  mêmes  recomandationsel 
qu'un  les  fera  toujours  regarder  comme  contraires  à  i'antorilé  du 
roy.  Tout  ce  que  je  prévois  de  plus  agréable,  c'est  que  de  tons 
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veroit  en  Y.  A.  R.  ;  son  unique  consolation  est  dans  les  marques 
de  tendresse  que  le  roy  luy  donne  et  qu'elle  mérite  à  tant  de  ti- 
tres :  elle  s*occape  aussi  de  l'éducation  de  ses  augustes  enrants  et 
c'est  la  seule  dissipation  à  laquelle  elle  puisse  se  livrer.  Mme  la 
princesse  Christine  luy  rend  des  soins  assidus  et  Je  passe  auprès 
d'elle  les  moments  où  elle  n'est  pas  entourée  de  la  famille  ro3rtl^ 
Que  de  grâces  n*ai-je  point  à  rendre  à  Y.  A.  R.  de  s'estre  rappel- 
lée  que  madame  la  Dauphime  n'avoit  personne  qui  luy  fût  plus  en- 
tièrement dévoué  que  moy.  le  sms,  monseigneur^  etc. 

Di  RoHÀ5,  comtesse  de  Manon. 

Lettre  au  comte  de  Lusace  de  sa  nièce  Marie-Amëlie- 
Augusle»  fille  du  prince  des  Deux-Ponts,  mariée  en  1766  à 
Frédéric-Auguste,  électeur,  puis  roi  de  Saxe. 

Petenheim,  4  septembre. 

Mon  très-cher  oncle,  à  peine  aye-je  la  force  de  vous  annoncer 
le  cruel  malheur  qui  vient  de  m'arriver,  mon  très-cher  oncle  ; 
hélas!  j'ai  perdu  ce  cher  enfant,  ce  fils  bien-aimé,  qui  faisoit  tout 
mon  bonheur.  Il  est  expiré  le  21  du  mois  passée  au  moment  qu'il 
commençoit  à  se  remettre  de  sa  fièvre  :  les  convulsions  les  plus 
affreuses  s'y  sont  joint,  et,  au  bout  de  trente-six  heures,  il  nous 
a  été  enlevé.  Yous  pouvez  vous  figurer  la  consternation  daa« 
laquelle  nous  sommes  plongés.  Je  ne  sais  encore  si  je  rêve  on  je 
veille.  Aht  que  je  serois  heureuse  si  mon  malheur  ne  fût  qu'on 
songe,  mais  rien  n'est  plus  vray  que  ma  douleur.  Mon  très-cher 
oncle,  plaignez  votre  pauvre  Amélye.  Yous  avez  toujours  eu 
tant  de  bonté  pour  elle  !  Yous  ne  lui  refusez  pas  dans  ce  mo- 
ment où  elle  a  le  plus  besoin  d'être  assurée  que  vous  l'aimez 
toujours.  Le  duc  me  charge  de  vous  présenter  ses  tristes  res- 
pects. Yonlez-vous  bien  assurer  de  ma  tendresse  notre  chère 
comtesse.  Je  vous  baise  les  mains  avec  les  sentiments,  etc. 

Amélie. 
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VI.  —  RÉUNION  DE  L'ALSACE  A  LA  FRANCE. 

{Suite.) 


6.  —  ARTICLES  PROPOSÉS  PAR  LES  PRÉTEURS,  CONSULS  ET 
MAGISTRATS  DE  LA  VILLE  DE  STRASBOURG  ^  LE  30  SEP- 
TEMBRE 1681. 

Nous,  François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois, 
secrétaire  d'Estat  et  des  commandeinents  de  Sa  Majesté,  et 
Joseph  de  Pons,  baron  de  Monclar,  lieutenant-général  des 
années  da  Roy,  commandant  pour  Sa  Majesté  en  Alsace^ 
avons,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  accordé  par  Sa  Majesté, 
pour  recevoir  la  ville  de  Strasbourg  à  son  obéissance^  mis 
les  apostils  cy-dessoubs,  dont  nous  promettons  fournir  la 
ratification  de  Sa  Majesté  et  la  remettre  au  magistrat  de 
Strasbourg  entre  six  et  dix  jours. 

I 

La  ville  de  Strasbourg,  à  l'exemple  de  Mgr  TEvesque 
de  Strasbourg,  le  comte  de  Hanau,  seigneur  de  Fleckenstein, 
et  de  la  noblesse  de  la  Basse-Alsace^  recognoist  Sa  Majesté 
très-chrestienne  pour  son  souverain  seigneur  et  protecteur. 

Le  Roy  reçoit  la  ville  et  toutes  ses  dépendances  en  sa  royale 
proteetion. 

II 

Sa  Majesté  confirmera  tous  les  anciens  privilèges,  droits, 
statuts  et  coustumes  de  la  ville  de  Strasbourg  tant  ecclésias- 
tiques que  politiques,  conformément  au  traité  de  paix  de 
Westphalie  confirmé  par  celui  de  Nimègue. 

Accordé. 

Si*  lanfo.  AtHI  à  Juin  1875.  —  Doeam.  7 
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Sa  Majesté  accorde  aussi  à  la  ville  que  tous  les  revenus, 
droits,  péages,  pontenages  et  commerce  avec  la  doûanne^ 
soint  conservés  en  toute  liberté  et  jouissance,  comme  elle 
les  a  eu  jusqu'à  présent^  avec  la  libre  disposition  pfenning- 
tbiani,  et  la  monnoye,  des  magasins  de  canons,  munitions, 
armes,  tant  de  ceux  qui  se  trouTent  dans  l'arsenal  qu'aux 
ramparts  et  maisons  de  la  bourgeoisie,  des  magasins  des 
bleds  et  vins,  bois,  charbons,  suif,  et  tous  les  autres,  tes 
cloches  comme  aussi  les  archives,  documents  et  .papiers  de 
quelque  nature  qu'ils  soient. 

Accordé  à  la  réserve  des  canons^  munitions  de  gaerre  et  armes 
des  magasins  publics,  qui  seront  an  pouvoir  des  officiers  de  Sa 
Majesté,  et  à  Tesgard  des  armes  appartenant  aux  particuliers, 
elles  seront  remises  dans  Thostel  de  ville  en  une  salle  dont  le 
magistrat  aura  la  clef. 

VI 

Toute  la  bourgeoisie  demeurera  exempte  de  toutes 
contributions  et  autres  payements.  Sa  Majesté  laissant  à  la 
ville  tons  les  impôts  ordinaires  et  extraordinaires  pour  sa 
conservation. 

Accordé. 

VII 

Sa  Majesté  laissera  à  la  ville  et  citoyens  de  Strasbourg  la 
libre  jouissance  du  Pont  du  Rhin,  de  toutes  leurs  villes, 
bourgs^  villages^  maisons  champestres  et  terres  qui  leur 
appartiennent,  et  fera  la  grâce  à  la  ville  de  lui  octroyer  des 
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de  Dieu^  où  elle  vient  de  rétablir  le  vénërable  calte,  afin 
qu'il  plaise  à  Sa  divine  Majesté  de  vous  combler,  Sire^  des 
prospérités  et  des  bénédictions. 


Yll.  —  lA  BATAILLE  D'HASTEMBECK 

TIRÉE  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  DEUX  AMIS. 


Les  lettres  qae  nous  reproduisons  font  partie  d'un  recueil  en 
t  volumes  petit  in-4%  ayant  pour  titre  au  dos  :  Correspondance  de 
deux  amiSy  acheté  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  Monteil 
avec  un  lot  d'autres  pièces  inédites  assez  curieuses.  Cette  corres- 
pondance, dont  nous  n'avons  pu  découvrir  les  auteurs,  est  pluiôt 
eelle  de  deux  amants  que  de  deux  amis  :  mais  les  nouvelles  du 
Jour,  politiques  et  littéraires,  en  occupent  la  plus  grande  partie,  et 
sous  ce  rapport  offrent  un  véritable  intérêt.  L'homme  est  un  gen- 
tilhomme champenois,  de  quelque  fortune,  lieutenant  du  roi  daiis 
une  ville  de  Champagne,  et  cependant  faisant  la  campagne  d'Alle- 
magne en  4760,  6i  et  62.  C'est  un  esprit  net,  clair  et  précis,  un 
cœur  brave  et  honnête,  mais  une  tête  passablement  vaniteuse.  Ses 
lettres  spnt  fort  importantes  pour  l'histoire  de  la  guerre  d'Alle- 
magne et  pour  les  détails  qu'il  y  donne  sur  les  fautes  multpliées 
des  généraux,  sur  la  mauvaise  et  indigne  conduite  des  officiers  de 
de  tout  grade  qui  eût  rendu  inutile  la  capacité  des  chefs  si  elle 
avoit  été  plus  réelle.  —  Pour  la  dame,  c*est  une  personne  qui  sem- 
ble veuve  et  sans  doute  de  ces  femmes  légères  et  galantes  dont  le 
xvin*  siècle  nous  offrit  de  si  nombreux  types.  Elle  est  d*un  certain 
âge,  de  trente-six  à  quarante  ans,  belle  encore  et  remarquable  par 
la  Justesse,  l'étendue,  l'éclat,  l'inattendu  de  l'esprit  et  du  carac- 
tère. Elle  aime  plus  qu'elle  n'est  aimée,  et  vaut  mieux  que  son 
.amant  par  le  cœur  et  par  l'imagination.  Il  y  a  d'elle  des  lettres 
'admirables  qui  rappellent  celles  de  madame  du  Deffant,  et  qui 
sont  mieux  encore.  D'ailleurs  irréligieuse  en  diable,  colorant  son 
hicréduiité  du  grand  mot  de  Philosophie  si  en  vogue  à  son  époque  : 
passionnée  pour  les  livres  de  Jean-Jacques  ;  et  pourtant  sans  bile 
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maox  auK  eunemis.  Il  est  heureux  dans  cette  affaire 
ipe  la  nation  fut  Yéritablemeiit  brave.  Je  me  porte  très-bieu, 
fooique  excédé  de  fatigues  qui  ne  discontinuent  point, 
depuis  trois  jours  et  trois  nuits,  et  que  je  doive  passer  cette 
qaatriëme  et  peut-être  d'autres.  Je  vous  aime  plus  que  je  ne 
puis  TOUS  le  dire,  et  je  jure  que  je  vous  aimerai  bien  cons- 
Camment.  Adieu,  chère  amie,  que  les  hommes  sont  fous,  et 
que  je  sois  sage  de  désiror  d'être  auprès  de  vous. 


LETTRE  27.  —  M.  DE  ***  A  MADAME  DE 


*** 


Au  camp  d'Aldendoup,  le  6  aoust  1757. 

Je  TOUS  ai  écrit,  ma  chère  amie,  le  jour  même  de  la 
bataille,  dans  le  temps  que  les  deux  tiers  de  l'armée,  encore 
dtns  la  crainte,  croyoit  la  bataille  perdue,  et  qu'une  partie 
des  équipages  précipitoient  leur  fuite;  j'ay  remis  ma  lettre 
aTec  celle  de  M.  le  comte  de**%  à  M.  de  Oisors,  qui 
m'a  promis,  en  les  luy  donnant,  qu'il  les  mettroit  à  la  pre- 
mière poste  de  France  :  un  jour  ou  deux  après,  craignant 
qne  celte  lettre  n'eût  été  oubliée,  je  vous  en  écrivis  une 
seconde  ;  tontes  les  deux  vous  disoient  le  gain  de  la  bataille, 
très-sacdnetemeni,  mais  vous  avez  dû  sentir  qu'elles  vous 
dlsoient  bien  vivement  que  je  vous  adore,  que  je  tremblois 
des  inquiétudes  que  cet  événement  tous  préparoi t;  votre 
lettre  du  28  que  je  reçois  dans  ce  moment  me  chagrine;  je 
crains  que  vous  ne  soyez  trop  alarmée,  et  que  vous  n'appre- 
Biez,  par  d'autres  Toies,  qu'on  s'est  canonné  pendant  trois 
jonre  et  battu  le  quatrième;  écrivez-moi  aussitôt  que  vous 
aarez  reçu  mes  lettres  et  tranquillisez-moy,  car  je  suis  cer- 
lûnement  aussi  agile  sur  TOtre  compte  que  vous  l'avez  été 
sur  te  mien  ;  jugez  de  là  si  je  vous  aime  et  si  je  suis  per- 
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saadë  de  la  yéritè  de  votre  cœar.  Oai»  chère  amie^  je  toiu 
ayoue  qae  je  n'ay  jamais  ea  une  si  grande  confiance  qi&*ett 
vous,  je  crois  tout  ce  que  vous  me  dites.  Je  suis  certain  qut 
TOUS  m'aimez,  que  tous  m'aimerez;  il  ne  vient  aucan  niufo 
me  troubler;  et  le  plaisir  de  vous  aimer  n'en  est  cependant 
pas  moins  vif.  Me  trouverois-je  dans  cet  état,  qui  m'ètcnt 
jusqu'à  présent  inconnu,  si  je  n'y  étois  conduit  par  la  plu 
parfaite  union  et  la  plus  exacte  sincérité?  Je  crois  vous 
faire  plaisir  de  vous  écrire  ce  que  j'ay  fait,  et  les  manœuvres 
de  l'armée  depuis  le  22  :  imaginez  que  je  cause  avec  vousy 
dans  le  petit  cabinet  obscur;  je  seray  aussi  simple  et  aussi 
vrai. 

Le  Yeser  passé  où  il  ne  falloit  pas,  c'est-à-dire,  beaucoup 
trop  haut,  on  vint  camper  à  Hausmenden,  camp  qui  cer- 
tainement étoit  plus  mauvais  que  celui  des  Ânglois  à  Eteieu- 
gen,  ne  devoit  être  occupé  qu'une  nuit,  on  y  resta  cepen* 
dant  en  sécurité  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  qu'apercevant, 
le  i9,  qu'un  détachement  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
des  ennemis  approchoit,  on  s'effraya  d'une  si  mauvaise  po- 
sition, mais  d'une  façon  peu  commune;  on  fit  marcher  en 
hâte  M.  le  duc  d'Orléans  en  avant,  avec  tons  les  grenadiers, 
les  dragons,  les  troupes  légères  et  du  canon  ;  l'armée  eut 
ordre  à  six  heures  de  rester  ;  à  dix  Tordre  change,  on  fait 
repasser  le  Veser  aux  gros  équipages,  et  l'armée  marche  à 
trois  heures  du  malin  et  prend  un  nouveau  camp  à  Stelolen« 
dorf  sans  voir  d'ennemis  ;  on  y  reste  le  21. 

Cependant  le  détachement  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  celuy 
de  M.  d'Armentiëres  avoient  vu  ce  corps  ennemi  se  retirer 
devant  eux.  Le  22,  à  quatre  heures  du  matin,  l'armée  mar* 
cha  sur  ciaq  colonnes  pour  occuper  un  autre  camp  à  Halle; 
le  corps  détaché  de  M.  d'Armentiéres  la  précédoit.  Dans  le 
milieu  de  la  marche,  l'armée  apprit  que  M.  d'Armentières 
s'afillioit  avec  les  ennemis,  elle  arriva  cependant  à  Hallo 
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da  matin,  toute  Farmée  marcha,  détachant  à  &a  droite  M.  de 
Vogué  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  toomer  les 
montagnes  couvertes  de  bois  où  se  tenoient  les  ennemis. 
M.  de  Contade  s'arrêta  avec  H.  d'Armentiéres  hors  de  portée 
des  villages  et  des  bois  occupés  par  les  ennemis,  craigoanl 
d'avoir  à  faire  à  un  corps  trop  considérable  et  d'être  éocMtt 
avant  l'arrivée  de  Tannée  qui  les  suivoit  ;  elle  les  joignii  à 
huit  heures  du  matin,  alors  on  approcha  les  villages  et  les 
bois,  la  mousqueterie  et  le  canon  firent  beaucoup  de  bruit  saus 
beaucoup  d'effet  Celui  de  M.  de  Broglie,  qui  ëtoit  sur  la  rive 
gauche  du  Yeser,  seconda  le  nôtre  avec  plus  de  succès*  Les 
ennemis  avoient  leur  retraite  sûre  et  se  moqaoient  de  nous. 
Nous  voulûmes  tâter  les  bois  par  les  volontaires^  ils  en  (nreni 
vivement  repoussés  ;  le  silence  commençoit  i  régner  de  fonte 
part,  lorsqu'on  entendit  subitement,  de  l'autre  cMè  de  U 
montagne  couverte  de  bois,  un  bruit  de  tambour  qui  annon- 
çoit  que  toute  l'armée  ennemie  étoit  là,  car  il  est  à  reaur* 
quer  qu'on  ignoroit  totalement  où.  elle  étoit;  le  bruit  cessa, 
et  fut  suivi,  peu  après,  d'un  feu  de  canon  vif^  mêlé  par 
intervalles  de  mousquetterie;  c'étoit  le  détachement  deM.dfr 
Vogué  qui^  cheminant  toujouis  dans  les  bois,  étoit  débMcfaft 
dans  une  plaine  où  il  avoit  trouvé  toute  Tannée  enneaiie; 
il  tint  ferme  dans  la  gorge  du  bois  qui  le  favorisoit,  ilrecoft* 
nut  très-bien  les  ennemis,  et,  après  avoir  canonné  et  fasîllë 
pendant  trois  heures,  il  se  retira  heureusement  sur  Tarmée 
dont  il  étoit  détaché. 

Cependant,  on  passa  toute  cette  journée  à  se  chamailler 
dans  les  bois  pour  les  nettoyer,  et  on  passa  la  nuit  dans  la 
crainte,  car  on  étoit  environné  de  montagnes  couvertes  de 
bois,  d'où  Ton  pouvoit,  d'un  moment  à  Tautre,  être  environné 
de  feu. 

A  peine  le  jour  commençoit-il,  et  bien  avant  le  lever  du 
soleil,  le  canon  se  ût  entendre  de  nos  détachements  préparée 
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bois  fourrés  très  éleyés,  qu'elle  occapoit  totalement  jasqa*à 
la  crête  où  elle  avoit  placé  sar  les  sommets  principaux  du 
canon  qui  nous  foudroyoit  :  c'étoit  cependant  le  seul  endroil 
par  où  Ton  pouvoit  Taltaquer. 

Les  ennemis  avoient  en  avant  d'eux,  à  peu  près  à  iMr 
centre,  le  petit  village  d*Hastenbeck,  mais  ils  ne  l'occupèrent 
pas,  leur  étant  inutile^  ils  y  mirent  seulement  le  feu  penduit 
la  bataille  pour  nous  empecherdenousyetablir.il  futréaolii 
à  dix  heures  du  soir  d'attaquer  la  montagne  à  la  pointe  du 
jour;  on  détacha  M.  de  Chevert  pour  la  tourner  par  notre 
droite  le  plus  loin  qu'il  pourroit  par  le  haut,  M.  d'Armen- 
tiëres  par  le  bas,  le  plus  près  de  nous  qu'il  pourroit,  et  M.  le 
comte  de  Lorges  pour  marcher  à  my-côte  entre  les  deux  at- 
taques et  leur  servir  de  liaison  ;  outre  cela,  M.  le  dac  de 
Rauzan  devoit  passer  les  montagnes  à  hauteur  de  Halle  poar 
tourner  celle  où  étoient  les  ennemis  et  les  prendre  par  der^ 
riëre  ;  mais  comme  le  pays  n'étoit  point  connu  et  qu'on 
marchoit  sans  guide,  il  arriva  le  matin  de  la  bataille  à  o6l6 
de  notre  armée,  plus  près  de  nous  que  des  ennemis.  À  onze 
heures  du  soir,  MM.  de  Chevert,  de  Lorges  et  d'Armen* 
tières  partirent,  et  aBn  qu'ils  eussent  le  tems  d'arriver  â 
leurs  points,  de  faire  leurs  dispositions  et  de  marcher  d'ac* 
cord,  on  convint  qu'ils  ne  se  porteroient  sur  l'ennemi  qu'à 
huit  heures  du  matin. 

Les  bois  dévoient  être  fortifiés,  il  devoit  s'y  rencontrer 
des  abbatis  impénétrables,  il  éloit  vraisemblable  que  toutes  les 
troupes  employées  è  les  attaquer  périroient  sans  y  pénétrer» 
mais  il  n'y  avoit  que  quelques  abbatis  peu  embarrassans  et 
rien  n'y  étoit  encore  arrangé. 

A  cinq  heures  et  demi,  l'ennemi  commença  à  tirer  du 
canon,  le  feu  continua  jusqu'à  sept  heures  très-lentement  de 
part  et  d'autre  à  cause  du  brouillard,  mais  lorsqu'il  fut  dis- 
sipé, il  tonna  d'un  ton  terrible  ;  l'attaque  des  bois  de  la  mon- 
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qui  avoit  coura  par  derrière  le  bois,  se  trouva  sur  notre 
flanc  droil  ayant  par  bonheur  un  grand  ravin  à  passer.  M,  le 
comte  de  Maillebois  les  reconnut  et  en  fit  donner  avis  au  ma* 
réchal  ;  plusieurs  avis  differens  luy  vinrent  de  difîerens  en- 
droils  en  même  tems^  le  maréchal  se  crut  perdu  ;  il  ordonna 
la  retraite,  il  envoya  sur  ses  derrières  toutes  les  troupes  16-^ 
gères  pour  protéger  les  équipages  à  qui  il  envoya  ordre  de 
fuir  :  toule  Tarmée,  malgré  elle,  forcée  d  obéira  son  générait 
fil  un  mouvement  rétrograde,  les  valets,  vivandières,  chirur- 
giens qui  étoient  spectateurs  prirent  Tépouvante,  se  mirent 
à  crier  :  Sauve  qui  peut!  et  à  fuir;  Tépouvante  gagnoit  déjà 
l'armée  qui,  cependant  en  se  retournant  pendant  la  retraite, 
voyoit  Tennemi  se  retirer  aussi.  Enfin,  M.  de  Maillebois  et 
M.  le  duc  d'Orléans  arrivèrent  au  corps  d'armée  auprès  dn 
maréchalyilsavoienttoutreconnu  et  luy  en  rendirent  compte; 
quelques  brigades  de  cavalerie  furent,  par  le  flanc  droit, 
masquer  celle  des  Hanovriens,  plusieurs  colonnes  entrèrent 
dans  le  bois,  montèrent  au  sommet  de  la  montagne,  firent 
feu  sur  l'ennemi  et  quelquefois  sur  elle-même.  M.  le  comte 

de  P qui  se  trouva  au  débouché  par  où  nos  fuyards  se 

précipitoient,  les  arrêta  subitement  en  leur  disant,  avec  le 
plus  grand  sang-froid,  que  les  troupes  qu'ils  voyoient  tourner 
sur  notre  flanc  droit  étoient  notre  propre  cavalerie  que  le 
prince  de  Condé  amenoit;  enfin,  sans  savoir  trop  comment 
et  malgré  le  sentiment  du  général,  notre  armée  s'arrêta  et 
tourna  tête  aux  ennemis  et  le  bois  se  nettoya  à  la  longue;  on 
voyoit  toujours  l'ennemi  qui,  dans  notre  fuite,  avoit  voulu. 
revenir,  continuer  sa  retraite.  Un  commença  à  croire  qu^on 
n'étoit  pas  battu,  et  quelques  heures  après  chacun  se  dîsoit  : 
Mais  je  crois  que  nous  avons  gagné  la  bataille  ;  il  y  avoit 
encore  des  incrédules  à  la  nuit.  Cependant  il  est  trés-certaia . 
que  nous  avions  le  soir  le  champ  de  bataille  des  ennemis^ 
quoique  nous  ayons  quitté  le  nôtre  dans  le  même  tems  qu'ils 
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nous  prtjrenir  qu'elle  ourrira  ses  portes  à  notre  amvée  ;  et  le 
duc  de  Cumberlan  effrayé  de  ses  grands  reyers,  étoit  déjà  le 
prt'mier  du  mois  dans  un  camp  excellent,  à  Nyenberg,  et 
Ton  dit  qu'il  rient  de  le  quitter  pour  se  reculer  encore,  miîo 
ou  ajoute  que  sa  marche  a  pour  objet  de  se  joindre  à  quinze 
mille  Anglois  qui  viennent  consolider  son  armée.  Depuis  le 
p3$:!^igi^  du  Vesernous  trouTons  tons  les  villages  abandonnés, 
les  habitant  armés  sont  retirés  dans  les  bois  :  ils  étoient 
sur  les  hauteurs  pendant  la  bataille,  prêts  à  fondre  sur  nos 
i^tuipa^'s  on  cas  de  déroute,  et  le  duc  de  Cumberlan  leur 
avoit  assurt^  qu'elle  étoit  certaine  si  nous  donnions  dans  le 
piégo  qu'il  nous  avoit  tendu  :  nous  y  avons  donné  et  c'e-st  un 
iH)up  de»  la  plus  haute  valeur  et  Je  la  fortune  que  nons  n'y 
ayons  pas  ptVi. 

Le  troisième  jour  après  la  bataille^  le  maréchal  d'Estrées 
annonça  à  son  armée  que  le  Boy  lui  en  ôtoit  le  commande- 
ment; il  a  soutenu  ce  coup  véritablement  en  grand  homme; 
il  a  tenu  les  meilleurs  propos  et  sa  contenance  a  été  héroïque; 
il  nous  a  fait  faire  depuis  ce  temps  deux  marches  ;  nous 
sommes  actuellement  à  Oldendozp,  en  position  de  continuer 
notre  marche  sur  le  Yeser  ou  d'aller  droit  à  HanoTer;  je 
crois  que  le  mieux  est  d'envoyer  des  détachemens  prendre 
possession  de  Minden  et  de  marcher  à  Hanover. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  est  arrivé  hier,  il  a  pris  le 
commandement  de  l'armée,  d'où  le  maréchal  d'Estrées  par- 
tira dans  quelques  jours.  L'armée  manque  de  tout^  par  cette 
raison  elle  maraude  à  toute  outrance  ;  la  disette  cause  la 
maraude  et  la  maraude  augmente  la  disette;  le  maréchal  de 
Richelieu  annonce  que  cela  changera,  il  a  déjà  parlé  très- 
ferme  à  Tin  tendant,  menacé  les  prévôts,  les  entrepreneurs  et 
les  commis,  et  beaucoup  caressé  les  troupes  :  c'est  le  soleil 
levant. 

Je  suis  fort  content  de  ma  santé  qui  se  soutient  Irés-vigon- 
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rease  aa  miliea  des  plus  grandes  fatigaes  ;  les  maladies  com- 
mencent à  faire  de  très-grands  ravages,  mais  il  meurt  peu 
de  monde  jusqu'à  présent  ;  il  entre  trois  à  quatre  cens  soldats 
par  jour  aux  hôpitaux  :  la  caralerie  dépérit  et  ne  peut  pres- 
que plus  aller,  si  cela  continue  il  faudra  dans  peu  prendre 
des  cantonnemens  ou  l'armée  et  la  cavalerie  principalement 
sera  détruite. 

Comptez  que  je  suis  aussi  empressé  de  retourner  auprès  de 
TOUS  que  vous  avez  de  désir  de  me  revoir  ;  depuis  que  je  suis 
parti  j'ay  toujours  couru,  j'ay  joint  Tarmée  à  Bilfeld,  de  là, 
détaché  avec  le  duc  d'Orléans,  marchant  sur  la  Hesse,  ensuite 
arec  M.  de  Contade;  Cassel  soumis,  je  suis  revenu  joindre 
l'armée  à  Hausmenden,  marché  sur  l'ennemi  ;  le  25,  veille 
de  la  bataille,  détaché  avec  cinquante  matlres  pendant  vingt- 
quatre  heures  à  un  débouché  de  bois  où  je  m*altendois  à 
chaque  instant  à  être  écrasé  par  l'ennemi  qui  me  tournoit  de 
toute  part  et  qui  cependant,  quoique  me  touchant,  ne  m'at- 
taqua pas.  Â  sept  heures  du  matin,  le  26,  relevé  de  ce  poste 
pour  aller  à  la  bataille  où  j'ay  eu  l'agrément  de  courir  par- 
tout comme  volontaire,  passé  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille,  marché  en  avant  le  jour  suivant  et  encore  la  nuit 
passée  en  plein  à  cheval  ;  tous  ces  états  sont  des  passetems 
assez  durs,  mais  j'ay  la  folie  de  ma  nation. 
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YIIL  —  LAUZDN, 

(ANTONIN  NOMPAR  DE  CAUMONT,  COHTE^  PmS  DUC  DE), 


Voici  trois  piècds  qui  montrent  sons  des  aspects  différents  le  héiTNi  de 
tant  dMiistoriettes.  On  se  souvient  oommenty  après  avoir  obtenn  le  coneeii» 
temcnt  du  roy  pour  épouser  la  petite-ÛIle  de  Henri  IV,  il  tomba  tout  à 
coup  dans  la  plus  profonde  disgrâce.  Lauxun  ayolt,  non  sans  les  avofr 
recherchés,  de  nombreux  ennemis:  parmi  ces  derniers,  Loavoiset  "Vt^nHm 
de  Montespati.  Le  ministre  et  la  fa? orite  traTaillèrent  si  bien  à  sa  perte 
qu'au  mois  de  novembre  1671  il  fut  arrêté,  conduit  à  la  Bastille  ei  de  là  à 
Pignerol,  où  il  fut  resserré  dans  la  plus  étroite  captivité.  A  la  date  de  le 
lettre  qu'on  va  lirp,  qui,  à  travers  les  incorrections  orthographiques,  peint 
ti  bien  ses  souffrances  pbjrsiques  et  morales,  Lauinn  n*étoit  encore  qn'ma 
début  de  ses  mi&ères,  puisqu'il  y  resta  oublié  pendant  dix  loagnee  aonéee. 

La  Bruyère  a  dit  de  lui  :  «  Sa  Tie  est  nn  roman  :  non,  il  lai  manque  la 
vraisemblance.  11  n'a  point  eu  d'aventures,  il  a  en  de  beaux  songea»  il  ea 
a  eu  de  mauvais  :  que  dis-Je?  on  ne  rêve  point  coomie  il  a  vécu.  » 


LAUZCN  A  M... 
De  la  prison  de  Pignerolle,  ce  29*  novembre  1072. 

Monsieur, 

Rien  au  monde  ne  me  pouvoist  ariver  de  plus  douloaretis 
que  lordre  que  vous  m'avez  faist  llionneur  de  manuoyer» 
car  la  perte  de  ma  vie  ne  m'est  pas  si  chère  que  ma  charge  ; 
neamoins,  Monsieur,  ma  résignation  a  toutes  les  volontés  du 
roy  Tamportera  touiours  par  desus  mes  atachemans  et  mes 
propres  intérës;  tant  que  le  misérable  eslast  où  je  suis  me 
laisera  vne  goûte  de  sang  dans  le  cœur,  ic  feray  la  volonté 
du  roy.  Mais  je  suplie  tres-humblement  Sa  Maieste  avec  tout 
le  respect,  toute  la  soumission  imaginable,  de  ne  me  point 
condamner  sans  m'antandre  :  ie  ne  sais  point  les  méchants 
of&ses  que  Ton  m'a  randu,  n'y  dequoy  l'on  m'acusse»  mais 
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LE  COMTE  DE   LAUZUN  A.  M.   DE  LOUVOIS. 
Il  eoaflrme  la  nooTOlIe  de  la  priie  da  rojr, 

Montreuil,  31  décembre  1688. 

Je  croys  estre  obligé  de  vous  faire  sçayoir,  Monsieur,  par 
le  courrier  que  H.  le  Premier  vous  despesche,  que  la  Reyne 
a  reçea  cette  nuit  un  lieutenant  du  vaisseau  vice-amiral 
Estriquetan,  lequel  estant  catholique^  Milord  d'Ârmouth 
la  sorty  de  sa  flotte  pour  renvoyer  de  Porsmouth  où  il 
est,  à  Londres,  sur  un  yack  :  mais  le  vice-amiral  Estri- 
quetan  a  si  bien  mesnagé  le  capitaine  qu'il  s'est  fait 
jeter  à  bord  à  Calais.  Ce  lieutenant  rapporte  à  la  reyne 
que  le  roy  ayant  esté  reconnu  et  arresté  par  la  populace^  ils 
ont  demandé  aux  seigneurs  temporels  et  spirituels  de  Febre- 
chen  ce  qu'ils  avoient  à  faire  de  la  personne  du  roy.  Ils 
Tinrent  eux-mesmes  saluer  le  roy  et  le  prier  d'envoyer  cher- 
cher ses  caresses  et  un  de  ses  capitaines  des  gardes  pour  le 
conduire  à  Londres.  Le  roy  manda  milord  Febrechen,  qui  l'a 
reconduit  à  Withall  ;  après  quoi  le  roy  envoya  Febrechen  au 
prince  d'Orange  lequel  est  logé  à  Saint-James.  Le  mesme 
lieutenant  rapporte  à  la  reyne  que  Milord  d'Armoulh  rece- 
Yoit  tous  les  jours  des  nouvelles  de  Londres,  et  que  les  Mi  lords 
commençoient  à  trouver  que  le  prince  d'Orange  s'avançoit 
trop;  qu'il  ne  sçavoit  point  si  le  prince  d'Orange  avoit  veu 
le  roy,  lequel  se  promenoit  dans  le  parc  de  Saint-James  à 
son  ordinaire.  Mais  pour  moy,  Monsieur,  je  juge  qu'il  est 
fort  gardé  par  bien  des  raisons,  sans  compter  que  s'il  avoit 
peu,  il  m'auroit  donné  de  ses  nouvelles.  J'ay  consolé  la  reyne 
autantquej'ay  peu,  luydisant  qu'il  falloil  promptemenl  aller 
au  roy  pour  chercher  les  moyens  de  secourir  le  roy  d'Angle- 
terre, lequel  je  crains  toujoyrs  qu'il  ne  luy  envoyé  un  ordre 
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secret  de  repasser  le  prince  en  Angleterre,  forcé  à  cela  par 
le  prince  d'Orange,  ainsy  qae  j'ay  eu  l'honneur  de  le  mander 
au  roy  ayant  hyer  :  ce  qui  m'ayoit  fait  souhaiter  de  sortir 
promptement  de  ce  pays-ci,  sy  on  m'ayoit  youllu  assister  des 
caresser  de  Calais  :  je  n'ay  point  youlu  faire  parler  le  courrier 
à  la  reyoe  que  je  n'ay  sçcu  deyant  ce  qu'il  ayoit  à  Iny  dire  : 
après  quoy  je  l'ay  esté  reyeiller.  Présentement  que  nous 
sommes  entre  les  mains  de  Monsieur  le  Premier,  je  ne  suis 
en  peine  de  rien,  je  prieray  seulement  le  lieutenant  dei 
gardes  du  corps  de  me  laisser  coucher  dans  sa  chambre,  pour 
Tayder  à  se  conduire  au  cas  que  l'on  enyoyast  subita- 
ment  des  nouyelles  d'Angleterre  à  la  reyne.  J'ay  trop  boBie 
intention,  mais  je  crains  toujours  de  faire  des  fautes»  c'ait 
pourquoy  je  yous  suplie^  Monsieur,  de  m'ordonner  la  Vh 
lonté  du  roy  pour  me  guider.  Monsieur,  dans  toute  l'affeo* 
tion  et  la  soubmission  domestique  d'un  zélé  plein  de  gratitude. 
Je  suis,  etc. 


DARGENSON  A  M.    DE  T. 

A  Paris^  ce  10  octobre  1706. 

Monsieur, 

Le  roy  d'Angleterre  yintbyer  à  la  comédie,  comme  j'aTols 
eu  rhonoeur  de  vous  l'escrire,  et  il  arriva  dans  un  des  ca- 
resses de  M.  le  duc  de  Lauzun.  M.  de  Villaio,  brigadier  des 
gardes  du  corps,  accompagnoit  ce  prince,  et  il  parut  à  sa 
suitte  un  exempt  et  quatre  gardes  sans  marques,  ny  armes; 
ils  avoint  seulement  leur  justaucorps  d'ordonnance  et  leurs 
bandolères. 

Ils  estoint  dispersez  dans  le  parterre,  et  M.  le  duc  de 
Lauzun,  qui  estoit  venu  une  bonne  heure  auparavant,  atten- 
doit  Sa  Majesté  Britanique  dans  la  loge  du  roy  que  les  corné- 
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liens  ayoint  ornée  d'un  grand  tapis  de  velours  rouge  garny 
d^uD  galon  d'or  et  d'une  bande  de  la  mesme  étoffe  en  forme 
de  dais. 

Le  roy  d'Angleterre  prit  sa  place  à  gauche,  milord  Perth 
a  sa  droite,  et  M«  le  duc  de  Lauzun  à  la  droite  de  milord 
Perth; 

Les  comédiens  a  Yoint  adjouté  quatre  lustres  quiesclairoient 
le  partere,  en  sorte  qu'il  y  en  avoit  dix-huit  dont  six  estoint 
garnie  de  bougie  ce  qui  faisoit  une  assez  belle  illumination; 

On  ayoit  retenu  deux  loges  sur  le  pied  de  60  livres  par 
loge,  parce  que  les  comédiens  ayoint  mis  la  pièce  au  double  ; 
on  joua  le  Malade  Hmaginaire  et  les  Fouberies  de  Scapin  qui 
furent  bien  exécutées  ;  mais  ces  deux  pièces  ne  finirent  qu'a- 
prez  de  neuf  heures  :  le  roy  d'Angleterre  fit  donner  dix 
louis  d^or  aux  comédiens,  et  Ton  dit  qu'il  devoit  aller  souper 
et  coucher  à  Passy,  chez  M.  le  duc  de  Lauzun. 

Dimanche  au  soir,  un  des  laquais  de  M.  de  la  Perrière  fut 
blessé  d'un  coup  d'épée  sur  le  rampart  et  porté  ensuite  chez 
son  maistre,  où  il  mourut  le  lendemain,  mais  ny  sa  propre 
déclaration  ny  les  dépositions  des  témoins  qui  ont  esté  en- 
tendus n'ont  indiqué  son  meurtrier;  enfin  le  sieur  Marchais 
a  esté  entièrement  payé  du  sieur  Gentil  après  sept  jours  de 
prison,  et  il  aura  Thonneur  de  vous  en  aller  remercier  au 
premier  jour. 

Je  suis  touiours  avec  le  plus  parfait  attachement  et  le  plus 
profond  respect. 

Monsieur,  yostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

M.  Dargei^son. 
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IX.  —  LA  VILLE  DE  SAINT-DENIS 

PBWDAIf  T  LA  RÉVOLUTION. 
RÉCIT     CONTEMPORAIN. 


{Suite.  —  Voir  U  TiX,  p.  286.) 

Par  un  arrêté  du  département  de  Paris,  il  a  été  signifié  k 
la  manicipalitë  de  Franciade,  le  samedi,  iO  heures  du  soifi 
(16  noTombre  1793)  26  brumaire  an  II  de  la  Républiquai 
qu'on  ait  à  interdire  la  célébration  d'office  du  culte  cattaOK 
lique,  ce  qui  a  eu  son  effet  dès  le  lendemain,  dimanche 
27  brumaire;  en  conséquence,  il  n'y  eut  pas  de  messe  ban» 
dans  toute  la  ville  de  Saint-Denis,  ou  du  moins  pnVû* 
quement.  Un  acte  de  bienfaisance  n'eût  pas  été  eiécilé 
aussi  ponctuellement. 

Le  décadi  30  brimaire  an  II,  (mercredi  20  novembre  1793) 
vieux  style,  fut  le  jour  arrêté  par  la  société  de  Francitdi 
pour  célébrer  l'inauguration  de  Lepelletier  Saint-Fargeau 
et  de  Marat,  martyrs  de  la  liberté.  Une  députation  de  la 
Convention  nationale  y  assista,  ainsi  qu'une  députation  des 
sociétés  populaires  des  sections  de  Paris.  Les  cantons  enfi«- 
ronnants  ont  aussi  participé  à  cette  fête,  laquelle  m  fit, 
partie  dans  la  ci-devant  église  de  l'abbaye,  désormais  nost^ 
mée  Temple  de  la  Raison  (où  Ton  déraisonnoit),  partie  sut  là 
montagne,  place  du  même  nom,  ci-devant  place  aux  Gueldes 
ou  Gueldres,  laquelle  est  située  à  l'entrée  de  la  ville  i 
gauche  en  arrivant  de  Paris;  elle  se  nommoit  aussi  place  des 
Récolets.  La  montagne  fut  détruite  quelque  temps  après, 
et  la  place  reprit  son  ancien  nom  de  place  aux  Gueldres  que 
le  peuple  dit  place  aux  Guêtres. 
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Je  reviens  à  rinauguration  des  l  .di«-  , 
La  statue  de  la  Liberté  de  bois  ou  de  ^.i . . 
de  mademoiselle  David  dont  j'ai  parU  c.  .-^ 
le  maltrc-aulel  de  Tabbayc.  Je  fus  olli^v  u-  - 
à  celte  cérémonie  patriotique,  bien  que  u.»  ^^  ^ 
manière  de  penser. 

Je  continuai   de  toucher  l'orgue  aux  jo.:\  ^ 
jusques  et  compris  le  jour  du  mois  de  gern.  u    ^ 
179i,  quatrième  dimanche  de  carême,  et  ce  jour  '.^  r  ^ 
nier  où  je  montni  à  Torgue,  à  l'occasion  de  céréiii'.:..,    ^ 
fête  ci-dessus  indiquée,  presque  tous  les  membres 
composoient  étoient  en  bonnet  couleur  de  rose,  c'tâ'.-i'..  . 
couleur  de  sang  de  bœuf;  Plût  à  Dieu  qu'il  n'eût  a...i 
que  du  sang  de  bœuf  1  mais  Dieu  saill  !  i 

Le  décadi  de  chaque  décade,  jusqu'à  l'époque  susdite,  oa 
s'assembloit  dans  le  chœur  du  temple  de  la  Raison  et  là  oa 
cbantoit  des  chansons  plus  que  gaillardes,  la  gaze  éioii 
à  claire*voie,  et  tout  pa&soit  à  travers.  Il  y  eut,  dans  les  pre- 
mières séances  décadaires,  symphonies  par  les  amateurs 
musiciens  de  la  ville,  lesquels  étoient  placés  au  jubé  ou 
dans  la  nef.  Ces  musiciens  étoient  ceux  de  la  comédie.  L'air 
de  Cadet  Roussel  étoit  un  de  ceux  que  j'étois  obligé  d'accom- 
pagner en  chorus  ainsi,  que  quelques  autres  du  même  genre. 
Uhymne  des  Marseillais  n'étoit  pas  oublié,  et  étoit  demandé 
avec  enthousiasme^  la  Carmagnole  et  le  Çà  <>a,  voilà  ce 
dont  se  compose  Toflice  de  Sans-Raison.  Le  dclire  des  Fran- 
çois étoit  à  son  comble  dans  ces  instants.  Ce  qui  n'étoit 
pas  moins  remarqual)le,  c'était  de  voir  le  maire,  ci-devant 
prêtre,  monter  en  chaire,  et  chanter  les  couplets,  que  les 
autres  répéloient  en  chœur;  le  même  qui,  à  Pâques  de  l'an- 
née précédente,  21  avril  1793,  faisoit  Texhortalion  aux  en- 
fants qui  renouveloient  les  vœux  du  baptême  le  jour  de  leur 
première  communion.  Ce  n'est  pas  l'histoire  qui  m'apprend 
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cela,  ce  sont  mes  yeux  et  mes  oreilles  qui  en  furent  lea  té- 
moins. 

Lorsqu'on  fouilla,  dans  le  cours  de  cette  année  1793|  tous 
les  tombeaux  de  Tëglise,  le  corps  de  Sëdille  de  Sainte-Croix 
se  trouva  tout  entier  dans  son  tombeau,  et  celai  à  c6té  qni 
avoit  été  préparé  pour  Jean  Pastourel,  son  mari,  vide. 
Jean  Paslourcl  ayant  été  enterré  à  Tabbaye  Saint-Yictor, 
ce  fut  dans  ce  tombeau  que  dom  Warenflot,  religieux  et  Tmi 
des  trésoriers  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  sur  les  demien 
temps,  cacha  les  reliques  des  saints  martyrs  saint  Denis 
et  ses  deux  compagnons,  Rustique  et  Elcutre,  pendant  U 
persécution  de  la  République,  d'où  il  les  retira,  comme  il 
les  avoit  mises  en  présence,  de  deux  témoins  qui  ont  signé  le 
procès  verbal  le  premier  jour  d'octobre  1795,  —  et  ont  616 
déposées  dans  Téglise  des  Carmélites,  servant  présentement 
de  paroisse  pour  toute  la  ville. 

Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis,  échappi 
aux  dévastations  des  cannibales  lorsqu'ils  déterroient  tous 
les  corps  qu'ils  purent  trouver  dans  les  diverses  parties  de 
l'église.  Cette  reine  ayant  été  enterrée  sous  les  marches  du 
sanctuaire,  qui  alors  n'étoit  pas  aussi  profond,  elle  s'est 
trouvée  recouverte  par  l'agrandissement  présumé  dn  sanc- 
tuaire; ce  que  les  malheureux  n  ont  pas  deviné.  C'est  ainsi 
que  Marguerite  de  Provence  ne  fut  point  exhumée,  et 
échappa  à  la  mémoire  de  ces  tigres  à  figure  humaine.  Je  tiens 
ces  renseignements  de  personnes  dignes  de  foi  et  présentes 
à  toutes  CCS  opérations^  lesquelles  se  sont  donné  de  garde 
d'ouvrir  la  bouche  sur  ce  qu'elles  savoient  à  cet  égard. 

Le  samedi  30  novembre  1793  (10  frimaire  de  Tan  II), 
pour  la  première  fois,  l'on  s'est  assemblé  au  temple  de  la 
Raison  en  réglise  de  Tabbaye  pour  la  célébration  des 
décadis  ;  c  est  de  ce  jour  que  je  commençai  de  toucher  les 
fôtes  décadaires.  Le  décadi  10  nivdse  an  H,  ou  le  lundi  30 


LA  YILLB  DE  SAIXT-DEXIfi  PENDANT  LA  néVOLUTION.         121 

.décembre  1793,  on  a  célébré  la  fôle  nationale  à  Franciade 
à  l'occasion  de  la  prise  de  la  ville  et  du  port  de  Toulon, 
dont  les  Anglois  s'étoient  rendus  matlres;  et  que  nous  avons 
chassés  comme  des  gredins  qui  souilloient  la  terre  de  la  liberté. 
A  l'occasion  de  celte  fôle,  on  dansa  dans  Téglise  de  l'abbaye  t 
l'orchestre  étoit  placé  sous  l'orgue. 

Le  !•'  ventôse  an  II,  ou  mercredi  19  février  1794,  la 
garde  nationale  de  Franciade  alla  chez  les  frères  Perrier,  h 
Chaîllot,  chercher  deux  canons  qui  lui  furent  accordés;  ils 
en  avoient  déjà  deux,  cela  leur  en  faisoit  donc  quatre,  mais 
depuis  il  fallut  les  vendre,  et,  ainsi  que  les  sections  de  Paris, 
s'en  passer.  Ce  fut  par  ordre  du  comité  de  salut  public  que 
ces  canons  furent  vendus.  Le  18  venlôse  an  II,  ou  le  samedi 
.8  mars  1794,  un  scélérat  nommé  Euslachc  Roussel,  nalif 
d'Evreux,  a  élé  guillotiné  sur  la  place  à  Saint-Denis,  vis-à-vis 
la  maison  commune,  pour  avoir  assassiné  le  mardi  10  dé- 
cembre dernier,  une  femme  à  la  porte  Pontoise  audit  lieu. 
Il  a»  dit-on^  déclaré  à  la  maison  commune  qu'il  avoit  commis 
17  ou  18  assassinats,  sans  parler  des  vols  qui  vonl  sans  dire. 
Il  avoit  donc  celui-là  bien  mérité  de  la  guilloiine. 

Le  20  mars  1794  ou  le  décadi  30  venlôse  an  H,  je  vis,  dans 
rëglise,  la  grosse  Mazarine,  Tune  des  cloches  de  Tabbaye, 
ajantètëdescendue  tout  récemmentde  la  flèche;  les  moufles 
y  ëtoient  encore.  On  la  lil  partir  pour  la  fabrique  des  gros 
sols.  La  sonnerie  majestueuse  de  celte  église  étoit  composée 
de  onze  cloches.  On  sait  que  cette  église  est  Tune  des  plus 
délicatement  conslruites  q\x\l  y  ait  en  France.  Je  vis  en 
différentes  circonstances  des  voyageurs  de  profession  en 
quelque  sorte,  lesquels,  en  leur  vie,  avoient  vu  du  beau,  et 
qai  cependant  avoient  grand  plaisir  k  voir  notre  église 
de  SainlT-Denis. 

Le  vendredi  7  de  septembre  1792,  les   volontaires  ou 
jeanes  gens  de  la  ville  de  Saint-Denis  sont  partis  pour  se 

Sl«  anaée.  Avril  &  Jain  1875.  —  Docam.  f 
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renrlre  à  leur  caserne  à  Paris,  d'où  ils  sonl  repartis  le  len« 
demain  pour  se  rendre  à  leur  destination.  Ce  fut  vers  CbMons- 
sur-Marne  qu'ils  dirigèrent  leur  pas  pour  repousser  les 
Prussiens  et  les  Autrichiens  qui  ëtoient  en  marche  de  ce 
côté-là.  Ce  fut  par  le  despotisme  du  club  de  la  yiile  ]ae  tous 
les  jeunes  gens  furent  obligés  de  partir,  même  cexïx  que  la 
loi  n'appeloit  pas  et  jusqu'à  râ;;e  do  40  ans.  Messienm  les 
clubistes  avoient  plus  de  force  que  la  Convention. 

Le  décadi  20  germinal  an  II  (19  avril  179-l)|  TÂssem- 
blée  du  temple  de  la  Raison  eut  lieu  pour  la  première  fois 
dans  l'église  des  Carmélites  de  Franciade,  au  lieu  delà 
ci-devant  abbaye,  attendu  les  ordres  du  comité  de  salut 
public  de  la  Convention  nationale,  qui  avoit  mis  les  ouvriers 
en  bâtiment  en  réquisition,  particulièrement  les  charpen-^ 
tiers,  pour  travailler  à  découvrir  l'église  de  l'abbaye,  laquelle 
étoit  toute  couverte  en  plomb,  ainsi  que  la  basse  tour^  où 
étoient  les  deux  bourdons,  dont  le  gros  y  est  encore,  de  même 
que  le  clocher  de  la  sacristie,  qui  éloil  aussi  recouvert  en 
plomb.  Cette  opération  fut  faite  dans  l'espace  de  quinze  jours 
et  peut-élre  moins,  ayant  commencé  le  9  germinal  sa- 
medi 23  mars  1794,  vieux,  style.  A  cette  époque  on  ne  savoit 
encore  si  ladite  église  seroit  vendue,  ou  si  elle  seroit  abat* 
tue,  ou  si  elle  serviroit  de  magasin  l'on  pcnsoit  alors  qu'elle 
pourroil  être  vendue  en  plusieurs  lots,  dont  la  démolition  au- 
roit  été  aux  frais  des  acquéreurs.  —  Vers  le  même  temps  on 
commença  de  construire  une  salle  de  comédie,  dans  la  ci-de- 
vant église  des  Trois-Patrons,  pour  y  jouer  les  jours  de  dé- 
cadis  et  fêles  nationales. 

Le  citoyen  Minée,  ci-devant  curé  de  ladite  paroisse  des 
Trois-Patrons  et  ensuite  évoque  de  Nantes,  puis  président  du 
département  où  il  étoit  évoque,  revint  à  Paris  dans  le  temps 
de  l'affaire  de  Carrier,  célèbre  par  les  noyades  de  Nantes, 
ëlant  appelé  en  témoignage,  il  devint  commissaire  du  poQYoir 
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exécatif  auprès  de  la  conimune  de  Fraociade,  et  se  maria 
aodit  iîea^  la  nuit  da  2o  au  26  fructidor  an  VI  (du  mercredi 
au  jeudi,  11  et  13  septembre),  avec  une  fille  ou  aiéce  de 
Madame  Leblanc,  qui  demeuroit  chez  lui. 

Lors  du  gouTernement  consulaire,  il  fut  nommé  directeur 
de  ThApilal  militaire  où  il  est  en  ce  moment.  Voilé,  comme 
on  voit, un  homme  quia  joué  bien  des  rôles.  J*ai  vers  moi  le 
discours  qu'il  prononça  dans  son  église  lors  de  sa  prestation 
de  serment,  étant  curé  des  Trois-Patrons.  Les  sentiments 
qu'il  exprimoit  alors  étoient  bien  différents  de  ceux  qu'il  a 
«exprimés  depuis.  Si  mes  lecteurs  en  étoient  curieux,  je  le 
leur,  communiquerais. 

Le  29  ventôse  de  Tan  II  de  la  République,  ou  le  mercredi 
19  mars  179i,  j'eus  un  certificat  de  dom  Vcmeuil,  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui  certifie  que  j'élois,  depuis  1775, 
l'organiste  en  titre  de  ladite  abbaye,  lequel  aitestoit  aussi 
quefavois  touché  l'orgue,  l'espace  de  douze  ans  conjointe- 
ment avec  moQ  père.  Ledit  certificat  fut  légalisé  par  la 
municipalité  de  FranciaJe.  Le  11  messidor  an  II  ou  le 
dimanche  S9  juin  1794,  jour  de  Saint-Pierre,  j'eus  un  autre 
certificat  de  deux  citoyens  de  Franciade^  savoir:  les  citoyens 
Broisse  père  et  Charetier,  tous  deux  anciens  marchands  de 
la  yille,  qui  ont  attesté  la  même  chose  que  le  père  prieur 
pour  envoyer  au  département  de  Paris,  pour  pouvoir  obtenir 
-la  pensioo  que  la  loi  du  1^  juillet  1792  m'accorde  comme 
officier  laïc,  en  ma  qualité  d'organiste  de  ladite  abbaye. 
•J'obUus,  au  bout  de  bien  du  temps,  mon  titre  et  je  reçus 
plusieurs  fois  des  assignats  qui  ne  me  produisirent  pas  grand' 
chose,  et  quelquefois,  j'eus  quelque  peu  d'argent;  il  y  a  pré- 
sentement un  arrêté,  je  ne  scais  de  quelle  autorité,  qui  sus- 
pend ou  supprime  les  pensions  ecclésiastiques  des  individus 
non  religieux.  Ainsi,  après  bien  des  peines  et  des  démarches, 

Toîlà  renvoyé  au  calendrier  grec,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a 
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Heu  (le  la  ci-devant  abbaye  où  il  éloit  précédemment,  attendu 
que  les  bâtiments  de  Tabbaye  étoient  destinés  à  faire  Thô- 
pital  militaire,  qui  alors  occupoit  ia  maison  des  Dames  Carmé- 
lites, ainsi  que  les  casernes  de  la  gendarmerie. 

Dans  les  premier-s  jours  de  mars  1795,  on  a  commencé 
d'abattre  la  montagne  du  Terrorisme,  qui  avoit  été  construite 
plac6  aux  Gueldres  audit  lieu  de  Franciade  et  dont  j'ai  parlé. 

Louis-Charles  de  France,  duc  de  Normandie,  né  le  27  mars 
1785,  devenu  dauphin  par  la  mort  de  son  frère,  meurt  à  la 
tour  du  Temple,  à  Paris,  le  8  juin*1775,  (20  prairial  de 
Tan  III). 

Le  samedi  11  avril  1795  (22  germinal  an  III),  le  feu  prit 
à  QBe  voiture  chez  Jean  Marlet,  coquetier,  demeurant  porte 
Paris,  vers  les  huit  heures  du  soir,  par  l'imprudence  d'un 
jeune  homme  qui,  avec  une  lumière,  approcha  trop  près 
d'an  vase  rempli  d'essence  de  térébenthine,  le  feu  prit  à  la 
voiture  où  il  y  avoit  des  sucreries,  dragées  et  autres  matières 
combustible).  Celle  voiture  fut  transportée  rapidement  de 
la  cour  dans  la  rue,  pour  éviter  la  communication  du  feu, 
et  en  un  instant  le  feu  se  mit  aux  roues  et  elles  tombè- 
rent d'elles-mème  ;  personne,  heureusement,  n'a  été  atteint 
n'y  blessé,  mais  il  y  eut,  dit-on,  pour  mille  écus  de  perte 
dVgent  effectif. 

Le  2  fructidor,  ou  le  19  août  1795,  fut  abattue  la 
pyramide  qui  avoit  été  érigée  sur  la  place  d'Armes  de  Saint- 
Denis,  en  l'honneur  du  féroce  Marat,  ainsi  que  l'autel  de  la 
Patrie.  Depuis  on  refit  l'autel,  toujours  sur  la  place  d'Armes, 
vis-à-vis  la  maison  commune.  Il  fut  entouré  de  la  belle 
balustrade  de  la  Chapelle  Saint-Denis  du  chevet.  Les  marches 
du  susdit  autel  Saint-Denis  furent  placées  à  l'autel  de  la 
Patrie,  tel  que  cela  est  encore  aujourd'hui 

Dans  le  courant  d'octobre  1795,  fut  abattue  l'église  pa- 
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roissiale  de  Saint-Harlin.  Au  pied  da  grand  escalier  du  dor- 
toir de  Tabbave^  il  exisioit  un  maguiri>)ue  bassin  de  pierre 
de  liais  d'un  seul  morceau,  taillé  en  rond,  orné  de  vases  et 
figures  de  bronze,  lesquelles  éloient  faites  pour  jouer  avec 
ses  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux  :  je  dois  dire  que 
jamais  je  ne  les  vis  marcher.  Ce  superbe  objet  fut  enlevé  et 
porté  au  Muséum,  à  Paris,  le  27  octobre  J793. 

Ce  morceau  est,  dit-on,  au  bassin  des  Tuileries  en  face  du 
palais  consulaire.  Je  l'ai  reconnu  quant  k  sa  forme,  Huis 
ne  l'ayant  pas  vu  d'assez  prés,  je  ne  puis  assurer  que  ce  soit 
positivement  lui,  je  suTs  porté  à  le  croire.  Je  vois,  à  la  page 
688  de  dom  Fclibien,  un  article  qui  parle  de  cette  fameuaft 
pierre  qui  est  très-ancienne^  et  dans  quel  temps  elle  fut 
placée  à  Tabbaye.  — <  Il  faut  voir  aussi  ce  que  le  même  au- 
teur dit  de  l'ancien  réfectoire,  page  o88,  qui  étoit  uo  édifieo 
trés-remarquable  par  sa  légèreté,  et,  en  même  temps,  par 
sa  solidité.  Le  réfectoire  en  question  n'existe  plus  depuis 
quela  maison  a  été  refaite  à  neuf.  Cette  maison  avoit  plutôt 
l'air  d'un  louvre  que  d'une  maison  religieuse.,  tant  par  la  no- 
blesse de  sa  bâtisse  que  par  la  grandeur  et  par  ses  savantes 
distributions. 

ri  y  avoit  au-dessus  de  la  couverture,  au  milieu  du  petii 
dôme  qui  est  au-dessus  du  vestibule,  dounant  sur  la  cour 
d'entrée,  une  couronne  royale  fermée,  laquelle  éloit  en  1er; 
il  y  en  avoit  aussi  en  différents  escaliers,  lesquelles  étoient  à 
charnières,  et  elles  ponvoient  être  relevées,  pour  y  placer  une 
lumière  dans  une  baboche  faite  pour  cela. 

Au  milieu  du  grand  escalier  particulièrement  étoit  une 
ort  belle  lanterne  attachée  au  plafond,  laquelle  étoit  en  fer- 
blanc  peint  et  d*un  très-bon  goût.  Une  autre  dans  l'escalier 
qui  conduisoit  à  la  sacristie  des  messes  dite  sacristie  d'en  haut. 

-  La  maison  a  toujours  la  même  extérieur,  mars  les  dedans 
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L'orgae  del'abbaye  de  Sainl-Benolt-sur-Loire  éloit,  dit-on, 
da  même  aatear,  et  de  la  même  forme,  mais  en  petit.  Le 
cadran  de  l'église  étoit  en  forme  de  cylindre  et  tournoit  et 
non  l'aiguille.  Il  éloit  placé  sous  un  groupe  au-dessus  de  la 
loareile  du  milieu  du  positif  de  l'orgue  II  y  avoit  3  timbres 
-dans  le  corps  du  grand  orgue,  deux  pour  les  quarts  et  un 
IK)ar  l'heure,  lesquels  répondoient  aux  timbres  qui  étoienten 
dehors,  et  lesquels  sont  encore  placés  au  haut  du  toit  de  la 
toar  basse  dite  des  bourdons;  ils  sont  au  nombre  de  trois 
comme  autrefois. 

La  nuit  du  9  au  40  mars,  à  minuit,  un  samedi,  4798  (19 
an  20  rentôse  an  VI,  on  commença  à  percevoir  le  droit  de 
passe  ï  la  barrière  du  faubourg  Saint-Denis  à  Paris  pour 
les  chevaux  et  les  voitures.  Depuis  le  1*'  mai,  jour  de  Qua- 
simodo,  année  1791,  il  n'avoit  été  perçu  aucun  droit  d'en- 
trée*  encore  moins  de  sortie.  Mais  présentement  on  paye 
en  sortant  comme  en  entrant,  l'entrée  sans  doute  n'est  pas 
û  chère;  mais  il  faut  toujours  fouiller  à  la  po:he  jusqu'au 
dernier  centime.  Fiat  voluntas  Nationis.  En  sortant  on  paye^ 
parcabrioletavec  un  cheval,  six  sols  moins  3  centimes.  En 
reTeoani  on  en  entrant,  onpaye  deux  sols  deux  centimes  ; 
ploi,  on  a  commencé  à  percevoir  en  outre,  le  23  dëcem- 
Jbre  1800,  3  sols  en  sus  à  la  sortie  de  Saint-Denis  et  rien  en 
entrant. 

Le  16  thermidor  au  YI,  ou  le  vendredi  3  août  1798, 
m  élé  arrêté,  pour  cause  d'opinion,  le  citoyen  Dumoitié,  ci- 
derant  religieux  bénédictin  de  l'abbaye  Saint-Germain  des 
•KrBi,  à  Paris,  lequel  étoit  aloi*s  fixé  à  Saint-Denis.  Il  exerçoit 
Jea  fractions  de  son  ministère  dans  l'église  des  Carmélites 
iÊgOJà  qu'elle  fut  accordée  pour  le  culte  catholique.  Il  fut 
départe  à  nie  de  Rhë,  il  revint  à  la  suite  de  la  journée 
da  18  brumaire  an  YIII,  ou  du  9  novembre  1799,  ayant  été 
^tÊtffM^  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  par  l'arrêté  des 
;4(SMmils. 


Dacs  le  ccors  i^  ceit:?  anoure  17)8.  M.  Descemei,  |»t>prié- 

Ul:e  ou  ix'aiiire  du  jK-iia  jei  ùrmc:Utes  Je  àaint-Denis, 
le^ael  es;  ^ripA  caiUT3:ear  Je  rîjnces  poUg^ncs  eL  mtm, 
A  faiL  fu-'e  &£e  f:ri  Le.i<^  boau^ue  Jias  aoe  portîoo  du 
tcrniQ  i'i  mur  d^s  sas^ces  l^riiiêiifies^ oà  il  exp-iseea  Tciile 
!es  dâff-rreQ-^s  r>.a  :L:â  ec  ^rraines  propres  à  :en\  qui  calti- 
Tent  Le  jirdiai^-?.  J^  tjl^  niH.ne  rie  M.  Descemetest  beCa- 
niite.  CcUe  boiLi  ric  est  cr-5<T'i'er.  face  J*i  La  r»jrte  des  Aa- 
noaciade».  —  L:  Uimctiii-r  aa  VI,  oa  le  ^1  août  17X,  «ne 
feaime,  dc-iit^nLt  ::*cz  Nevea\.  ^crr'i^ier.piice  dfAmeB 
à  Sai.i'-Deras.  >'esi -ctée  (ar  li  l'eikécre.  dcvai  elle  moaral, 
par  iui:.-  -le  i-.-.te.  iiw-oa.  t:a  m:t:iaK  à  li  tixerîe. 

Le  jeu'ii  »i  2e:-:.:nibro  17JS,  Tïeii  sijle,  iO  fradidor 
an  V[,  j  f.us  ;c«:aii':*r.  i.»  moate.-  j  si'Mi  ci-deTani oripoe  de 
iilba>c  t  .'ir  Le  faire  voir  i  riisiars  p'«:TS*>ODes,  qui  dé- 
s:roii[;iiL  i'c^:cQ::<i.  L  aei:.i  pios  po»ibIi?.  à  cette  èpo- 
qa-^,  de  s'ea  ^erTlr.  l'hamiliU.'  ayant  pênêlrê  partout,  al* 
tendu  qae  L>eju:o.^'  de  Tïiraax  ëtoieat  d>:p!3cês  et  Ii  ToAte 
ayan:  éû  lon^ivuiiy  dccoaftrte  Jaas  ce'.te  partie  de  Téflise 
ce  qui  oocasior.aa  le  ^i^j^ar  Je  t'eau  et  une  extrême  hami- 
•iilc.  PrtTiei^teiiient  Ii  pjrl?  est  à  ouTert,  mais  les  dégits 
sont  f;i  s,  p<iis  co.te  coivertare  ne  ^iranlii  pi>  di's  renls  et 
autres  inL^ra^êiies  dis  saisj:kns:  ou'.r^  celi.  les  dégradal- 
ion?  Lit::?  pr  1.5  uialvti::3'jt5  Je  t.'ut  çeiTeoalacheréde 
perdre  ce  mi^niilque  in^irLimenî.  A  i*;;.*!ant  où  j''êcrisoil 
peut  encore  Toir  ce  cUef  dVeavre  de  Tari,  p-our  la  Lieauté  de 
son  e\tèrieur  et  de  son  ordonnance,  et  la  richesse  de  la 
sculpture  lit.'  psir  miin^  de  grands  maîtres.  Je  n'y  ètoh 
pas  monté  depiis  ie  mois  de  mars  17LH.  J'y  suis  encore 
monté  le  ai  jriil.et  17^9,  je  crois  pour  h  d  ruiére  fois.  Il 
n'est  pastucore  abattj.  mais  je  pense  qne  cela  ne  tardera 
pas  :  d'ailleurs  il  ne  reste  plus  que  cela  dius  l'é^lise! 
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L'iMPfilBIEfUB   D*AVENAT. 

NOTICE  BnrrAteliar  tsrpograpfaiqae  établi  en  1622  par 
l'abbesse  Françoise  de  beauvilubks  dans  l'abbaye  d'Avenay 
(liarue). 

Les  bibliophiles  en  quêie  de  livres  imprimés  à  petit  nombre 
dans  les  ofûeines  particaiièros,  n'ont  pas  connu  T^xistence  d'une 
Imprimerie  nomade  installée  à  Ayenay,<nod  ste  localité  de  moins 
da  1,200  âmes  de  Tarrondissement  de  Reims.  Gabriel  Peignot^ 
fimnet,  ni  après  eox  P.  Descliamps  ne  citent  d'onvragcs  édités 
80QS  cette  rubrique.  Il  est  incertam  d'ailleurs  qu'elle  ait  été  em- 
ployée autrement  qu'en  1622,  sur  un  yolume  de  Méditations 
sfiritueUes,  illustré  de  charmantes  vignettes  burinées  par  Hugues 
Picart,  artiste  chalonnais. 

Aatérieurement,  les  dames  bénédictiuos  d'Avenay  avoient  eu  re- 
coan  aux  presses  rémoises  pour  l'impression  de  leurs  offices  patro* 
oaax.  On  publioit  à  Reims,  au  milieu  du  seizième  siècle,  chez  !e 
aacond  fondateur  de  la  typographie  locale  une  curieuse  LégencU 
desbmoists  saints,  Saint-Gombert,  Sainte-Berthe  el  SavU-Trésain, 
Le$  corps  desquelz  reposent  au  vénérable  monastère  de  Avenay.  A 
Rheims,  par  N.  Bacquenois.  1557  :  la  8«  de  174  pages.  £t  à  la 
aoile  VOfficium  sanctorum  Tresani,  Gumberti,  et  sanctœ  Bcrthœ, 
nuncjam  suœ  integritati  restitutum  :  atq.  bis  typis  quam  diligen- 
tissime  ûeri  potult,  cura  et  expensis  reverendae  ac  nobilis 
Lndovicae  de  Linango  Aveniaci  Monasterii  Abatissœ  excusnm. 
JUitads  exi-udebat  N.  Bacnetius.  1557  :  in-8*  de  8  feuillets  préli* 
minalres,  y  compris  le  titre^  et  194  pages. 

La  vie  légendaire  des  fondateurs  de  l'abbaye  d'Avenay  fut 
réimprimée,  avec  plusieurs  remaniements,  à  Pont-à-Moussoo, 
Tool  et  Reims,  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Mais  les  abrégés 
sortis  des  presses  rémoises  ont  tous  été  composés  d'après  les  deux 
ouvrages  édités  en  Lorraine,  savoir  : 


1*'  La  lît  it  '-:*  '.Tr/'>ft^Af-.f  lenut  ii  Êsûd  G ?•».?•  f.'.  y?CT  irk 

de  Jê?j=.  —  A  f  ;-.r  a-.V.UNi'in.  i>2r  Stf^^isri'*  rronoc^.  £3rvif 
€(  imfTtf/iwr  ;/7f  >:  K'»  A^i'ive  «•'  .ii  rrnîteryÀk.  M.  Dû  XXIT. 

lD-i2  Jç  i  ff.  *.:>>  ; .  3  fî.-.  bi.  3'ii  J'âè**- 

La  t:'€  '€  h'AuU  hei-K*.  xUrj^:  *.i  mcttyre,  fifitdalfics  ds  2a  frà* 
///ui'pj  -[^  ira  -jM  q\  \  ry?  i  Av-zi-iy,  : rirf  if  «sûïl  £eyii>û<...  a  lAqselle 
soni  'i.ïyy^-iW'^s  Uj  x.k%  Je  s&ini  G:'mberl,  martyr,  mari  desûli 
Berih^,  et  4e  saint  Tre^ain.  confessecr  tl  patron  de  rcf&tt 
p.'irO'  l)ia!e  d'Avenr-y.  Par  ie  II.  P.  Urisi  LAUBEirr  IIaiùkkt,  idî- 
pieux  h-nédiciln  de  la  O'jn^jrtrgation  de  s'AtA  Vanne  de  Verta. 
A  Toul.  pjr  S.  B^i^'Hinl  ei  J.  Laurent,  im;TimeDr  du  Roy  cCde 
la  Cuur,  16;;0.  P^lii  i..-S'  J-j  7  (T.  n.  chilTrts,  iS6  pugrs  el  4  ff.il. 
chilTrés  de  table  et  'MTala. 

M.  Vh\M  V.  Tiun.ear,  Yicaire-géaéral  de  Tarcbevèché  de 
Heirn.«,  po^sùde  un  exemplaire  du  rare  travail  da  P.  Binei.  GeU 
non  moins  rare,  du  P.  Majoret,  n'est  représenté,  &  noire  cob- 
liaibsame,  que  par  rcxcriplaire  luentionné  souz  la  cote  L.27Bn 
17,  67  de  la  BioblioDiêque  naliouale. 

Oi  î\i[  sans  dràVi  p-var  réviser  sur  épreuves  le  texte  da  llTlt 
<\m  nous  onupe»  et  pour  surveiltor  le  tirage,  restreint  aux  seoles 
danh.'S  lM'*iii''diriîn<.s,  ipie  Tabbes^e  d'Avenay,  Françoise  deBMa* 
vlllicrs,  (it  transférer  du  Clialons-sur-Marne  dans  l'abbaye  un  ni- 
téricl  d*iiiipriineur  avec  une  presse  à  tirer  les  tailles-douces 
tpécialcMncnt  gravées  pour  la 

PHATICUVK  spirituelle,  vHle  et  profitable^ à  rame  reUgieiu»,T*i 
(Usirc  s'udueiiter  à  la  pcrfedioti.  Avec  plusieurs  médilaticns  et  sflfc- 
tairez  enS'ntjnetndits,  Tires  la  pluspart  des  exercices  de  $tMi 
ticrtrwk.  Imprimé  à  xXvenay  p'ir  Jean  Chtirpentier.  1622.  In-12. 

Le  seul  exemplaire  connu  do  ce  livre  précieux  appartient  1 
madame  Louis  Paris, 

Sans  romptor  lu  titre  gravée  l'ouvrage  est  orné  de  qoetona 
vignetlos  sign('*os  par  Hugues  Picart.  Ces  petites  compositîoBS 
mysiitiues  rappellent  la  manit^re  dMnterpréttr  les  sujets  religieux 
et  lo  faire  artiste  de  Léonard  Gautier.  Klles  forment  la  partie capiUto 
de  IViivre  peu  connu  du  graveur  clialonnois  qui  a  de  plni  tiaef 
au  burin  le  texte  des  pages  141  à  144  destinées  à  V  Examen  des» 
fautes  pvur  clwtiuc  jour,  —  Kxnmen  particulier  pour  les  jours  di  l^^ 
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Enfin,  TaLbesse  d'Arenay  Françoise  de  Betnrillien,  très-iiroi»- 
bkment  aoienr  de  ces  exhortations  déTOtes,  dit  à  ses  religieoses 
en  personnifiant  le  Paradis  et  l'Enter  par  nn  roi  :  c  Yoos  Tons 
imaginerez  l'on  de  ces  roys  estre  bideox  et  espooTélable,  plos 
noir  qu'on  More,  les  yenx  et  les  oreilles  ooTertes  comme  des 
f  ocmaîses  profondes,  lesquelles  iettent  de  grandes  flammes  de 
fen  noir^  puantes^  remplies  de  poix,  de  sooffre  et  entremesléea  de 
milles  serpens  horribles  qui  tirent  de  grandes  langues  de  léa  :  le 
corps  de  ce  roy  est  tout  de  mesme  entrelassé  de  dragons  el  de  ser-^ 
pens,  remply  des  flammes  noires  et  hideoses,  son  sceptre  esl  une 
grosse  broche  de  fer,  embrasée,  tonte  remplie  et  mlsselanta  de 
sang  de  ceux  qui  le  suivent  :  son  siège  et  son  trône  est  tout  de 
mesnie  de  fer  embrasé,  tout  couvert  d'hydres,  de  dragons  el  de 
Tîpéres.  > 

Composée  d'après  les  pieuses  données  du  livre,  la  suite  d'allé- 
gories gravées  fourait  une  page  intéressante  à  la  monographie  de 
Huj^ues  Picart,  artiste  de  second  ordre  appartenant  à  une  école  de 
barinistes  dont  les  œuvres  sont  encore  presque  ignorées  des 
iconophiles  provinciaux. 

Le  volume,  y  compris  le  titre,  renferme  dix-sept  planches  dont 
rabondance  des  détails  symboliques  et  des  légendes  nous  foreent 
d'abréger  la  description. 

I.  —  Tiire  :  Sur  un  élégant  pérystile  occupé  au  centre  par  le 
titre  de  l'ouvrage,  on  voit  le  Christ  tenant  de  la  main  gauehe  le 
globe  du  monde  appuyé  sur  son  cœur,  heurter  à  la  porte  de  son 
épouse  mystique  qui  l'attend.  Au  fond,  lever  du  soleil  dans  la 
campagne.  On  lit  au  bas  de  la  scène  :  Vox  dilecti  mei  pulantii. 
Aperi  mihi  soror  mea  columba  mea,  CanL  5. 

Au-dessons,  à  gauche,  sainte  Berthe  est  agenouillée,  les  mains 
Jointes.  La  face  du  pilastre  porte  gravé  :  Ecce  elongavi  fugiens  et 
mansi  in  soiitudine.  P.  54.  A  droite,  la  Vierge  agenouillée  montre 
son  cœur  ouvert.  On  lit  sur  le  socle  du  pilastre  :  In  meditaihne 
mea  exardescet  ignis,  PI.  38,  et  plus  bas  :  H,  Ficart.  Incidit. 

II.  —  Horloge  spirituelle  formée  par  un  cadran  placé  dans  un 
carré  aux  angles  orné  de  fleurs.  Le  centre  du  cadran  ou  plutôt  des 
rayons  indiquant  les  heures  est  occupé  par  un  médaillon  rond. 
I/artiste  a  retracé  dans  ce  petit  espace  l'enfant  divin  balayant  la 
maison  du  charpentier.  L'emblème  est  expliqué  par  douze  lignes 
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YIII.  —  RicoMPEifss  DE  l'ame  RBLiGiiuak.  ^  Dans  une  ttUt 
richement  tapissée,  le  Christ^  placé  sar  an  trône,  ayant  à  ses  cM» 
la  Vierge  et  saint  Josepb^  est  entouré  des  Chérabins  et  4es 
Hiérarchies  éyangéliqnes.  Deux  anges  planent  dans  les  airs  pot» 
tears  d'un  coffre  sur  leqnel  on  lit  :  Thésaurus  possîaitis.  Souleféa 
par  saint  Benoit  qui  loi  présente  une  croix  en  disant  :  AhnegÊL  ir 
tpsam  et  toile  crucem  tuam  et  par  sainte  Berthe  s'écriant  :  Seqmsn 
me,  rftine  religieuse  agenonillée  écoute  ces  paroles  de  la  Yieife  z 
Vein  coronaberis  et  répond  :  Quis  mihi  det  ui  inveniat  ilhtm  «C 
deaseuler.  Elle  tient  à  la  main  un  papier  rappelant  les  Toeox  ds 
pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance  qu'elle  présente  au  ChrisU 
Cette  planche  manque  dans  Texemplaire  du  livre  qui  nous  oceope. 
Elle  parait,  d'après  Tanalye  donnée  à  la  page  400,  chargée  dlns* 
criptions  et  de  sentences  mystiques. 

IX.  —  Trinité.  —  Sur  les  bords  d'une  rivière^  et  noa  loin  te 
vallon  où  sVIève  le  monastère,  sainte  Berthe  dirigée  à  gaocbe^ 
agenouillée,  U^s  mains  jointes,  adoro  la  Trinité  figurée  au-dessoft 
et  dans  les  nues.  Dieu  le  Père  sous  la  figure  d'un  yénérmble 
vieillard  vêtu  pontificalement ,  est  nimbé  et  occupe  le  centre  da 
groupe.  Le  Christ,  assis  à  la  droite  du  père,  porte  sa  croix.  Le 
Saint-Esprit,  à  gauche,  tient  la  colombe  nimbée,  et  tous  trois  posent 
la  mail)  sur  le  triangle,  emblème  de  la  Trinité,  que  tient  Dieo  le 
Père  entre  ses  genoux.  C'est  un  des  rares  exemples  de  la  repré- 
sentaiiOéi  de  la  sainte  Trinité  sous  la  forme  humaine.  On  lit  aabee 
de  la  planche  :  If.  Picari  Incidit  (page  433). 

X.  —  Temple  de  la  religion.  —  L'âme  errante  agenonillée  à 
l'entrée  d'un  temple  rond,  à  deux  éta^^es,  prie  devant  la  porla^ 
surmontée  d'un  fronton  triangulaire,  emblème  de  la  Trinité,  six 
colombes,  tenant  des  banderolles  avec  devises,  voltigent  dans  le 
Ciel.  Au  bas  de  la  planche  on  lit  :  H.  Picart  Inddit  (page  440). 

XII.  —  Adoration.  —  L'âme  religieuse,  agenouillée  entre sainle 
Benlie  et  saint  Benoit,  présente  à  Jésus-Christ  une  banderoU» 
chargée  d'inscriptions.  Assis  sur  un  trône,  le  Christ  tient  âne 
petite  croix  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  un  livre  fermé.  JL 
droite,  sur  les  dalles  du  sol,  on  lit  :  E.  Picart  Incidit  (page  452). 

XII.  —  C'iFA'R  DE  JÉSUS.  —  Assîs  au  milieu  de  son  cœur  ouverl- 
et  auréolé,  le  Christ  sommeille  la  tête  appuyée  sur  la  main  gauche» 


142  LB  CABINET  mSTOBIQUS. 

sa  vieillesse  avec  ses  fils  pour  les  marcbands  de  Paris  où  il  étoit 
établi  rue  Saint-SéveriD,  à  l'enseigne  da  Phénix.  C'est  là  qa'il 
mourut  :  l'acte  mortuaire,  détruit  pendant  la  Commune,  fixoit  la 
date  de  son  inhumation  au  samedi  29  juin  1664. 

L'imprimeur  Jean  Charpentier,  son  compatriote,  avoit  succédé 
en  1608,  en  qualité  de  typographe  du  Roi  et  de  la  ville  de  Ghàlon^f 
à  Claude  Gayot,  depuis  imprimeur  à  Dijon.  Il  étoit  logé  à  Tffiytal 
de  ville  :  on  signale  parmi  les  productions  de  son  imprimerie  une 
généalogie  de  la  famille  Lescalopier  dont  un  membre  devinl,  en 
1711,  intendant  de  la  généralité  de  Champagne. 

D'abord  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon,  Françoise  de  Beau- 
villiers  devint  abbesse  d'Avenay  en  1610  et  mourut  le  5  mai  16IB, 

Elle  portait  pour  armoiries  l'écu  fascé  d'argent  et  de  sinople» 
les  fasces  chargées  des  cinq  merlettes  de  gueules  posées  trois, 
deux  et  une  ;  avec  deux  cygnes  pour  supports  et  la  devise  :  lu 
tulo  del  core.  Hbnbi  Menu. 


bibuogrâphie  moliêresqde 

par  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob),  conservateur  de  la  BIbUothèqaa 
de  l'Arsenal.  —  Seconde  édition  revue,  corrigée  et  considérabtoitient 
augmentée.  Paris,  Aua,  Fontaine,  1875,  in-S,  pap.  vergé,  p.  xn-aiS, 
avec  le  portrait  de  Molière,  d'après  un  original  attribué  à  Lebran* 
Prix  :  25  francs. 

Encore  un  témoignage  de  la  prodigieuse  activité  d'esprit  de  notre  cher 
bibliophile.  Après  la  Bibliographie  de  Restif  de  la  Brbtonni,  Pauio 
majora  capomus,  voici  la  Bibliographie  moliêresqde.  Celle-ci,  comme 
l'anconce  le  titre,  nest  qu'une  seconde  édition,  mais  cette  fois  sérienM- 
ment  revue,  largement  et  copieusement  augmentée.  L'auteur  raconte  en 
ces  termes  en  quelles  circonstances  fut  donnée  la  première  :  «  L'ouvrage 
fut  commencé  et  achevé  pendant  le  siège  de  Paris,  et  nous  n'eûmea  pas 
même,  pour  le  rédiger,  le  secours  des  livres  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal qui  t^toit  alors,  et  surtout  par  nos  soins  personnels,  déposée  et  mise 
en  sûreté  dans  les  caves  de  l'ancien  hôtel  dfl  Grand-Maître  de  l'artillerie 
de  France.  Nous  avions  donc,  dans  la  préface  de  la  première  édition,  signalé 
les  fautes  et  les  omissions  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'y  trouver  presqae 
à  chaque  article,  ce  travail  bibliographique  ayant  été  fait  de  seconde  main 
sans  que  nous  eussions  sous  les  yeux  les  ouvrages  qui  y  sont  mentionnéa  et 
rarement  décrits  avec  exactitude.  La  Bibliographie  moliéresque  n'en  a  pas 
moins  été  vendue  rapidement  et  recommandée  par  les  amateurs  comme  un 
livre  utile.  » 

L'épuisement  de  cette  première  édition  dont  l'auteur,  on  le  voit,  ne 
pallie  point  les  imperfections,  est  d'ailleurs  assez  peu  connue  en  France. 
Exécutée  i!ans  les  conditions  que  nous  venons  de  dire,  imprimée  à  Tarin 
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de  le  dire,  une  bien  regrettable  cootame  ches  dow  d'arcnankr  lor  «b 
■eui  point  dob  plus  eorieax  monuinents.  Le  nniiée  eel  «ne  greade  et 
goiflqae  cboM  sans  doute,  maifi  qu'un  iocendie  turrîeAne,  ^  tout 
perdu!  Notre  Bibliothèque,  Boe  Archives  nationales,  comment  ne 
trembler  à  Tidée  des  déûstres,  des  raines  auxquelles  l'ineendia,  la  giieffi% 
rinsurrectioo  exposent  ces  uniques  monomenta  de  nos  glohrea  natiosaletl 
Qa*on  ne  dise  pas  que  ce  sont  là  des  craintes  chimériques!  Les  ruines  dft 
mois  de  mai  1871  sont,  hélas,  présentes  à  nos  yeux  et  resteront  dana  naa 
mémoires!  Pourquoi  l'Etat,  qui  dispose  de  la  fortune  publique, ne  i 
t^il  pas  de  multiplier  par  des  copies,  des  reproductions  eonfenablee^ 
an  moyen  Age  le  faiaoiont  los  moines  laborieux,  les  monamenti  uniqaea  de 
notre  histoire,  de  nos  arts  et  de  nos  sciences!  Voyes  ce  qai  se  paaie  eft 
Angleterre,  en  Italie  et  ailleurs  encore  où  l'Btat  n*eat  pas  seol  propriétainy 
seul  détenteur  des  objets  d'arts,  des  documenta  historiques.  Au  Àkl  éTene 
centralisation  despotiquement  sTCugle,  û  chaque  église  paroiiaiale  ea  tout 
au  moins  chaque  mairie  de  Paris  avoit  été  mise  en  demeare  siaon  de 
reprendre  à  l'avenue  Victoria  les  registres  de  l'Etat  civil  de  sa  cirooM* 
criptioD,  au  moins  d'en  faire  exécuter  la  copie  et  d'en  posséder  un  dapli- 
cata,  la  grande  cité  n'en  seroit  pas  aujoord'ni  réduite  au  son  des  natiou 
barbares  auxquelles  l'histoire  fait  défaut  et  qui  n'ont  de  leur  passé  aneaa 
souvenir!  —  Aujourd'hui,  regrets  superflus,  l'Etat  civil  de  Paris  eslè 
Jamais  anéanti  et  les  louables  efforts  de  l'administration  pour  réunir  lei 
rares  épaves  du  lamentable  ainistre  de  1871  ne  font  que  mieex 
l'immensité  de  nos  pertes.  Quelques  studieux  amis  du  temps  passés 
par  fortune,  eu  la  bonne  idée  de  recueillir,  avant  aos  désastres,  des  ei> 
traits  de  teùe  ou  telle  partie  do  ces  registres  de  notre  Etat  civil.  Kooi 
avoua  vu  de  modestes  travailleurs  se  n^signer  à  relever,  ceux-ci  les  extraili 
des  gens  de  lettres,  ceux-là  des  artistes  —  et  Je  me  rappelle  un  savant 
ecclésiastique  dans  le  cabinet  duquel  on  pourroit  peut-être  aujcard*biil 
retrouver  tous  les  extraits  concernaot  L'ancien  clergé  de  la  capitale.  L'ad- 
ministrai ion  municipale  s'est-elîe  enquise  de  ces  faits?  Est-elle  parvama 
à  racheter,  2i  reconquérir  ces  documents  épars  ?  Au  nombre  des  ceiieiix 
qui  auront  sous  ce  rapport  rendu  les  plus  grands  services  à  notre  llin- 
toire  parisienne,  il  est  juste  de  citer  M.  le  comte  de  Chastellux  qui 
appliqué,  en  temps  utile,  à  relever  toutes  les  notices  intéressant  la 
blesse  domiciliée  ou  en  résidence  à  Paris  :  naissances,  mariages  et  décèi^ 
tout  a  été  par  lui  recueilli.  Ces  extraits  de  plusieurs  anné4*s  de  redMrebat 
à  l'avenue  Victoria  et  au  greffe  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  également 
réduit  en  cendres  par  les  incendiaires  do  la  Qbmmune,  ont  d'abord  ^nm 
partiellement  dans  la  Revue  nobiliaire  et  historique.  L'édition  que  nous  en 
donne  aujourd'hui  la  librairie  Dumoulin  se  compose  d'un  beau  volnmet 
que  son  incontestable  utilité  fera  certainement  rechercher.  Poor  Mlin 
part,  nous  ne  pouvons  assex  remercier  M.  de  Chastellux  d'un  travail  firi, 
malgré  la  monotonie  de  la  nomenclature,  n'en  remira  pas  moins  de  Mr- 
vices  et  suppléera  dans  son  ensemble  et  sa  spécialité  à  ce  qu'en  ce  genre 
ont  perdu  nos  Archives. 


]l 


REVUE    HEnSVELLE. 


XI.  —  LES  LETTRES  DU  SEIGNEUR  DE  LANNOY. 


Il  y  a  vingt  aas  que  nous  donnions  dans  le  présent 
recueil  le  prologue  des  lettres  de  Jean  de  Lannoy,  pré- 
cédé d'une  notice  historique  cl  biographique.  Diverses 
circonstances,  notamment  le  prêt  de  notre  manuscrit 
resté  longtemps  hors  de  nos  mains,  nous  ont  fait  relar- 
der plus  que  nous  ne  l'eussions  désiré  la  publication 
iolégrale  de  ce  précieux  document.  Aujourd'hui  que 
s'est  faite  la  restitution,  nous  n'hésitons  plus  à  le  pu- 
blier, et  comme  le  volume  du  Cabiiyn  qui  contient  ce 
prologue  peut  n'être  pas  sous  la  main  de  tous  nos 
abonnés,  nous  ne  voyons  pas  d'inconvénient  à  le  repro- 
duire ici,  ainsi  que  la  notice  qui,  revue  et  augmentée, 
contient  quelques  détails  sur  l'auteur,  et  peut  mettre  le 
lecteur  à  même  d'apprécier  le  genre  d'intérêt  de  l'œuvre 
qu'on  va  lire. 

»*«oiiée.  Juillet  il  Sepleinbra  \tni>.  —  Ddcuih.  it 
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NOTICE  àL'R  J.VN   DE   LilNNOT. 


L'sific'U'nufi  «'t  illujîtrr-  maison  dt?  Lannoy  qui  porîoit:  D'argent 
a  Iroix  lionx  th:  xinopl/:  armés  lampa:isés  de  gueules,  couronnés 
d'or,  2  fi  /,  îjorloit  Hf  Joaii  d'Allery.  cbevalier,  qu*oii  fait 
{\vsvi*\M\Ttr  il^vH  an  ri  «'fis  cointo.^  de  Franchimont.  Ce  seigneur 
<tpf>ijrfoit,  ffi  VM'Z,  .Nfaijaut,  iK'-rilière  de  Lannoy  el  de  Lys,  en  la 
(•hii\i'\h'\\\i\  dr*  Lillf,  (iilf  unique  de  Jean  seigneur  de  Lannoy  et 
df!  Maliaut,  avec  laquelle  eKe  fit  au  roy,  en  1325,  la  vente  de 
ccrfainH  droilH  qu'elle  avoit  dans  la  ville  de  Lille.  —  De  ce  ma- 
riage vint  Ifutçue»  8ei/:nenr  de  Lannoy  et  de  Lys,  qui  prit  le 
nom  de  Lannoy,  qu'il  transmit  à  sa  posti^rité,  et  épousa  Mar- 
f^nerite  de  Maiiij^oral  dont  il  eut  :  Robert  chevalier  sci^ieur  de 
[ituinoy  d(*  Main^onil  el  du  Lys  ;  Hugues  II  seigneur  de  Launoy, 
époux  de  Marie  de  Herlayniont  :  dont  :  Jean  P'',  qui  épousa 
.lelMMinc  de  (àroy,  lille  de  Jehan  de  Croy,  grand  bouteiller  de 
Tninee,  et  fut  |K)!re  de  TautiMir  des  lettres  que  nous  allons  donner. 

.leliîin  de  Lannoy,  issu  d'une  dis  plus  grandes  familles  de 
l'iundrcs,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  ambassadeur  en  Angle- 
terre el  j'otiverneur  des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orcbics,  IwdUy 
d'Amiens,  gonvivrneur  d(*  llolbnule.  Zéélande  et  Frise,  fut  cons- 
liiinnienl  initié  aux  démêlés  ({ui  marquèrent  la  politique  des  der- 
niers dues  de  nonrj^'ojine  avec  les  rois  Charles  VII  cl  Louis  XL 
IM;u'é  par  ses  possessions  sur  les  eonlins  des  deux  états,  Lannoy, 
eonuni»  ses  niliés  les  C.roy,  joua  K)n'j[it'mps  un  rôle  équivoque 
auprès  lies  diMix  souverains  ri\aux.  Selon  une  expression  vul- 
^juiv.  il   nian^eint  ;'i  tlÎMtx  râteliers  el  recevoil  des  deux  mains. 
r.ela  nSnIle  <Iu  lémoijjnaiie  des  liisloriens  et  de  quelques  docQ- 
mens  inédits.  Marié  tieux  fois,  il  eul  «le  sa  [»reraière  fenime« 
.lehanne  de  Poix,  dame  île  Hrimeu.  deux  tilles :el  de  sa  si^condei 
Jehnnne  «le  l.iijne.  huit  enfans.  dont  i\  ce  qu'il  \xiKv.\  un  seul  fils- 
Lo\s.  tvlui  A  qui  sont  adressées  res  lettres  eî  qui  ne  pui  mettre 
A  pn^tît  les  utiles  ensei^inements  qu'elles  n-nferment:  car  le& 
jréne;^l«yi>les  de  la  m;iison  de  Laniu»)  ne  liv.n  |i;,>  même  mentioï* 
de  Im.  et  il  |^)roil  eniain  qu'il  mounit  }>eu  de  temps  après 
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naissance.  —  L*épitaphe  qui  se  lisoit  sur  le  tombeau  de  Jehan, 
auteur  de  ces  lettres,  en  l'église  de  Lannoy,  fait  allusion  aux 
ennuis  que  lui  suscita  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  le  crédit 
dont  il  avoit  joui  près  du  roi  Louis  XI  : 

Kt  après,  par  envie,  fortuDe  m*assaillit 

Me  cuidant  tout  destruire.. . 
Dieu  par  sa  grâce  fasse  à  mes  nuisans  pardon  I 

Il  revient  à  plusieurs  reprises  sur  ces  ennuis  et  conseille  à 
son  fils  de  se  faire  des  aniis  qui,  à  l'occasion,  sachent  le  dé- 
fendre. •  Forge  toy  toujours  amis  tant  comme  tu  poulras,  car 
€  n'est  point  de  meilleure  monnoye.  Dieu  merchi,  je  Tay  bien 

•  esprouvé  en  ceste  présente  année.  Si,  te  prie  et  commande 
c  quant  tu  aras  cognoissance  de  ceulx  qui  tant  m'ont  monstre  et 

•  faict  d'amitié  en  mon  adversité,  ne  leur  veuille  jamais  faillir 
«  ne  à  eux,  ne  à  leur  lignye  de  toute  ta  puissance,  car  je  suis 
«  trop  tenu  à  eulx  ;  et  de  cheux  qui  a  grant  tort  ne  ont  le  mal 
^  pourcachié,  n'en  veulx  avoir  souvenance  ne  en  prendre  ven- 
«  geance,  mais  attends  à  Dieu  seulement,  t 

La  première  des  lettres  de  Lannoy,  celle  que  nous  donnons 
id,  contient  surtout  des  enseignements  chrétiens,  une  sorte  de 
cathéchisme  où  se  révèlent  avec  un  profond  sentiment  religieux 
les  croyances  naïves  de  Moyen-Age  :  une  foi  presqu'égale  aux 
miracles  de  l'Evangile  qu'aux  traditions  fantastiques  de  la  Lé- 
gende dorée,  mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  nu'on  trouve  dans  les 
lettres  de  Jean  de  Laimoy  :  des  détails  curieux  pour  les  mœurs 
des  courtisans  du  xv**  siècle  y  abondent.  Â  propos  de  la  tenue 
qn'un  gentilhomme  doit  avoir  à  la  cour  et  des  nombreux  périls 
auxquels  est  exposée  la  vertu,  l'auteur  cite  en  entier  le  principal 
chapitre  du  Curiai  d'Alain  Chartier,  alors  inédit.  Cette  copie  de 
ce  précieux  monument  de  notre  littérature  au  xV  siècle,  est 
b(mne  et  offre  quelques  variantes  avec  les  textes  publiés.  A  ce 
propos,  Jehan  de  Lannoy  fait  cesser  un  doute  qui  régnoit  dans 
le  monde  littéraire  au  sujet  d'Alain  Chartier.  On  ignoroit,  ou 
.  pour  le  moins  on  doutoit  que  Guillaume  Chartier,  évoque  de 
;,  fût  son  parent:  Lannoy  décide  la  question  ;  non-seulement 
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il  le  mentioDiie  comme  frére  d'Alain,  mais  chose  assez  carieiise, 
il  nous  apprend  que  c'est  à  ce  personnage  même  qu'est  adressé 
le  Curial. 

L'œuvre  de  Jehan  de  Lannoy,  que  nous  reproduisons  aujour- 
d'hui, se  compose  d'instructions  en  forme  de  lettres  adressées 
par  l'auteur  au  fils  qui  vient  de  lui  naître  en  l'année  1464,  tandis 
qu'il  étoit  loin  de  sa  femme  à  Abbeville,  en  la  compagnie  du  roi 
Louis  XI,  logé  en  l'hôtel  Jacques  Augart  :  comme  il  est  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  et  plus,  il  craint  de  ne  pas  vivre  asseï  long- 
temps pour  veiller  lui-même  à  Téducation  de  ce  fils  que  Dieu  lui 
envoie  en  son  automne. 

Ce  précieux  document  littéraire  est  un  nouveau  démenti  donné 
aux  reproches  de  grossièreté  et  dlgnorance  qu'il  est  de  mode, 
en  un  certain  monde,  d'adresser  à  la  noblesse  du  Moyen- Age  (1). 
Voici  un  gentilhomme  qui  par  sa  naissance  et  ses  immenses 
richesses  pouvoit  mieux  que  persoone  se  passer  de  science  et  de 
littérature  :  cependant  on  le  voit,  plein  de  regret  de  ne  point 
avoir  assez  travaillé  lui-môme  en  sa  jeunesse,  conseiller  à  son 
enfant,  conmie  une  nécessité  pour  un  homme  de  haut  rang, 
l'étude  de  toutes  les  sciences  humaines  ;  il  lui  prescrit  les  cours 
qu'il  doit  suivre,  les  universités  qu'il*  doit  fréquenter,  les  auteurs 
qu'il  doit  étudier,  etc.,  etc.  Dans  le  prologue  que  nous  avons 
donné,  et  que  nous  reproduisons,  l'auteur  commence  par  Téloge 
des  études  et  démontre  la  supériorité  de  Thomme  qui  a  étudié,  sur 
l'ignorant.  U  exprime  le, regret  de  n'avoir  su  lui-même  profiter  de 
sa  jeunesse  et  d'ignorer  le  latin.  Il  peint  rembarras  où  il  s'est  sou- 
vent trouvé  au  Conseil  du  Roi  ou  du  duc  de  Bourgogne  et  dans  ses 
ambassades,  et  il  ne  veut  pas  que  son  fils  ait  la  même  humiliation. 

Le  manuscrit  d'où  ces  lettres  son  tirées  est  d'une  fort  belle 
exécution,  sur  beau  vélin  blanc,  lignes  pleines,  avec  initialeB 
ornées,  fleuronuées,  peintes  et  rehaussées  d'or.  Il  appartient  à  la 
bibliothèque  de  Reims  et  porte  sur  ses  feuillets  la  signature  de 
plusieurs  membres  de  la  grande  famille  des  Croy,  à  laquelle  ap- 
partenoit  la  mère  de  Jehan  de  Lannoy. 

(1)  Voir  à  ce  sojet  l'intéressant  article,  publié  par  M.  Léopobl  DeUile,  dant 
le  Ammol  général  de  l'IntiruetUm  publique  et  du  CuUes,  mai  1S5S. 
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COPIE  DES  LETTRES  ENVOYEES  PAR  JAN,    SEIGNEUR 
DE  LANNOY,    A  LOYS  SON   FILS. 

(Prologue.) 

Considérant  nostre  humanité  et  fragilité  et  que  sans 
estre  apprins,  corrigié  et  reprins,  nostre  fachon  de  vivre, 
selon  nostre  désir  seulement,  se  polroit  assés  comparer 
à  vie  de  innocent,  et  à  manière  de  foUastre,  et  qui  soit 
vray  c'est  chose  trés-clère  et  évidente,  comme  Ton  peult 
veoir  par  les  gens  champestres,  moroniers,  chartons  et 
aultres,  lesquels  sont  de  très  rude  engien  et  entende- 
ment, et  comme  peu  ou  néant  sachans  aultres  choses 
que  en  ce  qui  leur  a  esté  montré  et  de  quoy  ils  se 
meslent  seullement.  —  Et  au  contraire  nous  voions  que 
ceulx  qui  ont  esté  nouris  et  mis  aux  escoUes,  que  après 
que  ils  ont  eu  apprins  raisonnablement,  les  ungs  plus, 
les  aultres  moins,  soit  nobles  ou  aultres,  ils  ont,  après 
que  sont  retournés  des  escoUes  fréquenté  et  eulx  mis  à 
practiquer  —  les  aulcuns  es  courts  espirituelles,  et  aussi 
es  courts  layes  et  temporelles  :  —  et  les  aultres  et  par 
espécial  les  nobles  homes,  se  sont  mys  les  plusieurs  es 
courts  de  Princes  —  et  leur  a  soufiFy  de  entendre  leur 
latin  congru,  pour  eulx  en  aidier,  tant  en  voiage,  corne 
en  ambassades  et  aultrement  :  et  desquels  j'ay  veu  moult 
et  par  espécial  de  cheux  qui  le  plus  avoient  aprins  et  le 
mieulx  retenu  et  qui  avoient  le  plus  grant  désir  d'a- 
prendre  et  scavoir,  venir  à  très  grand  bien  honneur  et 
richesse  ung  chacun,  selon  son  sens  et  bon  entende- 
ment. —  Laquelle  chose  m'a  maintefiFois  donné  cause  de 
grant  desplaisance,  non  pas  par  envye  que  j'ay  eult  de 
eulx,  mais  estoit  quand  je  considerois  ma  simplesse  et 
petit  savoir  et  que  jamais  n'avois  esté  mis  à  escolle. 
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parquoy  je  ne  savoie  ne  pouoie  riens  scavoir  ;  —  et  si 
cognoissoie  que  ce  temps  pour  moy  estoit  perdu  et  passé 
et  ne  se  peult  jamais  recouvrer,  parquoy  ny  veoye  ne 
attendoie  aulcun  remède,  quant  au  latin  ne  a  Testude. 
—  Dont  n'est  jour  que  je  n'en  aye  ung  merveilleux  re- 
gret, et  par  espécial,  touttes  les  fois  que  je  me  trouve 
avoecq  les  aultrcs  au  Conseil  du  Roy  et  bien  souvent  en 
sa  présence,  —  et  pareillement  de  mon  très  redoubté 
seigneur  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Et  que  je  ne  scay  ne 
je  n'ose  dire  mon  opinion,  après  les  clercs,  éloquents 
légistes  et  historiens  qui  devant  moy  ont  parlé,  car  je 
n'ay  pas  la  manière  de  parler  éloquemment,  et  ne  scay 
aultre  chose  dire,  fors  que  :  Maistre  Jan  ou  maistre  Kerre 
a  bien  dit  —  et  que  je  suis  de  son  oppinion  :  —  et  tout- 
tefois,  qui  alors  me  demanderoit  quelle  chose  aroil  dit 
celluy  de  laquelle  opinion  je  me  suis  tenu,  à  la  vérité  je 
n'en  scarois  comme  peu  ou  riens  réciter.  De  quoy  main- 
teflFois  ay  eu  grant  honte  et  grant  vergongne  en  mon 
cueur,  et  me  suis  plusieurs  fois  bien  repenti  de  moy 
avoir  trouvé  avoecq  tels  gens  es  lieux  où  il  falloit  dire 
oppinion.  —  Et  mesmement  en  plusieurs  places  où  j'ay 
esté  envoyé  es  ambassades,  où  m'a  convenu  parler,  et 
aussy  respondre  aux  Roys  et  Princes  devers  lesquels  ay 
esté  envoyé  et  souvent  communiqué  avoeq  leurs  gens 
notables,  clerques  et  aultres  gens  bien  aprins  dont  estoie 
souvent  sousprins  et  perplix,  par  quoy  tant  peu  d'enten- 
dement que  j'avoîe  se  eslongoit  et  departoit  de  moy,  et 
demoroie  esbahy  et  fort  tourblé,  oultre  mesure. 

Or  pourtant  que  ceste  malheure  ay  trop  expérimenté 
et  que  Dieu  par  sa  grâce  m'a  envoyé  ung  fils,  je  suys 
délibéré  de  mettre  par  escript,  selon  mon  petit  entende- 
ment, la  manière  comment  à  mon  advis  il  se  debvra  con- 
duire et  gouverner  en  ce  monde.  —  Et  ne  voeuUe  nul 
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penser  ne  croire  que  ce  que  je  feray  se  fasse  par  manière 
de  doctrine,  ne  pour  enseignement  en  général  que  je 
voeil  estre  monstre  à  aultres  que  à  mon  fils  :  ja  Dieu  ne 
plaise  que  jamais  je  doie  tant  présumer  de  moy  I  car  ce 
n'est  ne  a  esté  ma  spéculation.  Et  laisse  telles  choses 
faire,  come  raison  est,  aux  sages  clerogs,  historiens  et 
rethorichiens  :  mais  le  fais  par  vray  amour  paternelle  et 
naturelle  que  j*ay  à  mon  dit  fils,  —  duquel  je  suis  aisné 
cinquante-quattre  ans  et  cinq  mois,  wit  jours  moins  ; 
lequel  fu  né  le  merquedi  xix*  jour  de  septembre  en  cest 
an  soixante-quatre.  —  Et  comenchai  ceste  lettre  en  la 
ville  d'Abeville,  moy  estant  vers  le  Roy,  logié  en  Thostel 
Jacques  Augart. 

Et  vray  est  que  la  nuit  précédente  j'avoye  très-peu 
donny,  mais  beaucoup  avoye  pensé  à  mon  dit  fils,  lequel 
jamais  je  n'esperoie  véoir  en  eage  qu'il  peust  avoir  grant 
entendement.  Et  me  sambloit  que,  posé  ores  que  je 
vescusse  longuement,  tant  plus  viveroie,  de  tant  plus  se 
diminueroit  mon  petit  sens.  —  Et  en  conclusion,  après 
beaucoup  avoir  pensé,  je  cognus  clèrement  que  mon  dit 
fils  et  moy  ne  pouriesmes  jamais  estre  d'ung  mesme 
temps,  car  il  vient  et  je  me  vay  :  plus  viveray  et  de  tant 
moins  en  aray. 

Si,  je  me  suis  aujourdhuy  délibéré  de  escripre  ceste 
lettre  à  mon  dit  fils,  aflîn  que  si  je  ne  puis  vivre  le  jour 
qui  me  seust  entendre,  au  moins  qu'il  sache  par  lettres 
ce  que  de  bouche  ne  luy  polray  dire  :  comme  souven- 
teffois  ont  fait  ces  amans  par  amour,  quant  ensamble  ne 
povoient  parler. 

Cy  après  s'ensieuH  la  letPre. 
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LE  PREMIER  CHAPITRE. 


Très  chier  et  très  amé  fils,  j  ay,  aujourd'huy  xxi* 
jour  du  mois  d'octobre  en  cest  an  mil  quattre  cens 
soixante  et  quattre,  esté  adverty  par  un  de  mes  servi- 
teurs côment  tu  es  issu  du  ventre  de  ta  mère,  le  xix* 
dudit  mois,  et  es  venu  en  ce  monde  misérable  pour  y 
estre  tant  que  nature  le  poura  souffrir  et  que  Dieu  le 
vouldra  consentir.  Et  si,  m'a-t-on  dit  aussi  que  le  Roy 
mon  souverain  seigneur  et  mon  très  redoubté  seigneur 
et  maistre,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  ont  emprins 
en  leurs  personnes  ou  par  gens  notables  de  par  eux  à 
ce  comis,  toy  mener  vers  le  souverain  Roy,  prince  et 
seigneur  de  tout  le  monde,  c'est  nostre  benoist  créateur 
et  rédempteur  Jésus-Glirist,  et  de  toy  présenter  h  luy  et 
à  son  service;  et  que  plus  est  eux  obligier  et  promettre 
pour  toy  que  tu  seras  bon  vrai  et  léal  crestien  par  foy  et 
par  œuvre.  Laquelle  chose  tourne  à  moy,  à  ta  mèi'e,  et 
à  tous  tes  amys  à  une  très  merveilleuse  et  inestimable 
joye  et  non  sans  cause,  quant  le  très  chrestien  Roy  mon 
souverain  seigneur  et  mondit  très  redoubté  seigneur 
daignent  faire  à  toy  et  à  nous  tous  tel  honneur  et  sigrant 
que  jamais  ne  pouras,  ne  nous  aussi,  le  scavoir  desser\ar. 

Raisons  de  cet  escrit,  au  no)nbre  de  sept. 

Or  fils,  pourtant  que  je  cognois  que  tu  es  venu  en  une 
terre  moult  estrange  en  laquelle  j'ai  demeuré  plus  de 
chinquant  quattre  ans,  sy  doye  par  raison  avoir  plus 
grant  cognoissance  de  Testât  et  condition  de  ce  monde 
que  tu  ne  puelx  ne  poulras  encor  avoir.  Et  aussi  que  je 
considère  mon  cage  et  le  tien,  et  ma  faiblesse;  parquoy 
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je  congnoy  qu'il  n'est  pas  vraysemblable  que  jamais  je 
te  puisse  par  paroi  les  informer  ne  advertir  de  ce  que  tu 
arois  bien  mestier  de  scavoir,  pour  toy  mieulx  et  plus 
seurement  régir  et  gouverner  en  ce  mortel'  monde 
onquel  j'ay  esté  nourri  et  y  demoré  Tespace  susdit. 
Pendant  lequel  tamps  je  Tay  aprins  à  congnoistre  aulcu- 
nement  et  encoires  aprens  journellement,  dont,  de  ce  que 
je  congnoy  au  vray  et  que  j'ay  bien  expérimenté,  je  te 
voel  aulcunement  advertir  par  ces  présentes,  et  espétia- 
lement  pour  sept  causes  qui  à  ce  me  mœvent  :  la  pre- 
mière pour  ce  que  ne  say  point  de  tant  vivre  que  tu 
soye  en  eage  pour  bien  entendre  mes  parolles  et  les 
retenir  come  dit  est.  La  seconde,  pour  le  vray  amour 
paternelle  que  j'ay  à  toy.  La  tierce  pour  moy  léalement 
et  deument  acquiter.  La  quarte  pour  toy  en  bonnes 
virtus  nourir  et  édiffier.  La  quinte  affin  que  honeur  en 
soit  à  ta  maison  et  à  tes  parens.  La  sixième  pour  ce  que 
tu  acquières  Tamour  des  gens  et  qu'ils  prient  pour  toy. 
La  septième  afiBn  que  tu  puisse  par  ton  bon  gouver- 
nement rendre  une  bonne  âme  à  Dieu  et  acquérir  la 
gloire  infinie. 

Premier  enseignemeni  :  aller  et  parler, 

• 

Fils,  entens  à  moy  et  à  ce  que  je  t'escrips. 

Quant  tu  aras  congnoissance  et  scaras  lire,  lis  souvent 
ces  présentes  lettres  car  tu  y  poulras  bien  proufliter  et 
peu  ou  rien  perdre.  —  Je  scay  bien  que  la  première 
chose  à  quoy  Ton  mettra  paine  de  toy  aprendre  sera 
5dler  et  parler.  —  Et  combien  que  on  Taprende  aux 
enfants,  si  saije  bien  et  par  moy  mesmes,  que  moy  et 
aultres  sans  nombre  qui  longuement  avons  vescu  ne 
scavons  pas  encor  tous  bien  parler,  ne  bien  aller  :  car 
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grant  différence  esl  entre  parler  et  bien  parier,  et  aussy 
entre  aller  et  bien  aller.  Et  pour  tant  que  Ton  t  aprende 
premier  à  parler,  c'est  à  former  les  mos  jwur  mieulx 
estre  entendu,  et  quant  lu  seras  si  advanehîé  en  paroUes 
que  sans  besghier  tu  scaras  s<)uf!isamment  parler  et 
aultruy  bien  entendre,  alors  congnoissance  commen- 
chera  à  venir  en  toy  :  et  pour  ce  te  conviendra  se  tu 
veulx  estre  home  de  bien,  mestre  toute  ton  estude  a 
tousiours  avoir  en  ta  mémoire  et  souvenance  de  tov 
garder  de  mal  et  deshonnestement  parler.  C'est  à  en- 
tendre de  dire  choses  qui  tournent  à  pechié  et  à  blasme 
et  à  reproche.  Car  chose  que  l'on  a  couslume  en  jonesse 
à  paine  se  peult  jamais  délaissier,  mais  se  entretient  et 
dure  jusqufî  en  vieillesse  et  le  plus  souvent  tant  que  la 
mort  fait  la  vie  départir.  Et  pour  ce,  te  loe  que  dès  ta 
jonesse  tu  aprendes  à  bien  parler  et  que  tu  serves  Dieu 

de  bonne  affection  et  do  \Taie  fov  et  de  dévote  oraison. 

« 

Ouyr  j/irsst^  :  histoirr  (h  deux  gnntiJshommes, 

Et  sur  toustes  choses,  ne  fanlx  jamais  jour  que  tu  ne 
oyes  mosse.  Car  crant  honte  est  à  tous  et  par  espécial  à 
gentilhome  quant  ne  la  veult  oyr  et  bien  le  puelt  faire. 
Et  certes  ce  doibl  estre  grand  reproche  à  celuy  qui  scet 
la  venue  de  son  Seigneur  et  Créateur,  son  Juge  et  son 
Rédempteur,  venir  en  terre  et  soy  monstrer  à  lui  et  à  le 
visiter  au  Saint-Sacrement  de  la  messe  et  ne  luy  daigne 
aller  au-devant  et  luy  faire  humble  révérence,  et  luy 
offrir  ce  qu'en  luy  est,  lui  requérir  merchy  et  pardon  de 
ces  defîaultes  et  en  toutte  humihté  le  remerchier  de  tant 
de  grâces  qu'il  luy  a  fait  ;  et  qui  ne  le  fait,  trop  est 
ingrat  et  tort  v  a  se  bien  luv  vient.  Ciar  de  tel  vie  tel  fin. 

Je  congnus  une  foys  deux  gentilshomes  qui  se  trou- 
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vèrent  ensemble  alans  très  hâtivement  pour  estre  à  une 
journée  de  bataille  qui  ce  jour  se  debvoit  faire,  et  corne 
ils  chevaulchoient  ensamble  par  ung  village  passant 
devant  une  église  ils  oyrent  sonner  à  la  messe;  pourquoy 
Tung  descendit  et  dist  qu'il  vouloit  oyr  la  messe,  et 
Taultre  dist  qu'il  ne  vouloit  pas  arrester  et  que  trop  tart 
viendroit  à  la  bataille,  et  passa  oultre.  Et  celluy  qui  estoit 
descendu  demoura  et  oyt  la  messe  et  puis  monta  à 
cheval  et  tira  vers  la  bataille  :  à  laquelle  il  vint  tout  à 
tamps,  et  à  ce  jour  eult  beaucoup  d'honneur  et  fist  très 
vaillamment.  Et  l'aultre  qui  la  messe  n'avoit  voulu  oyr 
fust  meschamment  prins  en  fuyant. 

Et  certes,  fils,  moult  de  beaux  exemples  sont  des 
biens  et  honneurs  qui  sont  venus  à  cheulx  qui  volentiers 
ont  oy  la  messe,  et  au  contraire  beaucoup  de  honte  de 
malheur  et  de  povreté  est  advenu  à  cheux  qui  ne  la 
veuUent  ojt  quant  ils  puellent,  et  enmy  assés  congnu  de 
telles  :  si,  te  garde  de  les  ressambler  ! 

Point  de  paroles  mondaines  en  l'cglise,  ne  aillexirs. 

Belle  doctrine  prent  en  luy  qui  se  chaslie  par  aultruy. 
Et  qui  ne  fait  bien  ce  qu'il  doibt,  ce  luy  advient  qu'il  ne 
vouldroit.  Et  garde  toy  de  parler  en  Féglise  de  paroles 
mondaines  et  vaines  que  l'on  dit  huyseuses,  car  elles 
sont  trop  nuyseuses  et  grevantes,  et  encor  plus  en 
l'église  que  aultre  part  et  généralement  en  nuls  lieux  ne 
vallent  riens.  Et  pleust  à  Dieu  que  tu  sceusse  bien  que 
mal  siet  vilaine  parole  en  bouche  d'home  de  bien.  Et 
n'est  pas  merveilles  quand  le  oyr  sans  plus  doibt  estre 
chose  trop  desplaisante  à  touttes  gens  de  bonnes  vo- 
lontés :  si  te  conseille  que  la  clef  de  ta  bouche  soit 
tousiours  en  ta  seulle  garde,  et  que  tu  ne  Tœvre  jamais 
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â  la  requeste  des  imporluns>  des  envieux,  des  flateurs, 
ne  des  trompeurs,  et  par  espécial  de  cheulx  tels  qui  sont 
es  cours  des  princes.  Mais  doibs  mettre  tes  oreilles,  dont 
tu  as  deux,  plus  en  besongne  que  ta  bouche  dont  tu  n'as 
que  une.  Car  le  oyr  ne  peult  au  sage  porter  préjudice, 
mais  la  parolle  dicte  peult  bien  nuyr  et  grever,  et  si  ne 
peult  jamais  estre  rappellée  ne  ratraitte,  non  plus  que  le 
jour  de  Pasques  passé  qui  plus  ne  retournera.  Et  consi- 
dère bien  que  tant  que  tu  tiendras  ta  parolle  en  ta 
bouche  ferme  elle  sera  ta  serve  et  en  ta  prison,  mais 
quant  tu  Taras  dicte  et  divulghié  tu  seras  son  serf.  Et 
telle  poura  estre  quelle  te  fem  moult  de  mal  et  de 
paine  et  par  advcnture  du  domage  assez  avoecq  honte 
desplaisir  et  grant  annoy.  Et  pourtant  faict  bon  consi- 
dérer quant  que  Ton  parle,  de  quoy  Ton  veult  parler,  à 
qui  et  devant  qui,  et  se  ce  que  l'on  veult  dire  vault 
mieulx  dict  que  Icu.  Et  avant  que  tu  parles,  considère  erx 
ton  cuer  qui  tu  es  et  regarde  si  la  chose  dont  tu  vouldras 
parler  appartient  à  loy  ou  à  ung  aultre.  Et  se  c'est  quelle 
appartiègne  plus  à  ung  aultre  (jue  à  toy,  ne  t'en  mesle 
pas,  mais  laisse  parler  cclluy  à  qui  la  chose  touche.  — 
D'aultre  part,  regarde  à  l'heure  que  tu  vouldras  parler, 
se  tu  os  en  ton  bon  sens  paisiblement,  sans  ire  et  sans 
estre  tourblé  en  ton  courage.  Car  aultrcment  tu  te  doibs 
taire  et  à  ce  constraindre  ton  corps.  Et  certes  c'est 
grande  virtu  de  constraindre  les  mouvemens  de  son 
cueur  quand  il  est  tourblé  et  tant  faire  que  ces  désirs 
soient  obeyssans  à  rayson.  Car  l'home  qui  est  tourblé  ne 
voit  et  ne  congnoist  rien,  mais  chascun  le  voit  et  con- 
gnoist.  Forte  chose  seroit  qu'en  tel  estât  peust  ne  sceust 
bien  parler  ne  bien  faire. 
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privez,  car  honesteté  est  nécessaire  en  tous  lieux  et  en 
touttes  les  parties  de  la  vie  de  Thome.  —  Après  regarde 
à  qui  tu  parolles,  et  se  il  est  ton  vray  amy  ou  non.  Et 
se  il  est  ton  amy  tu  doibs  plus  seurement  parler,  com- 
bien que  l'on  a  veu  et  voit  on  souvent  maint  amy  chan- 
gier  et  devenir  ennemy.  Et  pourtant  te  conseille  que  tu 
parolles  tousiours  ainsy  come  se  Dieu  estoit  devant  toy, 
et  vis  avoecq  les  homes  comme  si  Dieu  te  véoit.  Et 
tieng  tousiours  ton  amy  en  telle  manière  que  tu  ne 
craindes  qu'il  deviengne  ton  ennemy.  Ton  secret  de 
quoy  tu  n'as  mestier  d'avoir  conseil  ne  dis  jamais  à  nul 
vivant,  et  par  espécial  chose  qui  n'est  pas  bonne.  Car 
celluy  à  qui  tu  le  dirois  en  tiendroit  moins  de  bien  de 
toy.  Et  si  ne  doibs  jamais  avoir  fiance  que  ung  aultre 
celast  mieulx  la  chose  qui  te  toucheroit  que  toy  mesme, 
et  si  serois,  depuis  que  tu  l'arois  dist,  tousiours  en  dan- 
gier  de  celluy  et  en  doubte  que  il  ne  t'accusast.  Et  trop 
^  plus  seure  chose  est  de  soy  taire  que  de  prier  aultruy 
qu'il  se  taise.  Pour  ce  dist  Senesca  :  se  tu  ne  te  com- 
mandes à  taire,  pour  quoy  en  prieras  tu  ung  aultre  ?  — 
Fils  n'ayejanmis  grant  fiance  en  ceulx  que  tu  aj^as  guer- 
roie, ne  qui  aro)it  este  tes  enne)ii\js,  car  tousiours  dernora 
le  feu  de  hayne  en  eulx.  Et  par  coustume,  où  le  feu  a  lon- 
guement demeuré  tousiours  y  pèrent  les  fumées. 

Fils,  mieulx  vault  morir  pour  son  amy  que  vi\Te 
avoecq  son  ennemy,  car  se  ton  ennemy  véoit  le  tœmps 
pour  soy  il  ne  poulroit  estre  saoullé  de  ton  sang.  En  tous 
lieux  où  que  tu  soyes  et  générallement  entre  touttes 
gens,  doibs  tu  prendre  garde  que  tu  dies,  car  tels  font 
souvent  samblant  d'estre  amys  qui  ne  sont  pas,  ains 
sont  ennemys  couvers.  Dieu  scet  comment  je  l'ay  bien 
expérimenté  en  ceste  présente  année. 

Fils,  regarde  tousiours  à  qui  tu  parles  et  si  porte  telle 
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révérence  à  chascuii  corne  à  son  estât  et  personne  apper- 
tient.  Après  doibs  tu  regarder  la  cause  et  Toccasion  de 
ce  que  tu  vouldras  dire,  et  se  c'est  chose  bonne  conve- 
nable et  nécessaire,  si  le  dis  :  mais  si  c'est  chose  vilaine 
dangereuse  ou  domagable  à  aulcun  tu  t'en  doibs  taire. 
—  Fils,  en  tout  ce  que  tu  voudras  dire  de  toy,  dis  en 
moins  que  tu  n'en  fais,  et  eu  tes  choses  te  conseille  lon- 
guement, mais  en  l'exécution  de  la  conclusion  fais  le 
tost  et  ysnellement.  Et  en  tous  lieux  garde  toy  de  trop 
parler,  car  gi'ant  parleur  desplaist  et  si  se  faict  hayr  de 
toutles  gens,  mais  le  bon  parleur  et  bien  faisant  se  fait 
escouter  et  aymer. 

Fils,  regarde  bien  le  tamps  que  tu  debvras  parler,  car 
le  sage  se  taist  jusques  que  il  est  tamps,  et  le  fol  ne 
regarde  à  l'heure  ne  à  la  saison.  Le  sage  dist  que  il  est 
tamps  de  parler  et  tamps  de  soy  taire.  Escoute  quant  les 
aultrcs  parlent  (»l  ne  dis  riens  jusques  la  paroUe  soit  oye 
et  iinée.  Et  te  garde  de  respondre  jusques  à  ce  que  le 
parlant  aye  fine  sa  rayson.  Car  aultrement  tu  t'en  ferois 
blasmer,  et  seroit  tort  à  toy  de  bien  scavoir  respondre  à 
la  chose  non  entendue,  qu'à  ce  seroit  respondu  avant  que 
apris  nfe  cogneuls.  Et  nul  ne  puelt  bien  jugier  sans  pre- 
mier cognoistre,  et  on  ne  puelt  bien  congnoistre  sans 
bien  entendre.  Et  se  ne  puelt  on  bien  entendre  sans  bien 
oyr  tous  les  pourpos,  et  la  fin  et  conclusion  de  celuy  qui- 
parle. 

Ne  faut  jurer  Dieu,  la  Vierge  ne  les  sainte. 

Fils,  garde  toy  de  souvent  ne  vilainement  jurer,  car 
qui  par  coustume  jure,  par  coustume  souvent  se  parjure. 
L'on  doibt  bien  penser  avant  que  on  appelle  Dieu,  la 
vierge  Marie,  ne  les  saints  à  tesmoings  pour  choses  vaines 
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et  inutiles,  ainsi  que  plusieurs  font  lesquels  ne  sauroient 
parler  quatre  mos  sans  jurer.  Et  tant  souvent  le  font  et 
mesmes  en  ung  jour  que  à  grant  paine  le  scaroit  on 
nombrer.  —  Et  se  tels  jureurs  dient  toujours  la  vérité, 
c'est  grant  heur  pour  eulx,  considéré  à  tamps  présent. 
Et  quoy  qu'en  soit,  Ton  ne  doibt  pas  jurer  que  pour 
choses  nécessaires  et  par  contrainte  de  justice  ou  par 
bon  conseil.  —  11  samble  à  ceulx  qui  coustumièrement 
jurent  que  ce  soit  peu  de  chose  de  jurer,  puisque  Ton 
cuide  dire  vérité  ou  que  l'on  ne  pense  pas  à  mal  faire 
dont  ils  sont  trop  abusez  pour  plusieurs  causes.  —  Pre- 
mièrement le  jurer  est  deffendu,  se  ce  n'est  pas  pour 
cause  licite  et  raysonnable,  et  est  Tung  des  dix  com- 
mandemens  :  et  ainsy  est  pechié  de  désobéissance  qui 
n'est  pas  peu  de  chose.  Secondement  c'est  cause  de 
faire  aultruy  pechier,  car  quant  ung  home  veult  contre 
ung  aultre  quelque  chose  affirmer,  et  il  jure  par  le  sang 
ou  par  les  playes  qu'il  est  ainsy,  Taultre  qui  par  adven- 
ture  n'auroit  pas  volunté  de  jurer  par  grant  despit  jure 
par  ce  meisme  sarment  que  l'aultre  à  faict  qu'il  n'en  est 
riens,  et  par  ainsy  ne  puelt  fallir  que  le  premier  ne  soit 
paijure  ou  que  il  a  fait  l'aultre  parjurer  qui  est  double 
pechié,  come  de  pechier  en  soy  et  de  faire  aultruy  pe- 
chier. —  Item  par  tels  sermens  so  naist  et  sourt  ire, 
hayne  et  puis  meslée.  Et  pour  conclusion  de  voluntiers 
jurer  ne  vint  onques  bien,  mais  du  mal  assez  ;  et  certes 
je  croy  que  l'on  trouveroit  beaucoup  de  gens  qui  pour 
très  peu  de  chose  mettent  plus  souvent  leurs  âmes  en 
gage  qu'ils  ne  vouldroient  faire  leurs  vaisselles  ou 
aultres  bonnes  bagues.  Car  plus  de  cent  fois  le  jour 
aulcuns  dient  par  acoustumance.  Par  mon  etme,  je  dis 
vérité  !  Par  mon  ame  je  le  crois  bien,  par  mon  ame  cy  et 
par  mon  a/me  là,  et  tant  en  dient  que  se  ils  avoient  che- 

21*  année.  Juillet  à  Septembre  1815.  —  Docuin.  12 
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cun  cent  âmes,  si  ne  leur  en  demoroit  il  pas  une  tant  les 
engaigent  legierement.  Hélas  ils  congnoissent  mal  la 
valeur  d'une  bonne  ame,  car  elle  vault  mieulx  seulle 
que  tous  les  biens  terriens  ne  sont.  Si  est  bien  maulvaise 
et  oultraigeuse  follye  de  la  ainsy  habandonner  à  tous 
pourpos.  Et  véritablement  se  tu  ne  te  garde  bien  de 
jurer  en  ton  jonesse  à  grant  paine  tu  t'en  polras  tenir  en 
ta  vieillesse,  car  tu  trouveras  trop  de  maistres  pour  toy 
aprendre.  —  Si  t'en  garde  en  tous  tamps,  et  te  sou- 
viengne  que  je  t'ay  dis  par  cydevant  :  Que  ce  qui  est  laid 
à  faire,  n'est  pas  bel  à  dire.  Dont  n'est  pas  bon  ne  beau 
de  par  sermens  démembrer  ne  despechier  nostre  Sei- 
gneur :  come  de  jurer  son  chief,  son  corps,  ses  membres, 
son  sang,  ses  entrailles  et  les  hostieux  de  sa  douloureuse 
passion  :  car  c'est  le  mettre  de  rechief  à  mort,  en  luy 
reprouchant  sa  débonnaire  souffrance  pour  nostre  ré- 
demption et  salvation.  —  Et  d'aultre  part,  fils,  peu  ay 
oy  parler  de  grans  jureurs  estre  vaillans  bien'  renomez 
et  eureux,  ne  venir  à  grant  perfection.  Et  come  dit  est 
souvent  jurer  fait  aulcune  foys  parjurer.  Dont  l'on  est 
après  et  de  la  en  avant  moins  crud  et  moins  prisié.  Et 
pourtant,  fils,  garde  toy  de  jurer  et  par  ainsy  ne  te 
poulras  jamais  parjurer.  Fils,  je  te  poulroie  mettre  assez 
d'exemples  de  plusieurs  auxquels  il  est  moult  de  mal 
advenu  par  mal  parler.  Mais  la  chose  seroit  longue,  car 
trop  en  y  a,  et  meismes  que  en  mon  tamps  ay  bien 
congneu.  Et  pour  conclusion,  de  mal  parler  ne  vint 
oncques  nulz  biens  ne  honneur,  et  a  esté  leur  fin  tous- 
jours  très  malheureuse  et  meschante.  —  Hélas  !  trop  pis 
vault  cop  de  langue  mal  assis,  que  cop  d'espée  bien 
assis.  —  Car  à  playe  faicte  par  espée  peult  bien  le  cyr- 
giien  mettre  garison  et  le  saner.  Mais  à  cop  de  langue, 
n'y  a  nul  remède.  Ce  qui  est  dit  demeure  dit,  et  ne  se 
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puelt  rappeler  ne  osier  hors  de  la  mémoire  de  ceulx  qui 
Font  oy.  —  Bien  puelt  cop  d'espée  home  affoller  des 
membres,  ou  lui  oster  la  vie  du  corps  seulement  se 
deffence  n'y  est  mise.  Mais  cop  de  langue  affolle  et  tue 
du  tout,  sans  qu'il  y  aye  defiFence  ne  remède  au  con- 
traire, et.oste  à  celluy  que  elle  flert  vie  honneur  et 
chevance,  souvent  met  Famé  à  mort  par  la  poison  de 
impatience.  —  Et  quant  elle  fîert  au  pis  et  au  plus  fort 
elle  donne  aulcune  fois  tel  cop  que  tout  un  linage  s'en 
sent  et  en  sont  et  demeurent  tous  affoUés  et  meismes 
ceulx  qui  encor  sont  es  ventres  de  leurs  mères.  —  Sy 
faict  bon  et  tel  périlleux  et  si  dangereux  habillement 
garder  bien  et  seurement,  car  come  j'ay  dit  par  cy  de- 
vant :  celluy  qui  scet  bien  garder  sa  langue  est  prochain 
de  Dieu.  Sy  faict  à  doubter  que  celluy  qui  ne  la  scet 
bien  garder  ne  soit  trop  prochain  du  dyable. 

Et  certes,  lîls,  se  ce  n'estoit  que  pour  éviter  les  laids  et 
ombles  noms  que  Ton  donne  communément  et  en  beau- 
coup de  fâchons  à  cheulx  qui  sont  coustumiers  de  mal 
parler,  si  debveroit  tout  home  de  bien  soy  garder  de  tel 
Xiom  acquérir.  Et  affin  que  tu  saches  quels  sont  les  noms 
que  je  leur  ay  oy  donner,  je  t'en  mettray  partie  par 
escrit  selon  ma  retenue.  Et  s'ensievent  :  flateurs,  bouf- 
ûeuTS,  menteurs,  bourdeurs,  rapporteurs,  vahdires:(l), 
connoitbecq,  langars,  souliars,  declicqtout,  longues 
langues,  maldisans,  clappes,  kaqtriaulx,  langues  enve- 
nimées, et  tant  d'aultres  que  merveilles.  Et  de  tous  n'en 
y  a  pas  ung  beaulx,  ne  que  ung  home  de  bien  veulsist 
avoir  pour  luy  ne  pour  nulz  de  son  Hnage.  —  Mal  faict 
à  tels  gens  élever  ses  enfans,  car  les  noms  sont  trop 
desplaisans.  Et  encor  me  souvient  que  tels  parleui-s  j'ay 

(1)  Validires^  sorte  de  laquais  ;  lafiyars,  bavards,  de  linguux  ;  souliars^  de 
loailart,  homme  de  Disant. 
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aulcune  foys  oy  nomer  trippiers,  disant  qu'ils  n'avoient 
point  encor  vendu  toutes  leurs  trippes  et  qu'ils  avoient 
encor  gardés  une  maise  langue. 

Vertu  du  signe  de  la  croioc,  —  Conversion  de 

saint  Cyprien, 

Fils,  quant  ta  mère  ou  aultre  t'aprendra  à  faire  le  signe 
de  la  croix  à  ton  couchier  et  à  ton  lever,  si  le  favs  non 
pas  enuys,  mais  voluntiers,  car  de  meilleur  signe  ne 
polrois  estre  seignie,  et  affin  que  tu  soye  adverty  des 
prouffis  qui  en  sont  venus  à  plusieurs  et  des  périls  que 
à  cause  du  signe  de  la  croix  ont  eschappé,  il  est  vray  que 
la  benoite  croix  en  laquelle  fut  crucifiés  nostre  saulveur 
Jesuchrist  fut  ainsy  corne  dient  les  aulcuns  de  quatre 
bois,  c'est  assavoir  de  palme,  de  cèdre,  de  cyprès  et 
d'olivier  et  il  y  eult  de  chascun  une  pièclie.  C'est  assa- 
voir le  siège  desoubs  la  pièche  droite,  le  travers  et  la 
table  dessus  en  laquelle  Pilate  escripvi  ces  quattre  mots 
et  le  mist  en  grèce  en  lalin  et  ebrieu.  Vecy  les  noms  : 
Jésus  de  Nazareth,  roy  des  Juifs,  —  Origènes  dist  que  la 
croix  est  de  si  grande  vertu  que  qui  l'a  fiablement  en  mé- 
moire, nulle  luxure  ne  se  nourrist  en  luy,  nulle  malice 
de  pechié  ne  puelt  valloir  en  luy.  Et  si  tost  qu'il  a  en 
mémoire  la  croix  toutte  compagnie  de  pechié  et  de  mort 
de  pechié  s'enfuit  de  luy.  Exemple  :  on  lit  de  la  virtu  de 
la  croix  que  avant  que  sainct  Cyprien  fut  cristien,  il 
estoit  maistre  es  ars  et  en  nigroraancie,  Ung  noble  home 
et  riche  estoit  qui  aymoit  tant  saiucte  Justinianie  vierge 
qu'il  ne  pooit  dormir  ne  reposer.  11  vint  à  Cyprien  et  luy 
promist  moult  grans  dons,  mais  qu'il  fesist  tant  quils  la 
peust  avoir  à  feme.  Cyprien  appela  ung  diable  et  luy 
comanda  qu'il  alast  à  elle  pour  lembraser  en  rgftnour  de 
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incontinent  fu  prinse  du  dyable  qui  entra  en  elle  avoecq 
ycellc  laitue  et  chut  à  terre.  —  Ung  saint  home  qui  avoit 
nom  Acquiii  vint  à  elle  et  incontinent  le  diable  comen- 
rha  à  crier  et  à  dire  qu'ai  je  fait?  Je  me  seoie  sur  une 
lailu(\  elle  est  venue  et  m'a  mors,  sans  soy  saignier^  et 
sans  saignitM'  la  laitue.  Et  tantost  par  le  comandement- 
i\v  co  saint  home  il  s'en  alla  et  le  laissa. 

Iliatoirv  d'un  archevêquA'.  tenté  par  le  diable. 

Aultre  exemple  que  récite  encor  ledit  sainct  Grégoire 
en  ctî  mesme  livide,  de  Tarchevesque  de  Fondes  qui  avoit 
nom  Adrien,  qui  souCFroit  que  une  nonain  demourat  en 
son  hoslel,  non  pas  ([u'il  eut  volunté  de  pechier  avoecq 
(»ilo.  mais  seullement  pour  nettoier  son  hostel.  Et  le 
diahle  subtil  qui  luy  mist  la  beauté  d'icelle  nonain  telle- 
ment dcdens  le  cueur  que  le  soir  quant  il  fu  couchiés  il 
pensa  à  pcchié  faire  sans  plus.  —  Assez  tost  après  ung 
juif  aloit  à  Rome.  Advint  ung  jour  qu  il  estoit  bien  tart 
et  advisa  qu'il  ne  polroit  trouver  hostel  pour  luy  heber- 
gior.  Si  entra  en  ung  temple  des  ydoles  que  Ton  appeloit 
le  temple  Ai^pollin  pour  passer  ycelle  nuyt.  Et  combien 
qu'il  ne  fut  pas  christien  il  doubta  le  maulvais  lieu'et 
doubla  les  diables  et  fist  le  signe  de  la  croix.  Advint  à 
heure  de  la  menuyt  qu'il  se  esveilla  et  perchut  une 
grande  quantité  de  dyables  au  millieu  de  ce  temple 
desquels  le  maistre  dyable  se  séoit  sur  une  chayère  et 
demandoit  à  ung  chacun  des  aultres  dyables  dont  ils 
venoit  et  qu'il  avoit  faict.  L'ung  d'eulx  vint  et  le  adora 
et  il  luy  demanda  et  dist,  dont  viens  tu  ?  Je  viens  dit-il 
d'une  province  ou  j'ay  esmeu  plusieurs  batailles  et  y 
ay  fait  moult  de  tribulations  aux  gens  et  fait  respandre 
grand  sang  et  suis  venus  pour  le  toy  dire.  Et  en  com- 


LETTRES  DE  JAN  DE  LANNOT.  169 

tieng  pas  grant  compte  de  beaucoup  aprendre  et  mal 
retenir,  comme  d'autant  que  tu  aprendras  bien  entendre 
et  scavoir.  Car  bien  scavoir  vault  mieulx  que  ne  faict 
avoir  sceult.  Car  scavoir  est  comme  chose  vive  et  en 
estre  :  et  avoir  sceult  est  come  chose  morte  et  passée. 
—  Et  se  tu  peulx  tant  vivre  que  tu  viegne  au  latin  et 
viegne  a  disputer  avoeq  les  aultres  mieulx  aprins,  et 
plus  avanchiés  que  toy,  et  que  par  leurs  sens  tu  soyes 
par  eulx  vaincu,  ne  fais  semblant  d'en  être  mal  content 
ne  envieux,  mais  très  humblement  et  joyeusement  doibs 
remerchier  celluy  de  ce  qu'il  t'a  monstre  plus  que  tu  ne 
scavois.  Et  doibs  considérer  que  ung  jour  fut  que  celluy 
scavoit  mains  que  tu  ne  fais  présentement,  et  si  polroit 
bien  estre  que  le  jour  viendroit  que  tu  scarois  plus  que 
luy  s'il  plaisoit  à  Dieu  et  que  tu  veuloisse  y  mettre  paine. 
Ce  que  te  prie  que  tu  voeul  faire.  —  Car  come  j'ay  dit 
cy  devant,  j'ay  eult  moult  d'anuy  de  ce  que  jamais 
n'avoie  rien  aprins.  —  Et  se  tu  considerois  le  desplaisir 
que  j'en  ay  eult  et  celluy  que  tu  arois  cy  après  se  riens 
ne  scavois,  je  suis  séur  que  tu  ferois  mon  conseil. 

Comment  doivent  se  faire  les  études  à  Louvain, 

Cologne  ou  Paris. 

Item  combien  que  j'aye  parler  de  Tescolle  et  laissiés 
à  parler  du  taraps  que  tu  mettras  à  aprendre,  ne  cornent 
à  mon  samblant  tu  te  devras  riegler  et  gouverner,  il 
m'est  advis  que  Ton  te  debveroit  premier  faire  aprendre 
ta  créance,  tes  heures  et  à  lire  et  escripre  à  Thostel  de 
quelque  homme  de  bien,  à  Louvain,  ou  par  ung  notable 
chappellain  jusqu'à  l'eage  de  onze  ou  douze  ans,  afBn  d'ap- 
prendre l'allemant,  qui  est  langaige  très  convenable  et 
très  séant  à  scavoir  et  lequel  m'a  moult  valu  et  prouf- 
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XII.  —  LETTRES  INÉDITES 

TIRÉES  DES  PAPIERS  DU  PRINCE  FRANCO  18- XAVIER  DE  SAXE, 

COMTE  DE  LUSACE,   1758-1790. 

(Suite.) 


Nous  avons  dit  que  le  comle  de  Lusace  épousa  mor- 
ganatiquement  en  1765  la  comtesse  Spinucci  :  il  avoit 
eu  de  nombreuses  fantaisies,  et  ses  papiers  renferment 
bien  des  lettres  d'amour  ;  il  prétendoit  cependant  être 
bien  disposé  à  prononcer  des  vœux,  même  celui  de 
chasteté,  écrivoit-il  au  général  de  Martange,  le  15  mars 
1761,  alors  qu'il  recherchoit  la  grande  maîtrise  de  Tordre 
teutonique.  Le  10  mars  1762,  il  mandoit  au  comman- 
deur de  Forel,  son  ancien  précepteur,  alors  grand  maître 
de  l'Électeur  de  Saxe  : 

Le  célibat,  la  patience,  voilà  le  lot  dos  cadets,  mon  cher  com- 
mandeur  :  je  m'y  voue  en  attendant  mieux.  Mais  je  me  recom- 
mande aux  prières  du  R.  P.  Borcard  pour  qu'à  défaut  d'un 
établissement  agréable,  il  m'obtienne  le  don  de  continence  (1). 

A  cela,  Forel  répond,  de  Soulz,  le  25  mars  1762  : 

Monseigneur,  je  sais  que  dans  tous  les  états,  il  faut  se  confor- 
mer à  celui  que  l'on  a  embrassé.  Y.  A.  R.  est  entré  dans  le 
monde  en  célibataire,  et  l'on  a  exercé  votre  patience  de  toutes 

<1)  Le  25  janvier  pnVMent,  S.  P.  Boccard  toivoit  au  prince  de  Porrentruy 

ce  billot  vraiment  piquant  :  « Ne  seroit-il  ])H»  permis  de  désirer  que  les 

divertissements  du  carnaval  n'allèrent  en  aucune  manière  la  santé  de  V.  A. 
R.  et  que  ce  passage  de  saint  Paul  ne  se  vérifle  en  elle  :  Gaudet  in  Domino 
et  iterum  dico  :  gaudet  ?  Faites  en  l'expérience,  Monseigneur,  et  vous  verrez 
combien  est  salutaire  l'avis  que  votre  Adèle  serviteur  se  permet  de  vous 
donner.  •• 
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les  façons;  cependant,  je  serois  réellement  fâché  que  ce  genre  de 
vie  fût  toujours  votre  lot,  et  j*ay  des  regrets  de  penser  autrement 
que  votre  secrétaire,  qui  vous  met  en  parallèle  avec  un  cadet 
français,  comme  si  l'on  disoit  la  maison  cadette  de  Gotha  ^  de 
Weimar,  en  lui  que  j'ay  toujours  entendu  dire  le  Cromus  Alher- 

tine  et  Emestine-. Le  P.  Boccard,  qui  vous  est  réellement 

attaché  et  qui  sait  mieux  son  Saint-Augustin  que  nous  autres,  se 
gardera  bien  de  prier  le  Seigneur  pour  vous  obtenir  le  don  de 
continence,  mais  il  se  laisseroit  employer  avec  tout  son  zèle 
pour  vous  obtenir  un  établissement  convenable  à  votre  auguste 
naissance. 

Le  général  de  Martange  était  le  principal  conseillef , 
lanii  dévoué  du  comte  de  Lusace.  Les  lettres  suivantes 
sont  curieuses  pour  la  chronique  parisienne  de  Tannée 
1765  : 

Paris,  15  juin  1765. 

Je  n'entretiens  pas  V.  A.  R.  du  lit  de  justice  ni  des  édits  que 
le  roi  y  a  fait  enregistrer  au  parlement.  Il  faut  à  cet  égard  s'en 
rapporter  aux  gazettes,  mais  je  me  reprocherois  de  ne  pas  envoyer 
à  V.  A.  R.  les  remontrances  qui  sont  assez  rares  en  une  petite 
brochure  incluse,  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  fait  une  grande 
sensation  dans  le  public.  Le  projet  a  été  enciemiement  proposé 
par  monsieur  de  Boisguilbert  sous  Louis  XIV.  L'auteur  fut 
exilé,  son  plan  avoit  précédé  celui  du  maréchal  de  Vauban  pour 
la  taille  réelle.  On  m'a  dit  que  ce  même  plan  avoit  été  présenté, 
il  y  a  cinq  ans,  à  M.  le  contrôleur  général,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  lieutenant  général  de  police,  par  un  nommé  Guérin,  notaire; 
que  ce  plan  lui  avoit  fort  plu,  mais  que,  depuis,  il  l'avoit  con- 
damné. C'est  un  conseiller  au  parlement  nommé  Roussel  qui  en 
est  aujourd'hui  l'auteur.  On  commence  dans  quelques  jours  la 
réfutation  :  je  souhaite  fort  qu'elle  ne  soit  pas  bonne,  car  il  y 
auroit  beaucoup  à  gagner  pour  la  France  et  pour  ses  amis  si  le 
projet  intitulé  :  Ric/iesse  de  l'État,  s'exéculoit,  môme  en  partie. 
On  m'a  assuré  que  ce  projet,  au  reste,  avoit  de  puissants  amis  au 
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conseil. . .  Il  y  a  eu  combat  de  deux  contre  deux  entre  d'Argens 
et  du  Hausset  contre  d'Egremont  et  Guitaud.  V.  A.  R.  se  rap- 
pellera peut-être  l'accusation  de  lûcheté  faite  à  d'Argens  dans  le 
régiment  de  Beauffremont,  dont  il  avoit  été  fait  lieutenant  colonel 
commandant  en  sortant  de  la  Légion  royale.  Des  quatre,  du 
fiausset  est  le  seul  qui  n'ait  pas  été  blessé  grièvement.  Aucun 
û'en  mourra  :  sûrement  qu'il  y  auroit  une  seconde  représenta- 
tion. Le  pauvre  Montlibert  qui  avoit  si  bien  défendu  la  vieille 
'^oute,  dans  le  dernier  siège  de  Cassel,  et  qui  avoit  été  fait 
colonel  à  la  suite  des  grenadiers  de  France,  s'est  aussi  battu  avec 
^^  capitaine  des  dragons  de  la  reine  et  a  été  tué  su  place. 

Paris,  26  juin  1769. 

Lee  fêles,  les  illuminations  et  feux  d'artifice  ont  rempli  les 

trois   premiers  jours  de  cette  semaine  pour  célébrer  la  double 

époque  de  la  publication  de  la  paix,  de  l'inauguration  de  la  sta- 

^^^  équestre.  M.  le  duc  de  Chevreuse,  colonel  général,  très- 

P^saut,  du  corps  très-léger  des  dragons,  a  ouvert  la  séance  le 

lundy  en  faisant  son  entrée  publique  comme  gouverneur  de  la 

vule  de  Paris.  Les  orages  pluvieux  de  lundy,  mardy  et  mercredy 

*^oient  un  peu  dérangé  les  plaisirs.  Geluy  de  mardy  entr'autres 

Cfeva.  inopinément  dans  le  temps  que  la  plus  grande  partie  des 

*^annfe8  de  Paris  se  promenoit  dans  les  Tuileries  et  que  l'autre 

^^stoit  en  plein  air  aux  concerts  qu'on  exécutoit  dans  le  même 

J^rdiii^  Représentez- vous,  s'il  est  possible,  monseigneur,  l'effet 

^  ^ïie  pluie  affreuse  sur  des  personnages  vêtus  de  simple  taffetas 

^'i  dans  un  moment,  fut  collé  contre  les  fesses  à  ne  s'en  pouvoir 

^^^cher,  marquant  exactement  la  taille  et  le  contour  de  tout  ce 

^  ^  couvroit  et  dessinoit  en  même  temps.  Les  jolies  tailles  et 

^  l^aux  culs  se  consolèrent  sans  peine  de  cette  révélation  forcée, 

"*^s  les  vilaines  et  les  contrefaites,  qui  perdirent  dans  un  mo- 

'**^^t  leurs  robes  et  la  bonne  opinion  qu'elles  imaginoient  qn'on 

*^pit  de  leurs  charmes,  en  eurent  une  humeur  détestable.  Autre 

^"^fee  mercredy,  qui  a  si  fort  mouillé  l'artifice,  qu'une  partie  des 

^^X  a  manqué,  et  cela  est  précisément  tombé  sur  la  partie  la 

P**^^  intéressante.  Les  illuminations  ont  été  très  nombreuses,  et 
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gné  le  village  où  ils  attendront  pendant  le  voyage  de  Fontaine- 
bleau. Jolie  liesse  dans  un  pays  de  chasse  pour  deux  présidents 
et  quatre  conseillers  !  Le  parlement  de  Bordeaux  a  donné  aussi 
des  remontrances  que  l'on  dit  très-fortes  :  assurément,  c'est  le 
siècle  des  remontrances  que  ce  siôcle-ci  !  Je  persiste  à  avoir 
toujours  très-mauvaise  opinion  du  zèle  et  de  la  bonne  foy  de 
toutes  ces  remontrances  que  je  ne  vois  faire  aucun  bien  et  qui, 
très-certainement,  se  mettant  entre  le  père  et  les  enfans,  font 
beaucoup  de  mal. 

14  août. 

Je  ne  sais  point  encor  si  le  féal  Luckner  est  arrivé  à  Com- 
piègne,  ni  comment  il  y  sera  reçu  quand  il  y  arrivera  ;  il  y  a  bien 
des  gens  qui  haussent  les  épaules  de  cette  acquisition,  mais  il  n'en 
sera  ni  plus  ni  moins  fêté  au  bout  de  trois  jours  s'il  est  assez 
aimable  et  gaillard.  Pour  moy,  je  serai  charmé  de  fair.e  sa  con- 
naissance, tout  intérêt  à  part  de  remplacer  dans  son  intimité 
les  amis  particuliers  que  nous  lui  supposions  à  larmée  britan- 
nique. 

• 

Le  comte  de  Lusace  alla  en  Italie  pendant  Tété  de 
1771,  et  il  députa  en  avant,  dès  le  mois  de  juin,  le  co- 
lonel de  Seyfrert,  son  aide  de  camp,  pour  assurer  son 
incognito  sous  le  titre  de  comte  Goeslrig.  Le  colonel  lui 
mande  ses  démarches  à  Milan,  6  juin  : 

Je  fus  chez  le  marquis  Salviati,  grand  maitre  du  duc  de  Mo- 
dène. . .  Dans  le  fil  de  la  conversation,  il  me  dit  que  la  princesse 
votre  épouse  seroit  traitée  comme  elle  voudroit;  que  le  duc 
s'étoit  proposé  de  lui  faire  toutes  les  distinctions  dues,  si  elle 
vouloit  les  accepter  sans  pourtant  la  gêner.  Il  falloit  dégainer  de 
nouveau,  exprimer  tout  le  ridicule  et  la  fausseté  de  l'idée  du 
mariage  et  entrer  à  cet  égard  dans  tous  les  détails,  et  sur  le 
passé  et  sur  le  présent.  Je  le  fis  avec  toute  la  décence  qu'il  falloit 
à  ce  sujet  délicat  et  scabreux,  et  je  finis  mon  discours  par  l'assu- 
rer que  la  comtesse  n'étoit  que  votre  amie,  qu'elle  ne  seroit  jamais 

21*  ann(H;.  Juillet  à  septembre  1875.  ^  Docuiii.  13 
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cour. . .  Tout  rudement  il  me  dit  :  c  Mais  le  mariage  de  S.  â.  R. 
n'est  plus  un  secret,  il  est  connu  dans  tout  le  monde.  •  Avec  un 
petit  sourire  je  lui  répondis  :  t  J'avois  cru  que  cette  fable  ne  pou- 
Toit  exister  que  dans  Timagination  de  quelques  agents  mal 
instruits,  et  je  n'eusse  jamais  pu  croire  qu'un  ministre  éclairé 
pût  y  ajouter  foi.  •  Et  j'entrois  dans  des  raisons  et  finis  les  assu- 
rances que  cette  dame  ne  seroit  jamais  et  ne  pouvoit  jamais  pré- 
tendre qu'à  être  votre^amie,  et  que  vous-même  ne  laissiez  aucun 
doute  à  personne  à  cet  égard  ;  que  vous  vous  êtes  souvent  expli- 
qué nettement  et  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  laisser  en  suspens 
ce  que  Ton  pouvoit  croire. 

Le  colonel  engage  le  prince  à  retarder  de  deux  jours 
son  arrivée  à  Turin  pour  s'y  trouver  avec  le  Roi  qui  ne 
rentrera  que  le  24  : 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  faire  bonne  mine  à  mauvais 

jeu,  prendre  l'air  aussi  assuré  que  possible,  traiter  le  comte 
Lascaris  avec  bonté  et  distinction,  dùt-elle  5tre  feinte,  et  parler 
du  chapitre  de  la  comtesse  avec  cette  légèreté  qui  convient  à  la 
matière.  Ceci  devient  d'autant  plus  nécessaire  que  le  Roi  est 
dans  ia  persuasion  que  vous  êtes  marié,  et  il  en  est  très  mécon- 
tent et  il  l'a  fait  connoitre.  Je  l'ai  su  par  le  frère  du  comte  de 
Taxis,  un  vieux  très  galant,  très  rcccnnoissant  de  tout  ce  que 
V.  A.  R.  9  fait  à  son  fils.  C'étoit  à  l'occasion  qu'on  parloit  de- 
Tant  le  Roi  que  V.  A.  R.  viendroit  à  Turin  lui  faire  sa  cour  et 
voir  cette  ville,  qu'il  disoit  :  •  Il  est  avec  sa  femme,  il  ne  paroîtra 
pas,  il  a  honte  comme  il  doit.  »  —  Je  vous  rends,  monseigneur, 
les  choses  comme  on  me  les  a  racontées,  et  il  y  a  à  parier  qu'elles 
sont  vraies,  quand  on  considère  la  hauteur  du  Roi  et  sa  dévo- 
tion. Vous  serez  en  même  d'en  juger  quand  vous  le  connoltrez. 
Je  vous  épargne  mes  réflexions,  elles  seroient  chagrinantes  et 
ne  renfermeroient  qu'une  répétition  ennuyante.  Je  voudrois  déjà 
être  loin  d'ici  ;  je  ne  fais  que  du  mauvais  sang. . . 

Après  avoir  raconté  la  visite  du  comte  Lascari,  qui 
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plus  beau  tableau  possible.  Ou  assure  qu'il  travaille  continuelle- 
ment et  que  ses  vœux  sont  d'être  le  père  de  son  peuple  et  de  le 
rendre  heureux. 

15  juin. 

Il  est  toujours  très  certain  que  le  Roy,  Monsieur,  le  comte  et 
la  comtesse  d'Artois  seront  inoculés  samedy  prochain  et  qu'ils 
partiront  pour  cette  opération  vendredy  pour  Marly.  Je  ne  suis 
pas  grec  en  lait  d'inoculation,  néanmoins  je  regarde  cela  comme 
l'excès  de  la  déraison.  —  Tout  Paris  regarde  cette  besogne 
comme  une  très  grande  imprudence  de  risquer  trois  têtes  aussi 
précieuses. 

9  janvier. 

M.  le  garde  des  sceaux  vient  de  nommer  six  juriccmsultes 
pour  réformer  le  code  criminel  et  civil,  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  deux  célèbres  avocats  Target  et  Martineau.  M.  de  Lacretelle, 
qui  a  déjà  écrit  sur  cette  matière,  y  sera  également  employé. 

Votre  Altesse  Royale  aura  déjà  été  informée  que  l'évoque  de 
Dol,  chargé  en  dernier  heu  de  porter  la  parole  au  nom  des  Etats 
de  Bretagne,  se  permit  à  la  fin  de  son  discours  une  sortie  véhé^ 
mente  et  inconsidérée  relativement  à  l'admission  des  protestants, 
et  qu'il  a  eu  ordre  de  partir  pour  son  diocèse. 

Airêté  du  parlement  à  là  séance  de  janvier  4788. 

La  Cour  déUbérant  sur  la  réponse  du  Roi  à  sa  dernière  repré- 
sentation par  suite  de  la  délibération  du  28  décembre  ;  vu  par  la 
Cour  la  réponse  du  Roy  en  date  du  14  may  1777;  l'arrêt  de  la 
Cour  séante  à  Troyes  du  27  août  1787  ;  considérant  que  les  in- 
tentions du  Roy  exprimées  dans  sa  réponse  du  14  mai  1777,  ne 
sont  presque  jamais  remplies,  que  les  lettres  de  cachet  sont  au 
contraire  un  moyen  trop  fréquemment  employé  pour  satisfaire 
les  vengeances  privées  ;  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit  recourir  à  la 
bonté  du  Roy  pour  obtenir  la  hberté  de  M.  le  duc  d'Orléans  et 
des  MM.  Freteau  et  Sabatier  ;  qu'une  pareille  démarche  seroit 
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mériter  mon  indulgence:  toutes  les  fois  que  Toccasion  de  quelques 
procès  soumis  au  jugement  de  ma  cour  comme  en  1777,  il  leur 
a  été  donné  des  ordres  sur  lesquels  j'aurai  pu  être  trompé,  je 
trouverai  bon  qu'elles  m'avertissent  en  me  faisant  connoitre  la 
vérité.  La  liberté  légitime  de  mes  sujets  m'est  aussi  chère  qu'à 
eux-mêmes,  mais  je  ne  souffrirai  pas  que  mon  Parlement 
8*élève  contre  l'exercice  d'un  pouvoir  que  l'intérêt  des  familles 
et  la  tranquillité  de  l'Etat  réclament  souvent,  que  des  magistrats 
eux-mêmes  ne  cessent  d'invoquer,  et  dont  j'ai  la  douce  satis- 
faction de  penser  que  j'ai  usé  avec  plus  de  modération  qu'aucun 
de  mes  prédécesseurs.  Les  expressions  de  votre  arrêté  du  4 
janvier  sont  aussi  indiscrètes  que  celles  de  votre  arrêté  du  27 
août;  je  les  supprime  l'un  et  l'autre  de  vos  registres  comme 
contraires  à  la  soumission  et  au  respect  dont  mon  Parlement  doit 
l'exemple  :  je  lui  défends  de  leur  donner  aucune  suite  et  d'en 
prendre  de  pareils  à  l'avenir.  » 

Le  lendemain,  18,  les  Chambres  se  rassemblèrent  de  nouveau 
pour  délibérer  tant  sur  la  réponse  du  Roi  de  la  veille  que  sur  la 
remontrance  à  arrêter  relativement  à  l'édit  des  protestants.  La 
séance  fut  longue,  et  M.  d'Eprémesnil,  dont  le  zèle  ne  se  refroidit 
point,  parla  avec  force  contre  les  dangers  de  la  nouvelle  loi  pro- 
posée, et  finit  son  discours  véhément  par  déclarer  que  sa 
conscience  ne  lui  permettoit  pas  d'opiner  sur  cette  matière  et 
qu'il  s'en  abstenoit.  M.  l'archevêque  de  Paris  et  successivement 
MM.  les  évêques  de^Beauvais  et  de  Chaalons  furent  du  môme 
avis  que  MM.  Robert  de  Saint- Vincent,  Clément  de  Givry  et  les 
abbés  de  Coulances  et  Foulon,  conseillers.  Il  parolt  que  l'objec- 
tion la  plus  forte  est  relative  à  l'expression  de  non  catholiques 
employée  dans  l'édit  et  qui  semble  englober  les  sujets  même 
non  baptisés. 

9  janvier  1788. 

Le  duc  d'Orléans  a  eu  la  permission  de  venir  s'établir  au 
Raincy,  mais  sans  pouvoir  s'approcher  de  plus  de  deux  lieues  de 
Paris,  ni  voir  d'autres  personnes  que  celles  qu'il  recevoit  à  Vil- 
lers-Cotterets. 
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17  janvier. 

Los  Chambres  du  Parlement  se  sont  assemblées  pour  Tédit 
des  protestants  :  les  débats  ont  été  vifs  et  longs,  et  la  séance  a 
duré  depuis  deux  beures  jusque  à  onze  heures  du  soir.  MM.  le 
duc  de  Mortemart,  Tévéque  de  -Langres,  Ferrand,  de  Semonville» 
d'Eprémosnil  et  quelques  autres  membres  se  sont  fait  remarquer 
par  des  avis  très  motivés  ;  aussi  il  est  intervenu  Tavis  suivant  : 
1''  de  réformer  le  préambule  en  ce  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  le 
dispositif,  et  que  le  Parlement  n'a  demandé  que  l'état  civil  des 
protestants,  et  qu'il  a  sollicité  la  loi  purement  et  simplement; 
•J"  de  changer  Texpressiou  de  non  catholiques  comme  trop 
vague,  la  restreindre  aux  chrétiens  seulement  séparés  de  TÉglise 
romaine  ;  »i**  de  supplier  le  Roi  de  spécifler  la  profession  qu'exer- 
ceront les  chrétiens  non  romains,  les  exclure  des  charges,  leur 

« 

refuser  le  droit  de  juil rouage  attaché  à  leurs  terres,  sans  cepen- 
dant vu  dépouiller  leur  seigneurie,  mais  seulement  en  suspendre 
Texercice  ;  4"  supplier  le  Roi  de  pourvoir  aux  moyens  d'assurer 
le  baptême  i\  tous  sujets  chrétiens  ;  5*  refuser  leur  culte  exté- 
riiMir  ;  (î"  pourvoir  à  ce  que  les  catholiques  ne  puissent  se  marier 
suivant  la  forme  établie  |)ar  les  j)rotestants  ;  7**  s'expliquer  pour 
savoir  s'ils  seront  tuteurs  ou  curateurs  des  catholiques  ;  8**  Fabo- 
liiion  (le  la  loi  pénale  portée  contre  eux  ;  9''  la  rentrée  dans  leurs 
biens  (|ui  sont  encore  dans  les  mains  du  Roi  en  justifiant  leurs 
dn>its  de  propriété  ;  I0«  que  les  publications  de  baqs  se  fassent 
ù  la  porte  de  l'éfilise,  à  moins  que  les  curés  ne  consentent  à  ce 
qu'elles  soyent  faites  dans  l'église;  11'*  toute  correspondance 
interdite  avec  les  pasteurs  et  ministres;  1 2** précautions  à  prendre 
contre  l'apostasie. 

Depuis,  le  Parlement  a  été  mandé  à  Versailles,  où  ses  arrêts 
ont  été  biiïés  de  dessus  les  registres. 

28  mars. 

I.e  travail  relatif  à  tous  les  régiments  et  nommément  à  ceux 
des  princes,  devoit  mettre  M.  le  duc  d'Orléans  dans  le  cas  de 
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Cazotte,  et,  y  étant,  nous  y  avons  trouvé  une  commode  couverte 
de  marbre,  sur  les  trois  tiroirs  de  laquelle  nous  avons  apposé 
nos  scellés,  et,  à  côté  de  ce  cabinet,  est  celui  de  toilette,  où  nous 
avons  trouvé  une  armoire  à  deux  vantelles,  au  bas  de  laquelle 
se  trouvent  plusieurs  tiroirs,  sur  laquelle  nous  avons  apposé  nos 
scellés,  et  avons  fermé  les  portes  desdits  cabinets,  sur  une 
desquelles  avons  apposé  nos  scellés  et  avons  remis  la  clef  à 
MH.  les  commissaires;  ensuite,  parvenus  à  un  corridor  régnant 
au  nord,  le  long  du  corps  de  logis,  où  il  y  a  sept  autres  petites 
chambres  qu'on  nous  a  dit  être  celles  des  domestiques,  et  après 
avoir  examiné  ce  qu'elles  contcnoient,  nous  n'y  avons  trouvé 
que  des  lits,  des  sièges  et  quelques  mauvaises  commodes  dans 
lesquelles  ii  ne  s'y  trouvoit  que  quelques  bardes  qui  nous  ont 
paru  être  aux  domestiques  ;  sommes  ensuite,  toujours  accom- 
pagné comme  dessus,  entré  dans  une  pièce  tirant  son  jour  au 
midi,  où,  étant,  y  avons  trouvé  une  table  de  nuit  couverte  de 
marbre,  avec  un  tiroir  sur  lequel  nous  avons  apposé  nos  scellés, 
ainsi  que  sur  les  trois  tiroirs  d'une  commode  couverte  de  marbre 
qui  se  trouve  dans  ladite  pièce  ;  ensuite  sommes  descendus  dans 
un  salon  tirant  jour  au  midi  et  au  nord,  dans  lequel  s'est  trouvé 
une  porte  de  communication  pour  se  rendre  dans  une  chambre  à 
coucher,  sur  laquelle  porte  nous  avons  apposé  nos  scellés. 

Sommes  ensuite  passé  dans  la  cuisine,  où,  étant,  nous  n'avons 
trouvé  aucun  meubie  propres  à  y  renfermer  aucun  papier,  pour- 
quoi nous  avons  apposé  aucuns  scellés. 

Ensuite  nous  nous  sommes  rendu  vers  Tappartement  de  Louis 
Hémard,  intendant  du  sieur  Jacques  Cazotte,  et,  arrivé  d  la  porte, 
nous  l'avons  trouvée  ouverte  et  gardée  par  des  factionnaires  de 
la  garde  d'Epernay  ;  nous  étant  iniormé  pourquoi  cette  porte  se 
trouvoit  ouverte,  on  nous  a  répondu  qu'elle  l'avoit  été  par  ordre 
de  l'épouse  dudit  sieur  Cazotte,  parce  que  MM.  les  grenadiers  de 
la  compagnie  d'Epernay  dcinandoient  qu'on  leur  remit  en  main 
les  clefs  des  caves  pour  en  faire  la  visite,  et  comme  ledit  Hémart, 
intendant,  étoit  en  campagne,  qu'il  étoit  porteur  de  la  clef  de  sa 
chambre,  où  étoient  celles  des  caves,  M"®  Cazotte  chargea  le 
nommé  Gobiart,  tonnelier  de  la  maison,  d'en  faire  l'ouverture 
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pour  être  à  même  de  donner  les  clefs  des  caves  k  ceux  qui  1^ 
demandoient.  Cette  ouverture  s'est  faite  en  présence  des  sirars 
Perrier,  marchand  épicier,  Pertinot,  tous  deux  grenadiers  de  la 
compagnie  d'Ëpemay,  et  du  sieur  Duverger,  lieutenant  de  ladite 
compagnie,  qui  nous  ont  assuré  que  ladite  porte  n'étoit  pas  restée 
sans  sentinelle  depuis  son  ouverture.  Enfin,  étant  entré  dans 
ladite  chambre  d'Hémart,  nous  y  avons  trouvé  une  commode  qui 
avoit  cinq  tiroirs,  sur  laquelle  nous  avons  apposé  nos  scellés; 
s'est  trouvée  aussi,  dans  ladite  chambre,  une  armoire  à  deiu^ 
battants,  laquelle,  ayant  été  visitée,  nous  n'y  avons  reconnu  que 
des  habits  d'homme,  que  nous  avons  même  fouillés,  et  sur 
laquelle  nous  n'avons  pas  apposé  nos  scellés.  Et,  attendu  qu'il 
n'existoit  plus  d'endroit  où  nous  dussions  apposer  nos  scellés, 
nous  avons  clos  le  présent  procès-verbal  les  jour  et  an  ci-dessus, 
onze  heures  de  relevée,  et  avons  signé  :  Thomas,  maire;  Binoo; 
Gordier,  procureur  de  la  commune;  Dautez;  de  la  Croix;  Bi- 
hizeaux. 

II.  —  Levée  des  scellés  chez  M,  Cazotte, 

Cejourd'hui  dix-huit  août  mil  sept  cent  quatre-vijigt-douxe, 
l'an  quatrième  de  la  liberté,  heure  de  midy,  nous,  Paul-Nicolas 
Dautez,  Florent  Balezeaux  et  Antoine-Ange- Alexandre  de  la  Croix, 
tous  trois  administrateurs  du  district  d'Eperuay,  département  de 
la  Marne,  commissaires  nommés  par  délibération  du-  conseil 
général  dudit  district,  en  date  de  cejourd'hui,  prise  sur  une 
lettre  du  comité  de  surveillance  de  l'Assemblée  nationale  du  seiie 
du  présent  mois,  pour  l'exécution  de  ladite  délii)ération,  nous 
sommes  transportés  à  Pierry,  en  la  demeure  du  sieur  Gaiotte, 
propriétaire  audit  heu,  où,  étant  arrivés,  nous  avons  trouvé 
ledit  sieur  Cazotte  et  la  demoiselle  Elisabeth  Cazotte,  sa  fille, 
mis  en  état  d'arrestation  par  le  sieur  Chertemps,  commandant  de 
la  gendarmerie  nationale  dudit  Épernay,  en  vertu  des  lettres  et 
délibération  ci-dessus  datées. 

Nous  y  avons  également  trouvé  le  sieur  François  .Binon,  Juge 
de  paix  de  la  seconde  section  du  canton  d'Epernay,  requis  par  la 
susdite  déhbération  de  se  transporter  en  la  maison  du  sieur 
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Cazotte  à  l'effet  d*y  apposer  les  scellés  sur  les  meubles  et  t*ffets 
susceptibles  de  renfermer  les  papiers,  tant  dudit  sieur  Cazotte 
que  ceux  de  la  demoiselle  Elisabeth  Cazotte,  sa  fille. 

A  laquelle  apposition  de  scellés  ledit  sieur  Binon  a  procédé  en 
notre  présence  et  en  celle  du  sieur  Jean-Baptiste  Thomas  et 
Simon-Pierre  Cordier,  maire  et  procureur  de  la  commune  dudit 
Pierry,  requis  à  cet  effet,  ainsy  qu'il  appert  de  son  procès-verbal 
de  cejourd'hui  qui  sera  annexé  aux  présentes,  laquelle  apposi- 
tion de  scellés  terminée,  ledit  sieur  Binon  nous  a  remis  son 
procès-verbal  à  Teffet  par  nous  de  procéder  à  la  reconnoissance 
et  levée  desdits  scellés,  et  de  suite  à  la  vérification  des  papiers 
renfermés  sous  yceux  et  à  Tinventaire  de  ceux  desdits  papiers 

qui,  aux  termes  de  notre  commission,  nous  paroitroient  suspects. 

« 

Et  pour  parvenir  auxdites  opérations,  nous,  commissaires 
susdits,  attendu  que  ledit  sieur  Binon  a  été  forcé  de  s'absenter, 
avons  requis  le  sieur  Nicolas  Barnier,  assesseur  du  juge  de  paix 
du  canton,  demeurant  audit  Pierry,  de  procéder  en  notre  pré- 
sence à  la  reconnoissance  desdits  scellés  et  ce  à  fur  et  à  mesure 
de  notre  inventaire  et  vérification,  avons  pareillement  requis  les 
sieur  Thomas  et  Bernier,  cy-devant  nommés,  de  nous  accompa- 
gner pour  être  présents  à  notre  opération. 

Lesquels  réunis  avec  nous  il  a  été  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

Nous  sommes  entrés,  primo,  dans  une  chambre  prenant  jour 
sur  le  jardin  appelée  le  Cabinet  des  tableaux,  oCi  étant  nous 
avons  trouvé  plusieurs  papiers  sur  une  table  à  jouer  ;  vérification 
faite  d'yceux  nous  en  avons  extrait  deux  lettres  à  l'adresse  dudit 
sieur  Cazotte  que  nous  avons  cottées  et  paraphées  par  premier  et 
dernier  de  la  main  de  nous,  sous  la  cotte  A,  cy A 

Après  la  reconnoissance  des  scellés  apposés  sur  un  secrétaire 
placé  entre  les  deux  croisées  de  ladite  chambre,  qui  ont  été 
trouvés  sains  et  entiers,  ouverture  faite  dudit  secrétaire,  parmi 
les  papiers  y  renfermés  nous  en  avons  extrait,  après  vérification 
d'yceux  la  quantité  de  vingt-sept  pièces  cottées  et  paraphées  par 
premier  et  dernier  sous  la  cotte  B,  cy B 

Sur  la  cheminée  de  ladite  chambre  yl  fut  trouvé  trois  lettres, 

21*  année.  Juillet  à  Septembre  1875.  —  Docuin.  14 
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SOUS  iceux  au  nombre  de  quarante-cinq  pièces,  lesquelles  nous 
ont  paru  être  une  correspondance  suivie  entre  ladite  dame  de  la 
Croix,  le  prince  de  Nasseau  Sarbruck  et  autres  princes  allemands 
qu'elle  nous  a  déclarés  être  ses  parents  :  toutes  lesquelles  pièces, 
après  avoir  été  cottées  et  paraphées  par  première  et  dernière 
sous  deux  cottes  F  et  G,  ont  été  enfermées  sous  deux  bandes  de 
papier  scellés  du  sceau  du  district  d'Epernay.  —  Et  à  Tinstant, 
nous,  commissaires  susdits,  avons  été  prévenus  par  le  sieur 
Chertemps,  commandant  la  gendarmerie,  qu'un  détachement  de 
la  compagnie  des  grenadiers  d'Epernay  étoit  arrivé  pour  protéger 
la  translation  des  sieur  et  demoiselle  Cazotte  dans  la  maison 
d'arrêt  d'Epernay  ;  qu'en  conséquence  tout  étoit  disposé  pour  le 
départ  et  qu'il  nous  observoit  qu'il  étoit  prudent  que  nous  les 
accompagnions  ;  d'après  laquelle  invitation  nous,  commissaires 
susdits,  considérant  qu'il  seroit  possible  que,  soit  dans  la  route, 
soit  en  arrivant  à  Epernay,  le  peuple  se  portât  à  quelques  vio- 
lences contre  les  sieur  et  demoiselle  Cazotte  ;  qu'il  étoit  de  notre 
devoir  de  les  prévenir  ;  avons  arrêté  que  nous  les  accompagne- 
rons pour  protéger,  au  nom  de  la  loi,  leurs  personnes  jusqu'à  la 
maison  d'arrêt.  De  suite  nous  sommes  |jarti  après  avoir  établi 
préalablement  pour  gardiens  des  scellés  apposés  et  non  reconnus 
les  personnes  du  maire  et  procureur  de  la  commune  de  Pierry, 
qui  s'en  sont  volontairement  chargés,  et  avoir  requis  une  garde 
sufiBsante  pour  assurer  les  propriétés  et  les  personnes  restées 
dans  la  maison  dudit  sieur  Cazotte,  et  avons  signé  :  Delacroix  ; 
Balézeaux  ;  E.  Dautez  ;  Thomas,  maire  ;  Gordier,  procureur  de 
commune  ;  Barnier,  assesseur. 

Le  même  jour,  neuf  heures  de  relevée,  nous,  commissaires 
susdits  et  soussignés,  de  nouveau  transportés  en  la  maison  dudit 
sieur  Cazotte,  à  l'effet  de  continuer  notre  opération,  nous  nous 
sommes  fait  représenter  par  MM.  les  maire  et  procureur  de  la 
commune  de  Pierr)%  les  pièces  qui  avoient  été  laissées  à  leur 
charge  et  garde. 

Et  de  suite  accompagnés  desdits  susnommés  et  en  présence 
dudit  sieur  Nicolas  Barnier,  assesseur  du  juge  de  paix,  nous 
avons  continué  notre  opération  ainsi  qu'il  suit  : 
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De  là  nous  sommes  descendus  dans  une  place  basse  servant  de 
cabinet  de  toilette  à  M'"*'  Cazotte,  sur  la  porte  d'entrée  de  laquelle 
place  les  scellés  ont  été  reconnus  sains  et  entiers. 

Entrés  dans  ladite  place  et  perquisition  faite  nous  y  avons 
trouvé  dans  les  rideaux  d*un  lit  à  colonnes  un  porte-feuille  de 
8oye  brodé  qui  ne  contenoit  que  des  assignats  de  différente  val- 
leor  et  autres  papiers  d'affaires  absolument  étrangers  à  notre 
mission. 

Nous  avons  également  trouvé  dans  ledit  appartement  une  chif- 
fonnière pleine  de  différents  papiers,  mais  après  en  avoir  fait  un 
scrupuleux  examen,  nous  n'y  avons  rien  trouvé  de  suspect  et  les 
avons  rétablis  dans  Tétat  où  nous  les  avons  trouvé. 

Nous  sommes  passés  ensuite  dans  une  autre  pièce  donnant  sur 
la  cour,  et  le  gardien  où  les  scellés  avoient  été  apposés  sur  une 
commode  et  deux  armoires,  après  avoir  préalablement  reconnus 
lesdits  scellés,  qui  se  sont  trouvés  sains  et  entiers,  nous  avons 
foit  ouverture  des  différents  tiroirs  de  ladite  commode  et  de  deux 
armoires  :  et  visite  faite  des  objets  y  contenus,  et  notamment  de 
quelques  papiers  que  nous  avons  examiné  avec  soin,  nous 
n'avons  rien  apperçu  de  suspect  ou  contraire  au  bien  général  de 
la  nation,  à  Texccption  d'une  seule  lettre  sous  la  date  du  dix 
décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze,  que  nous  avons  cru 
prudent  de  réunir  aux  autres  papiers  saisis,  laquelle  lettre  a  été 
cottée  et  paraphée  sous  la  cotte  I,  cy I 

Et  attendu  qu'il  est  quatre  heures  du  matin  et  que  depuis  la 
veille,  onze  heures  du  matm,  nous  avons  procédé  à  la  présente 
opération  sans  désemparer  ;  attendu  que  nous  étions  accaJ)lés  par 
la  fatigue  et  le  sommeil,  nous  avons  suspendu  notre  opération 
jusqu'au  jour,  et  ce  néantmoins  sans  quitter  la  maison  non  plus 
que  MM.  les  maire  et  procureur  de  la  commune  et  assesseur  de 
Pierry  qui  nous  avoient  accompagnés,  ainsy  que  la  garde  et  la 
gendarmerie  nationale  par  nous  requise. 

Le  dix-neuf  dudit  mois  d'août,  sept  heures  du  matin,  nous, 
commissaire  susdit  et  soussigné,  accompagné  du  maire  et  du 
procureur  de  la  commune  de  Pierry,  avec  él  en  présence  dudit 
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cejourd'hoi,  énoncé  en  son  délibéré  du  même  jour,  nous  nous 
sommes  transportés  au  yillage  de  Pierry  à  l'effet  de  mettre  en 
état  d'arrestation  le  sieur  Jacques  Cazotte  et  demoiselle  Elisabeth 
Gaiotte^  sa  fille  ;  parvenus  audit  lieu  de  Pierry,  nous  nous 
sommes  introduits  dans  la  maison  dudit  sieur  Cazotte  père,  où 
nous  y  avons  trouvé  tant  ledit  sieur  Cazotte  père,  que  ladite 
demoiselle  sa  fille  ^  a  qui  nous  avons  intimé  et  notifié  Tordre 
susdit,  et  de  suite  nous  les  avons  mis  en  état  d'arrestation  et 
conduits  au  lieu  des  séances  du  conseil  du  district  de  ladite  ville: 
où,  étant,  nous  avons  reçu  un  nouveau  réquisitoire  du  conseil 
général  du  district  d'Epcrnay,  en  vertu  duquel  nous  avons  con- 
duit lesdits  sieur  et  demoiselle  Cazotte  en  la  maison  d'arrêt 
d*£pemay,  où  nous  les  avons  fait  écrouer  sur  les  registres  de  la 
maisoQ  d'arrêt  ;  de  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès- 
verbal,  dont  copie  a  été  remise  au  secrétariat  du  district  pour 
être  adressée  au  comité  de  surveillance,  et  avons  signé,  les  jour, 
mois  et  an  que  dessus.  Signé  :  Chertemps,  lieutenant  de  la  gen- 
darmerie nationale  ;  Soudart  ;  Sylvestre . 

rV.  —  Procès-verbal  de  visite  chez  M.  Cazotte. 

Cejourd'hui  vingt -quatre  août  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  Tan  quatrième  de  la  liberté,  nous,  Paul-Nicolas  Dautez, 
Florent  Balezeaux  et  Antoine-Ange-Alexandre  Delacroix,  admi- 
nistrateurs du  district  d'Épernay,  département  de  la  Marne, 
commissaires  nommés  par  délibéré  du  conseil  général  dudit 
district  d*£pemay,  en  date  du  jour  d'hier,  à  l'effet  de  nous  trans- 
porter dans  la  maison  du  sieur  Cazotte,  sise  au  village  de  Pierry, 
pour,  en  exécution  tant  dudit  délibéré  que  de  la  lettre  du  comité 
de  sûreté  générale  «de  l'Assemblée  nationale  y  relatée,  faire  une 
visite  générale  de  la  maison  dudit  sieur  Cazotte,  et  ses  dépen- 
dances, et  vérifier  s'il  ne  s'y  trouvoit  aucun  amas  d'armes  et  de 
munitions. 

Arrivés  en  la  maison  dudit  sieur  Cazotte,  sise  audit  Pierry, 
nous  avons,  en  présence  du  sieur  Jean-Baptiste  Thomas,  maire 
dudit  Pierry,  que  nous  avons  requis  de  nous  accompagner,  pro- 
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On  sait  mainteDant  Thistoire  de  son  incarcération  à  l^Abbaye, 
où  il  eut  été  infailliblement  massacré  sans  le  courage  et  riïé- 
roïque  dévouement  de  sa  fille.  Dès  leur  arrestation,  le  père  et 
la  tille,  conduits  à  TAbbaye,  avoient  été  cependant  séparés.  Mais 
celle-ci  n'avoit  qu'une  pensée  :  rejoindre  et  sauver  son  père  ou 
périr  avec  lui.  Le  jour  des  immolations  patriotiques  arrivé,  Eli- 
sabeth entend  appeler  son  père  ;  elle  l'entend  descendre  l'escalier 
au  milieu  d'un  cliquetis  d  armes  et  de  bruit  confus  ;  elle  s'élance, 
puis,  avant  qu'on  ait  pu  l'arrêter,  elle  atteint  le  vieillard,  le 

Sresse  entre  ses  bras  et  s'attache  à  lui.  L'irrésistible  sympathie 
e  son  immense  amour  filial  se  communique  à  tous  les  assistants  ; 
les  tueurs  eux-mêmes  se  laissent  attendrir,  et  Cazotte  et  sa  fille 
sont  portés  en  triomphe  jusque  chez  eux. 

Mais  cette  hbération  fut  de  courte  durée.  Arrêté  une  seconde 
fois,  Cazotte  fut  conduit  de  la  mairie  à  la  conciergerie,  traduit 
aussitôt  au  tribunal  révolutionnaire  dit  du  17  août,  institué  sur 
la  motion  de  Robespierre,  pour  juger  et  punir  les  crimes  du 
10  août.  Dénoncé  comme  complice  des  attentats  de  la  Royauté, 
Cazotte  fut  donc  une  des  premières  victimes  de  la  justice  ré- 
volutionnaire. Sur  le  conseil  de  son  défenseur,  il  déclina  la 
compétence  de  ce  tribunal,  prétendant  qu'il  ne  pouvoit  être  jugé 
une  seconde  fois,  ayant  été  absous  par  le  tribunal  populaire, 
installé  au  guichet  de  l'Abbaye.  Voici  son  déclinatoire  signé  de 
l'avocat,  son  défenseur  : 


VI.  —  Déclinatoire  de  Jacques  Cazotte. 

Jacques  Cazotte,  cy-devant  arrêté  à  Epemay  sur  les  indica- 
tions du  bureau  de  surveillance,  conduit  dans  les  prisons  de 
l'Abbaye  à  l'occasion  de  la  correspondance  avec  le  sieur  Pou- 
teau,  correspondance  devenue  publique  par  la  voie  de  l'impres- 
sion, a  été  tiré  des  prisons  de  T Abbaye  et  absous  par  la  nation, 
représentée  par  la  commune  de  Paris,  éclairée  et  assistée  de  ses 
propres  commissaires  ;  réintégré  dans  les  prisons,  traduit  au- 
jourd'hui devant  le  tribunal,  où  on  le  force  de  comparoltre,  il 
doit  porter  trop  de  respect  à  la  main  qui  lui  a  rendu  justice  pour 
ne  pas  en  revendiquer  hautement  le  bénéfice.  Il  déclare  donc 
qu'il  continuera  de  se  regarder  absous  par  le  souverain  lui- 
même,  jusqu'à  ce  que  l'auguste  Convention  nationale,  représen- 
tation du  peuple  souverahi,  ait  décidé  s'il  y  a  abus  dans  ce  que 
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2**  A  lui  demandé  son  âge.  —  A  répondu  environ  soixante- 
treize  à  soixante-quatorze  ans. 

3**  A  lui  demandé  sa  qualité.  —  A  répondu  ancien  commis- 
saire général  de  la  marine  et  premier  maire  de  Pierry,  district 
d'Epemay,  déjtirtement  de  la  Marne. 

4®  A  lui  demandé  sa  demeure  au  moment  de  son  arrestation. 
—  A  répondu  qu'il  demeuroit  audit  lieu  de  Pierry. 

5**  A  lui  demandé  s'il  a  connu  M.  Lapor te,  intendant  de  la  liste 
civile.  —  A  répondu  qu'il  a  connu  M.  Laporte,  père,  qui  Ta 
engagé  à  servir  de  parent  à  M.  de  Laporte,  dont  s'agit,  lors  de 
son  entrée  dans  la  marine. 

6^  A  lui  demandé  si,  depuis  que  M.  de  Laporte  a  été  nommé 
intendant  do  la  liste  civile,  il  a  eu  une  correspondance  suivie 
avec  lui.  — •A  répondu  qu'à  raison  d'une  charge  qu'il  avoit  chez 
le  Roy  il  a  écrit  deux  lettres  successivement  à  M.  de  Laporte 
pour  le  prier  de  lui  faire  liquider  et  rembourser  la  charge  dont  il 
étoit  pourvu. 

7°  A  lui  demandé  en  quel  temps  il  a  écrit  ces  lettres.  —  A 
répondu  qu'il  ne  s'en  rappelle  pas  au  juste  l'époque,  qu'il  se 
rappelle  que  c'est  lors  que  le  décret  sur  la  liquidation  des  charges 
a  été  rendu. 

8®  A  lui  demandé  s'il  n'a  point  eu  pour  objet  dans  sa  corres- 
pondance avec  M.  Laporte  les  affaires  relatives  à  la  révolution, 
et  notamment  s'il  n'a  pas  indiqué  la  marche  qu'il  falloit  tenir 
pour  opérer  la  contre-révolution  et  ramener  les  choses  sur  l'an- 
cien pied,  et  particulièrement  de  rétablir  le  Roy  dans  tous  ses 
droits.  —  A  répondu  que  sa  correspondance  avec  M.  Laporte  n'a 
eu  d'autre  objet  que  celui  qu'il  a  exprimé  ci-dessus,  et  que 
jamais  il  ne  lui  a  parlé  dss  affaires  relatives  à  la  révolution. 

9*  A  lui  observé  que  parmi  les  lettres  trouvées  lors  de  la  levée 
des  scellés  apposés  sur  les  papiers  de  M.  Laporte,  à  l'instant  de 
son  arrestation,  établissent  que  le  comparant  soccupoit  des 
moyens  d'opérer  une  contre-révolution,  et  même  de  la  route  que 
devoit  tenir  le  Roy  en  quittant  Paris  ;  qu'à  cet  effet  il  a  même 
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décidé  avec  cette  justesse  d'un  évéoement  que  mille  circonstances 
pouvoient  empêcher  ou  retarder;  dans  b  confusion  où  se  pei- 
gnoient  les  choses  à  son  esprit,  il  lui  semhloit  plus  que  probable 
qu*un  choc  eut  lieu  dans  cette  espace  de  temps,  mais  il  n'aToil 
pas  la  moindre  connoissance  des  ressorts  et  il  a  vu,  à  sa  grande 
confusion  politique,  qu'il  n'avoit  formé  que  de  faux  jugements. 

31^  A  lui  demandé  si,  comme  il  le  prétend,  il  n*a  point  parti- 
cipé à  ce  complot,  il  n'en  a  pas  été  instruit  par  des  perscmnes 
qu'il  qualifioit  toujours  de  gentilshommes  au  mépris  des  décrets, 
qui  se  trouvoient  inconnus  et  errants  à  Paris  autour  du  Roy  ;  sur 
quoi  il  est  interpellé  de  s'expliquer  cathégoriquement.  —  A  ré- 
pondu avoir  oui  dire  qu'il  y  avoit  des  gentilshommes  à  Paris  qm 
s'y  tenoient  pour  veiller  à  la  sûreté  du  Roy,  qu'il  n'en  connolt 
pas  un  seul  et  n'a  eu  aucun  espèce  de  commerce,  que  s'il  eut  été 
instruit  du  complot  dont  il  n'a  nulle  connoissance,  comme  les 
complottcurs  manquoient  absolument  de  moyens,  et  qu'ils  en 
vouloient  un  violent,  il  leur  eut  déconseillé  cette  dangereuse 
folie. 

(£n  marge  est  écrit  :  £t  attendu  qu'il  est  trois  heures  sonnées, 
le  directeur  du  juré  a  suspendu  le  présent  interrogatoire  pour  le 
continuer  à  six  heures  de  relevée.  Signé  :  Cazotte  ;  Fouquier  de 
Tinville.)  —  (Et  le  même  jour,  six  heures  de  relevée,  est  com- 
paru ledit  sieur  Cazotte  des  prisons  de  l'Abaye,  où  il  est  détenu, 
eu  continuant  l'interrogatoire.  Signé  :  Cazotte  ;  Fouquier  de  Tin- 
ville.) 

32°  A  lui  demandé  si  MM.  Cazotte,  ses  fils,  ne  faisoient  point 
partie  des  dix  mille  personnes  qu'il  qualifie  de  gentilshommes 
dans  sa  lettre  du  huit  may.  —  A  répondu  qu'un  de  ses  fils,  qui 
est  l'alné,  a  été  attaché  à  la  garde  constitutionnelle  du  Roy,  et 
attendoit  à  Paris  son  rétablissement  comme  il  avoit  été  annoncé  : 
et  que  l'autre,  attaché  au  régiment  de  Poitou,  avoit  émigré  avec 
plusieurs  de  ses  camarades  sans  son  consentement  et  même 
contre  son  gré. 

33°  A  lui  demandé  si  il  ne  se  tenoit  point  chez  lui  tous  les 
jours  ou  plusieurs  fois  la  semaine  un  comité  particulier  composé 
de  plusieurs  personnes  du  voisinage  et  du  lieu  de  Pierry,  dans 


DOSSIER  GAZOTTE.  213 

^^tiotre  pouvoir.  Les  circonstances  leur  ayant  forcé  la  main,  comme 
'jfklotre  contrat  social  étoit  silanagmatique  (sic)^  il  nous  étoit  resté 
^ile  droit  d'examiner  si  ce  que  Ton  fesoit  nous  convenoit  ou  ne 
'f  nous  convenoit  pas,  ce  droit  nous  paralssoit  si  bien  acquis  à  tous 
'  qu'on  Taccordoit  à  des  feuillistes  de  toutes  espèces  qu'avoit  en- 
fanté la  liberté  de  la  presse. 
^       38^  A  lui  observé  que  la  liberté  de  la  presse  et  des  opinions 
-'   accordée  par  les  lois  nouvelles  à  tous  individus  n'alloit  pas  d'un 
-'    coté  jusqu'à  la  licence  et  de  l'autre  à  autoriser  qui  que  ce  soit  à 
:    à  entretenir  une  correspondance  avec  les  émigrés,  véritables  en- 
;    nemis  de  la  nation,  qu'au  contraire  une  pareille  correspondance, 
\    d'après  nos  lois,  est  un  crime  de  haute  trahison,  qu'au  surplus, 
r    s'il  étoit  question  ici  d'entrer  dans  la  discussion  des  mandats 
impératifs,  dont  parle  le  répondant,  il  ne  seroit  pas  difficile  de 
démontrer  que  quoique  le  peuple  soit  souverain,  aucune  section 
de  l'empire  ne  peut  particulièrement  exercer  cette  souveraineté, 
à  bien  plus  forte  raison  des  individus  particuliers  et  sans  carac- 
tère légal,  que  d'ailleurs  ces  différents  mandats  prétendu  impé- 
ratifs par  aucun  des  individus  composant  ci-devant  les  trois  ordres 
ont  été  éteints  et  anéantis  par  le  vœu  de  la  majorité  de  la  nation 
en  acceptant  et  exécutant  la  constitution  décrétée  par  l'assemblée 
constituante.  —  A  répondu  que  le  maire  d'une  municipalité 
n'avoit  pas  le  poignet  assez  ferme  pour  soutenir  la  balance  entre 
des  écrits  qui  dévoient  la  naissance  à  un  décret  qu'il  étoit  forcé 
de  respecter,  que  n'ayant  entretenu  une  correspondance  person- 
nelle avec  aucun  des  émigrés  dont  plusieurs  vivoient  auparavant 
avec  lui  dans  les  termes  de  l'intimité,  il  pourroit  convenir  d'avoir 
péché  contre  la  loi  grièvement,  mais  qu'il  échape  à  son  glaive 
parcequ'il  n'a  pas  contrevenu  et  qu'il  a  été  impossible  d'en 
découvrir  aucune  trace.  Quant  à  sa  réponse  sur  la  véritable 
signification  du  mot  souveraineté  de  la  nation,  les  idées  s'en 
étoient  éclaircics  assez  tard  pour  qu'il  fut  hors  de  la  mairie  avant 
que  la  nation  put  être  instruit;  que  jusque  là  les  préjugés  avoient 
conservé  le  droit  de  maîtriser  même  la  raison. 

39^  A  lui  demandé  si  les  lettres  et  papiers  nouvelles  qui  venoit 
de  la  part  des  émigrés  et  qui  étoient  lues  journellement  dans  sa 
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maison,  ne  vcnoient  pas  de  Tun  de  messieurs  ses  fils  émigrés. — 
A  répondu  n'avoir  jamais  reçu  que  deux  lettres  de  son  fils  qui 
est  véritablement  émigré.  Par  Tune,  son  fils  lui  demandoit  pardoa 
d'avoir  pris  un  parti  contraire  aux  intentions  de  lui  répondant, 
et  par  Tautre,  il  lui  demandoit  de  Targent.  A  l'égard  de  son  fil» 
aine  qui  est  à  Paris,  il  écrivoit  au  répondant  qu'il  avoit  tons  les 
papiers  chez  lui  et  qu'il  étoit  inutile  qu'il  lui  écrivit  des  nou- 
velles . 

40^  A  lui  observé  qu'il  résulte  de  cette  réponse  que  lui-même 
ou  quelqu'un  demeurant  dans  sa  maison  avoit  une  correspon- 
dance avec  les  émigrés  et  que  ce  fait  paroit  d'autant  plus  vrai* 
semblable  que  l'on  voit  dans  toutes  les  lettres  que  le  répondant  a 
écrit  au  sieur  Pouteau,  qu'il  était  parfaitement  instruit  de  tout  ce 
qui  se  passoit  à  Worms,  à  Coblentz  et'  autres  lieux  où  réside  les 
émigrés,  pour  quoi  il  est  invité  à  nous  déclarer  catégoriquement 
le  nom  de  la  personne  qui  tenoit  cette  correspondance,  et  encore 
si  cette  même  personne  ne  la  tenoit  pas  pour  lui  répondant.  — 
A  répondu  que  la  dame  La  Croix  qui  est  chez  lui  avoit  corres- 
pondance avec  une  autre  dame  étrangère  comme  elle  qui,  s'étant 
connues  toutes  deux  en  Espagne,  mais  qu'il  ne  peut  pas  indiquer 
précisément  la  viile  qu'elle  babitoit,  que  cette  dame  angloise, 
retirée  depuis  douze  ans  en  France  pour  cause  do  religion,  s'étoit 
cru  obligé  d'émigrer,  entretenoit  Madame  La  Croix  de  sa  propre 
situation  sans  en  être  sollicité. 

41'*  A  lui  observé  qu'il  est  bien  étonnant  qu'il  ne  puisse  indi- 
quer que  le  lieu  de  la  retraite  en  pays  étranger  de  la  dame  qu'il 
annonce  correspondre  avec  la  dame  La  Croix  qui  demeure  dans 
sa  maison,  puisque  cette  dernière,  d'après  son  aveux,  lui  fait 
part  des  lettres  qu'elle  reçoit  de  cette  dame  éraigrée. — A  répcmdn 
qu'il  se  rappelle  qu'elle  étoit  a  Toumay,  quand  l'arrivée  des  im- 
périaux a  forcé  les  émigrés  de  quitter  la  ville,  et  n'est  pas  instruit 
pour  le  présent  du  lieu  qu'elle  babite. 

42*"  A  lui  demandé  comment  s'il  n'a  pas,  ainsi  qu'il  le  prétend, 
une  corres}X)ndance  personnelle  avec  les  émigrés  ou  quelqu'un 
de  sa  part  et  de  son  consentement,  il  a  pu  être  informé  ainsi  qu'il 
l'annonce  dans  une  de  ses  lettres  au  sieur  Pouteau,  que  plusieurs 
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^ens  ponr  leur  faire  occasionner  dos  troubles  sur  un  hniit  sovi   W^ 
qui  se  répandoit  que  ce  particulier  devoit  faire  hancqueroote,  3 
imaginoit  que  la  révolution,  qui  n'avoit  que  ses  facultés  pouf 
base  prendroit  fin  et  que  TAssemblée  cesseroit  d'être  Tiolntd^ 
dans  ses  décrets  par  des  gens  appostés  pour  la  troubler 
Tonlre  de  ses  décisions. 

(Et  attendu  qu'il  est  dix  heures  sonné,  le  directeur  du  jart 
suspendu  la  séance  et  a  continué  le  présent  interrogatoire  & 
main,  trente  aoust.  dix  heures  du  matin,  et  a  ledit  sieur  QuX^^ 
signé  avec  le  directeur  du  juré  signé  (sic)  le  présent  iotcrro- 
galoire  après  qu'il  lui  en  a  été  fait  lecture.  Sgné  :  Cazotte  ;  Foa- 
quier  de  Tinville.) 

Le  trente  août  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze.  Tan  quatre  d€ 
la  liberté  et  le  premier  de  Tégalité,  dix  heures  du  matin,  C 
conséquence  de  Tajounienjeut  du  jour  d'hier,  est  comparu  1* 
sieur  Jacques  Cazotte. 

4  i*  A  la  demande  à  quelle  époque  il  a  cessé  d'être  maire  ^® 
Pierry.  —  A  répondu  qu'il  a  cessé  d'être  maire  lors  de  Télecti^'** 
derniùre,  étant  hors  d'état  d'être  continué  dans  de  pareilles  fon<^'' 
tions  par  le  mauvais  état  do  sa  santé,  qui  depuis  deux  iD^*^ 
l'avoit  écarlé  de  toutes  assomliléos. 

45°  A  lui  demandé  si  pendant  le  cours  quHl  a  été  maire  il  ^^ 
sVsl  point  occupé  à  disposer  les  esprits  dos  habitants  du  lieu  ^^ 
Pierry,  à  no  roconnoîlro  que  lo  Roy  pour  leur  maître,  plutôt  qt*^ 
de  faire  promulguer  ot  exécuter  ponctuellomont  les  nouvell*5^ 
loix  do  l'Assonihléo  nationale  ainsi  que  sa  qualité  do  maire  lui  ^^  , 
proscrivoit  lo  devoir.  —  A  répondu  qu'il  avoit  rempli  ses  fon^"^ 
lions  de  maire  avec  la  plus  grande  exactitude  et  le  plus  graïi" 
sorupule,  qu'il  n'avoit  jamais  dit  un  mot  aux  paysans  de  1  eH*^ 
droit  pour  les  induire  à  se  détacher  de  la  nation  et  de  la  loi,  mai^ 
qu'il  avoit  toujours  insisté  pour  la  fidélité  due  au  serment  qui  \e^ 
lioit  égaloniont  au  Roy  :  dit  qu'il  voyoit  que  lo  faisceau  se  délioi^ 
et  qu'il  vouloit  le  reher. 

i6°  A  lui  observé  qu'il  paroll  bien  étonnant  qu'il  ait  tenu  vis-^ 
à- vis  des  habitants  de  Pierry  la  conduite  qu'il  annonce  dans  ss^ 
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que  la  messe  lui  étoit  nécessaire,  c'est  l'effet  du  zèle  d'un  jeune 
néophite;que  son  père  ne  lui  a  pas  suggéré,  puisque  lui-même  se 
confesse  et  communie  des  mains  de  son  curé  constitutioonelf  à 
qui,  lui  répondant,  étant  maire,  il  a  conseillé  de  faire  le  sermoit 
et  de  rester'  dans  sa  cure  pour  le  bien  de  la  chose  ;  pourquoi  il  s'en 
raporte  à  la  déclaration  même  de  son  pasteur. 

56^  A  lui  demandé  d'indiquer  lepoque  à  laquelle  le  sieur  Ga- 
zette, son  fils  cadet,  a  quitté  son  régiment  cl  est  émigré.  ~  A 
répondu  qu'il  est  brouillé  avec  les  époques,  qu'il  lui  est  impos- 
sible de  dire  l'époque. 

57®  Â  lui  demandé  si  ce  Gis  n'est  pas  émigré  en  même  temps 
que  son  fils  aîné  est  venu  à  Paris  pour  entrer  dans  la  garde  du 
Roy.  — A  répondu  que  nécessairement  il  y  a  eu  trois  ou  quatre 
mois  d'espace  autant  qu'il  peut  sen  souvenir. 

58°  A  lui  demandé  si  dans  le  comité  qui  avoit  lieu  dans  sa 
maison  à  Pierry  et  qui  se  tcnoit  tous  les  jours,  il  n'a  pas  été  ar- 
rêté d'après  les  différentes  nouvelles  venant  de  Coblentz,  Trêves 
et  Bruxelles  et  qui  éloient  lues  fort  exactement,  que  le  sieur 
Gazotte  l'aîné  viendroit  à  Paris  dans  la  garde  du  Roy,  et  que  le 
sieur  Gazotte  jeune  émigreroit  ;  que  par  ce  moyen  tous  les  deux 
ser\'iroient  la  cause  descontrevolulionnaires.-- A  répondu  que  le- 
comité  prétendu  tenu  chez  lui  éloit  une  chimère  qui  seroit  dé- 
mentie par  le  premier  et  le  dernier  des  paysans  ;  que  ny  ayante 
pour  ainsi  dire  que  des  femmes  dans  ce  pays  la,  il  seroit  ridicule 
de  prêter  à  une  assemblée  occupée  à  manger  des  cerises,  de&^ 
fraises  et  quelques  fois  des  glaces  et  à  caqueter,  des  vues  politi- 
ques et  militaires  :  que  le  sieur  Gazotte  est  venu  prendre  à  Pari^ 
une  place  dans  la  garde  du  Roy  ;  s'il  lui  est  permis  d'allonger  sa- 
réponse  par  le  récit  des  motifs  et  des  événements  qui  ont  déter— 
miné  le  sieur  Gazotte  fils  à  entrer  dans  cette  garde,  on  doit  en. 
trouver  la  trace  bien  marquée  dans  une  lettre  de  lui  au  sieuf 
Poutaud  qu'il  a  paraphée.  Lors  de  l'arrestation  du  Roy  à  Varen-' 
nés,  Gazotte,  maire  de  Pierry,  reçut  comme  tous  les  autres 
l'ordre  d'envoyer  à  Eperuay  la  milice  nationale  de  la  municipalité 
dont  il  étoit  le  chef.  L'ordre  portoit  :  «Vous  devés  assurer  et  pro— 
téger  l'arrestation.  »  Le  sieur  Gazotte  fils  partit  de  Pierry  à  la  tet^ 
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de  sa  compagnie  bien  disciplinée  ;  que  dès  qu'ils  virent  arriver  les 
prisonniers,  il  fit  entourer  les  voitures,  il  a  donné  la  main  à 
Madame  Elizabeth,  descendit  la  fille  du  Roy,  prit  le  dauphin  sur 
son  col,  et  porta  Tenfantdans  la  chambre  qui  leur  étoit préparée: 
il  rangea  sa  milice  dans  la  cour,  mit  Tordre  dans  Tauberge,  fit 
servir  à  dîner  et  fit  empêcher  par  sa  troupe  qu'on  ne  montât  sur 
les  fenestres  pour  qu'on  ne  les  troubla  point  pendant  leur  repas  ; 
il  engagea  les  prisonniers  à  se  montrer  au  peuple  et  par  ce  double 
moyen  il  évita  le  mécontentement  des  uns  et  les  importunités 
qu'en  auroit  pu  éprouver  des  autres.  On  lui  demanda  son  nom,  il 
le  dit  ;  la  Reine  qui  n'avoit  goûté  que  ce  moment  de  repos  se 
montra  sensible  en  arrivant  à  Paris,  à  la  manière  dont  il  s'étoit 
conduit;  en  arrivant  à  Paris  elle  en  fit  des  éloges,  recueillis  par 
M.  Du  Rosoy  qui  prit  peut-être  un  ton  exalté  dans  sa  gazette  sur 
une  chose  qui  étoit  toute  simple  et  de  devoir,  en  secriant  :  t  Et 
vous,  heureux  jeune  homme  !  *  Trois  mois  se  passèrent  Tidée  de 
la  garde  du  Roy  arriva,  le  père  prit  de  sa  municipalité  des  certifi- 
cats de  satisfaction  de  service  et  le  sieur  Cazotte  adressa  à  une 
dame  de  ses  amies  son  fils  et  les  certificats.  Ainsi  il  eut  un  dou- 
ble motif  d'étro  agréé,  et  le  père  crut  avoir  procuré  un  état  à  son 
Ris. 

59*  A  lui.  observé  que  le  comité  dont  il  vient  de  lui  être  parjé 
existoit  tellement  dans  sa  maison  et  que  Ton  y  entretenoit  une 
correspondance  avec  les  émigrés  et  les  conspirateurs  qui  étoient 
à  Paris,  que  par  une  lettre  de  lui  répondant,  dattée  du  jour  de  la 
Fête-Dieu  1792,  il  marque  au  sieur  Poutaut  :  «  Nos  maux  finiront 
dans  trente-quatre  jours  justes,  car  nous  avons  reçu  cinq  lettres, 
de  Coblenlz,  de  Trêves,  de  Bruxelles  et  une  entr'autres  d'un  offi- 
cier général,  homme  d'un  vrai  mérite,  qui  toutes  s'accordent,  »  etc. 
—  A  répondu  qu'il  se  rappelle  bien  qu'à  une  même  époque  plu- 
sieurs lettres  arrivées  en  Champagne  aimonçoient  qu'il  devoit  se 
faire  à  cette  époque,  dans  lequel  les  étrangers  n'avoient  point  de 
rapport,  selon  ses  illusions  du  dehors  et  celle  que  se  fesoit  le 
répondant  sur  les  dispositions  de  Paris,  il  croyoit  que  l'arrange- 
ment général  se  feroit  pour  le  tems  qu'il  avoit  fixé  :  que  ce  n'est 
pas  la  seule  fois  qu'il  a  été  prophe  CsicJ  menteur. 
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60^  A  lui  observé  qu'il  doit  savoir  les  uoms  des  personnes  qi 
ont  reçu  les  cinq  lettres  dont  il  s'agit,  s'il  ne  les  a  pas  reçue 
lui-même.  — A  répondu  n'eu  avoir  reçu  aucunes,  que  ces  lettre 
arrivoient  chez  une  ou  deux  femmes  en  bulletins  non  signés,  ( 
se  rappelle  d'avoir  déjà  répondu  dans  interrogatoire  à  ceti 
question. 

61"^  A  lui  représenté  qu'il  doit  connoitre  les  noms  de  ces  deu 
femmes,  celui  de  rofHcier  général  dont  il  parle  dans  sa  ietti 
ci-dessus  citée,  pourquoi  il  est  invité  de  s'expliquer  catégorique 
ment  sur  ce  point.  —  A  pépoudu  que  dans  un  précédent  interr( 
gatoire  avoir  spécifié  et  éclairci  sur  ce  point  tout  ce  qu'il  pouvoi 
tant  sur  les  femmes  que  sur  l'oflicier  général  dont  il  vantoit  lu 
même  le  mérite  sur  parole  et  qu'il  ne  connoit  pas. 

62°  A  lui  représenté  qu'il  n'est  pas  présumable  qu'il  ne  co 
noisse  pas  les  personnes  qui  lui  communiquoient  les  letts 
quelles  recc voient  des  émigrés,  ensemble  le  nom  de  TofEc] 
général,  pourquoi  il  est  invité  de  nouveau  à  les  déclarer.  — 
répondu  qu'il  ne  peut  répondre  que  comme  il  a  fait  à  ce  qa' 
lui  decnaude  itérativcment. 

63**  A  lui  demandé  quel  est  le  motif  qui  l'a  déterminé  dans  ui 
de  ses  lettres  au  sieur  Poutaud  a  engager  ce  dernier  à  faire  suivi 
une  imprimerie  lorsque  le  Roy  parliroit  de  Pans.  —  A  répond 
qu'il  s'en  raportoit  à  la  réponse  qu'il  a  déjà  faite  dans  son  précé 
dent  interrogatoire. 

64°  A  lui  observé  que  le  motif  qu'il  a  donné  dans  sa  précédent 
réponse  sur  cette  imprimerie  n'est  pas  le  vrai,  puisqu'il  dit  for 
mellement  dans  sa  lettre  que  lorsque  le  Roy  sera  parti  de  Pan 
l'on  fera  imprimer  et  répandre  une  adresse  aux  émigrés.  —  . 
répondu  qu'il  falloit  bien  que  le  Roy  notiliat  ses  intentions  au 
émigrés,  puisqu'il  falloit  qu'il  négociât  avec  eux  et  qu'ils  étoiei 
répartis  sur  toutes  les  frontières  de  la  France. 

65°  A  lui  représenté  que  ce  ne  peut  pas  être  le  vrai  motif  ( 
l'adresse  dont  il  parle  dans  sa  lettre,  car  indépendamment  de  ( 
que  le  Roy,  d'après  la  Constitution,  n'avoit  aucune  compositic 
à  faire  avec  les  émigrés,  c'est  qu'aussitôt  l'acceptation  faite  de 
Constitution  par  le  Roy  il  avoil  été  fait  une  proclamation  d'apn 
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laquelle  les  émigrés  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de  ren- 
tror  dans  leur  patrie,  pourquoi  le  répondant  est  invité  à  répondre, 
cathégoriquement  sur  le  vrai  sens  de  cette  adresse.  —  A  ré- 
pondu s'être  expliqué  sur  les  vices  de  la  Constitution  qui  devoit 
engendrer  selon  lui  une  contrevolution  ;  il  croyoit  donc  que  le 
Roy  pouroit  proposer  des  tempéramens  et  les  faire  accepter  par 
les  deux  partis,  savoir  par  ceux  de  la  nation  dont  il  auroit  été 
environné  et  soutenu,  et  par  les  émigrés  qui  auroient  été  obligés 
de  se  relâcher  de  quelques-unes  de  leurs  prétentions. 

66*  A  lui  observé  qu'il  ne  peut  ignorer  que  la  Constitution 
ôtant  émanée  de  la  majorité  de  la  nation,  personne  ne  pou  voit  y 
porter  atteinte,  soit  par  action  soit  par  correspondance  avec  des 
émigrés,  vraiment  ennemis  de  la  nation,  sans  se  rendre  coupable 
^e  crime  de  haute  traliison.  —  A  répondu  que  les  craintes  qu'il 
«^  toujours  eues  des  mouvements  du  Nord  lui  ont  pu  faire  illu- 
sion sur  son  inexactitude  dans  ses  devoirs  de  simple  citoyen, 
^ais  que  notre  Constitution  chanceloit  ;  que  les  ennemis  pou- 
'voient  profiter  des  troubles  qu'elle  pouvoit  faire  naître  dans 
^'Etat,  il  cherchoit  le  moyen  de  procurer  à  sa  patrie  le  repos 
^tt'elle  a  perdu  et  qu'elle  pouvoit  difficilement  recouvrer  {sic). 

67*  A  lui  observé  que  sa  correspondance  suivie  avec  les  sieurs 

ûdaporte  et  Poutaut,  notamment  avec  ce  dernier,  démontre 

l^u'à  l'évidence  qu'il  faisoit  partie  de  ceux  qui  attaquoient,  soit 

P^f  des  propos,  soit  autrement,  la  Constitution,  et  qui  désiroient 

l'invasion  du  territoire  françois  par  les  puissances  étrangères.  — 

^  répondu  n'avoir  jamais  eu  aucune  correspondance  avec  Dela- 

porte,  pas  même  une  ligne  ;  que  dans  sa  façon  de  penser  la 

Constitution  n'ayant  pris  aucun  moyen  véritable  pour  se  protéger 

^Ue-méme,  quoiqu'elle  parut  les  avoir  tous  tracés,  voyant  qu'elle 

*voit  succombé  sous  TeiTort  de  la  plus  redoutable  coalition  qui  se 

wit  jamais  faite,  il  s'est  relourné  du  côté  de  l'espoir,  que  Dieu 

«ûchaineroit  le  cœur  des  souverains  et  qu'au  lieu  de  nous  en- 

^hir,  de  nous  assujettir  comme  il  l'a  toujours  craint,  écoutant 

TO8  propres  intérêts  plutôt  que  leur  avarice  et  leur  ambition, 

*"  rélabliroient  le  trône  et  la  couronne  sans  écraser  l'un  et 

l'&Qtre  ;  ceci  est  un  souhait  de  sa  part,  et  n'est  ni  un  vœu  ni  un 


224  LE  CABINET   HISTORIQUE. 

projet,  ayant  manifesté  jusqu'alors  des  vues  bien  contraires  à 
celles  de  youloir  attirer  sur  le  royaume  un  fléau  aussi  redou- 
table. 

68''  A  lui  observé  qu'il  peut  rester  d'autant  moins  de  doute 
qu'il  étoit  complice  ou  qu'il  avoit  connoissance  au  moins  des 
complots  qui  se  tramoîent  au  château  des  Tuileries  contre  la 
Constitution  et  la  liberté,  que  dans  sa  lettre  du  1*'  octobre  1791 
au  sieur  Poutaul,  il  y  dit,  en  parlant  du  Roy  :  t  le  Roy  contre- 
fait le  sage  ;  le  sage  n'est  pas  le  mot,  beaucoup  de  gens  sont 
dupes  de  la  contrefaçon  et  le  croit  abruti  •  ;  et  que  dans  une 
autre  au  même  Poutaud,  du  22  février,  il  y  dit  :  «  Il  faut  battre 
le  fer  tandis  qu'il  est  chaud  ».  —  A  répondu  que  le  sieur  Pou- 
taud lui  adressa  une  prophétie  de  Nostradamus  trouvée  dans  un 
livre,  de  laquelle  prophétie  il  lui  demandoit  l'explication  ;  le 
répondant,  qui  n'a  pas  grande  foi  aux  prophéties  de  Nostra- 
damus, en  la  lui  expliquant  lui  conseille  de  n'en  croire  ni  au 
prophète  ni  à  l'interprète.  Le  sieur  Poutaut  se  flattoit  d'une 
grande  inclination  de  la  ville  de  Paris  pour  le  Roy,  il  pcusoit 
qu'au  moins  les  deux  tiers  étoiont  disposés  en  sa  faveur,  ^il  étoit 
trompé  par  lui,  il  peut  (sic)  qu'il  lui  en  aie  rendue  la  mon- 
noie. 

Lecture  a  lui  faite  de  son  interrogatoire,  a  dit  qu'il  est  véri- 
table, y  persister  et  l'a  signé  avec  nous  et  notre  commis  greffier. 
Ainsi  signé  :  Cazotte  ;  Fouquier  de  Tinville. 
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XIV.  —  LES  LETTRES  DU  SEIGNEUR  DE  LANNOY. 


Suite  des  avis  du  père  à  son  fils. 

Fils,  par  cesles  lettres,  tu  peux  cleremeut  entendre 
partie  de  la  vie  et  envye  des  gens  de  court,  mais  non  pas 
tout  :  car  c'est  l'abisme  et  la  sourse  des  choses  mon- 
daines, vaines  et  incertaines,  comme  plusieurs  scavent, 
ont  sceu,  et  s'y  après  scaront  qui  l'ont  expérimenlês, 
expériment  et  expérimenteront.  Fils,  notes  bien  ce  que 
dict  est  par  cy-dessus  et  mccts  paine  à  le  retenir  et  à 
croistre  tousjours  de  virtu  en  virlu,  virtueusement. 

Le  livre  du  débat  et  eslrifde  virtu  cl  de  fortune. 

Et  pour  encore  plus  et  mieulx  scavoir  au  vray  que 

c'est  de  virtu,  vœule  lire  par  bon  loysir  ung  livre  que  je 

l'ay  laissiet  avecq  plusieurs   aultres,   nomé    le    débat 

et  eitrif  de  virtu  et  de  fortuné,  et  tu  y  verras  moult  de 

ll>tniite  Octobre  t  DAccmbrc  IBTiï.  —  Docum,  ta 
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belles  choses  et  vrayes,  dont  ta  en  vaadns  de  mieulx 
a{m5  se  ta  vailx.  Toatlefois,  fils^  se  ta  ^léte  el  désire 
a  estre  aa  service  d'aokan  piince,  el  que  le  plaisir  de 
Diea  soit  tel,  qae  ta  y  parnegne,  par  ta  fortane^  gaide 
Irien  qoe  ce  ne  smt  par  ta  requeste  ne  poorsiealte,  ne 
d'aacans  de  tes  amis  ;  et  par  e^ecial  que  ce  ne  soit  par 
dons  de  pécune  ne  par  forme  d'acqoat.  Car  ta  donerois 
derement  à  o^ncHstre  qae  ton  aflEectîon  ne  seroit  pas  de 
servir  par  amoar,  ne  poor  le  bioi  de  la  chose  pofaliqoe, 
mais  serrât  poar  prendre  et  poor  avoir.  Car  coamianémait 
nuls  ne  sème  qa^il  n'a  e^M>ir  de  plos  itocoôllir,  éL  pins 
ravoir  qnll  n'a  semet.  Et  certainement  p^i  est  de  gens 
conmie  je  [M^ésoppose  qaî  aient  achetés  estât  ne  ofBce  de 
gonTemement  ne  de  justice  poor  le  bien  de  la  chose 
pubUcqne  t^en  ri^er  et  régir.  Ainch<HS,  fay  doobte  qoe 
ce  n'ay  esté  plos  pour  eolx  foire  doubter,  servir  et  enri- 
chir. Et  si  ta  en  veaLv  scavoir  la  vérité,  enqaiers,  et  ta  en 
trouveras  trop  en  Flandres,  conmie  je  présume,  car  on  le 
tient  ainsy  pour  coustume,  et  en  France  pour  asance. 
Parquoy  les  ans  d'avoir  sont  enrichis,  plus  que  de  boime 
renommée,  et  les  aultres  sont  apovris,  pour  avoir  leur  vie 
mal  gouvernée. 

La  vertu,  le  meilleur  moyen  pour  parvenir. 

Et  pour  tant,  filz,  pour  plus  seurement  venir  à  estât 
et  office,  je  te  conseille  que  tu  sache  conmie  je  t'ay  dict 
cha  en  arrière.  (Test  que  tu  soye  rempU  de  virtu  et  que 
ta  foces  tant  que  tu  soye  bon  et  tu  aras  bonne  renom- 
mée, et  meilleur  moyen  ne  peux  avoir,  car  sage  et  bon 
prince  veult  estre  servi  de  bonnes  gens  bien  renomez. 
Et  comme  l'on  dist  en  proverbes  :  A  tel  seigneur,  tels 
nuûsnye;  et  selon  le  maistre,  maisnye  duyt.  Et  croie 
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reproché  de  touts  les  assistons  et  d'aultres  qui  en  oiroieat 
parler.  Car  vice  d'aultre  ne  puelt  aultruy  pas  bien  celer. 
Item  quant  tu  diras  ton  oppinion,  garde  raison  en  tous 
et  rhonneur  de  chacun  à  ton  pouvoir,  et  ne  parle  à  la 
charge  ne  à  la  décharge  de  nuls,  par  affection  désordon- 
née. Et  garde  que  ta  face  ne  ta  loquence  ne  le  monstre 
aultrement,  car  tu  en  serois  moins  creu  et  moins 
prisiés.  Et  pourtant  parle  atempréement,  doulcement, 
véritablement,  sans  flater  justement  et  assez  briefment, 
car  en  longue  oppinion  et  grant  langage  sans  rayson,  a 
tressouvent  confusion,  et  s'y  faict  annuy  aux  escoutans 
et  s'y  empesche  leurs  sens  et  tourbe  leurs  entendemens. 
Il  est  écrit  au  livre  de  Valère  que  flaterie  et  dissimu- 
lations sont  aujourd'huy,  de  quoy  c'est  dommage,  trop 
prochaines  coUatéralles  famillières  et  aymées  de  plu- 
sieurs grans  seigneurs  et  nobles  en  telle  manière  que 
aulcuns  en  perdent  la  cognoissance  d'eulx  mêmes  et  de 
leurs  états  :  ne  ils  ne  scevent  comment  il  leur  est  ou 
qu'ils  doibvent  faire  ou  laissier.  Et  cuy  dont  estre  loués 
de  ce  de  quoy  ils  sont  blasmez.  Et  briefvement  ils 
cuydent  de  bien  estre  mal,  et  de  mal  que  ce  soit  biens, 
et  tout  par  défault  de  ce  que  on  ne  leur  dict  pas  véritez. 

Citation  de  Sénèque. 

Et  de  ce  dist  Senecque  ou  VI^  livre  des  Bénéfices  ou 
XXl^  chapitre,  «  Je  te  monsteray,  dist-il,  de  quoy  cheulx 
ont  disette  qui  sont  eslevés  es  haulx  estât  et  quelle  chose 
il  fault  à  ceulx  que  Ion  cuyde  quelz  ayent  tout.  C'est  que 
leur  dye  vérité.  »  —  Et  puis  senssieult  la  sentence.  Il  y 
at  grant  débat  et  grant  content  entre  les  serviteurs  des 
grans  seigneurs,  lequel  leur  poulras  myeulx  plaire  par 
plus  subtilement  flater,  et  se  tel  débat  ny  est  de  bouce, 
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tout  ton  pouvoir  comme  menbre  du  corps  et  léal  subiect 
et  serviteur:  —  et  pour  ton  debvoir  et  ton  honneur 
garder,  en  ce  cas  je  te  conseille  que  n'espargnes  corps 
ne  biens  ;  mais  à  la  conduite  doibs  employer  tout  ton 
scavoir  et  sur  toutte  riens,  estre  diligent,  car  diligence 
n'est  pas  petitte  virtu... 

Question  des  entreprises. 

Item  se  Ton  parle  en  conseil  où  tu  soye  de  faire  aul- 
cunes  entreprinses,  et  quelle  soient  un  petit  dange- 
reuses, garde  toy  que  tu  ne  soye  d'oppinion  contraire 
aux  emprenans,  car  ils  te  tiendroient  pour  couart,  las  et 
recréant  :  mais  en  tout  ce  que  sera  faisable  et  honnou- 
rable  metz  ton  oppinion  en  débatant  la  chose  par  rayson, 
et  les  aide  à  exécuter  :  et  tu  partiras  a  Thonneur  des 
aultres.  Touttesfois  garde  toy  bien  que  pour  choses 
nulles  tu  ne  conseille  chose  contre  le  bien  publicq,  ne 
dont  le  poure  peuple  puist  estre  vexez,  ne  travaillies  par 
guerre  ne  par  paix,  par  tailles,  impositions,  gabelles, 
maletottes  et  aultres  extorsions. 

Peinture  du  Pape,  de  V Empereur  et  d'un  Laboureur. 

J'ay  aultre  foys  veu  en  poincture  le  pape,  Tempereur 
et  ung  laboureur,  et  disoit  le  pape  :  «  Je  prye  a  Dieu  dé- 
votement et  soigneusement  pour  ces  deux  »  ;  et  Tempe- 
reur  disoit  :  «  Je  me  combas  et  adventure  corps  et  biens 
pour  ces  deux  »  ;  et  le  laboureur  disoit  :  «  Je  traveille  et 
labour  continuellement  pour  gouverner  ces  deux». — Et 
pourtant,  ûls,  ceulx  qui  destruisent  les  laboureurs  afifa- 
ment  et  exillent  les  gens  d'église  et  les  nobles,  et  par 
conséquent  tout  le  sourplus.  Car  ou  le  laboureur  est 
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no  là,  mais  aprens  à  bien  vivre  en  morant,  car  ja  nulz 
bien  vivre  ne  scara  qui  a  mour  aprins  n'ara  :  en  ce 
monde  n*a  rien  de  ferme  ;  trestout  fault  flner  à  son 
terme,  et  quant  tu  liras  tous  les  livres  qui  ont  estes  fais 
depuis  la  création  d'Adam  jusques  à  présent,  tant  légen- 
des comme  cronicques,  histoires,  gestes  et  aultres,  tu  ne 
liras  riens  que  de  gens  mors. 

Et  jassoit  ce  que  de  tant  en  y  a  eu  de  très-sages,  de 
très-nobles,  de  très-riches  et  de  très-fors  et  (jue  (ant 
ont  estes  aymé  de  Dieu,  touttefois  tous  sont  mors,  com- 
bien qu'il  y  en  aye  eu  de  très-longue  vie,  les  aulcuns  de 
plus  de  IX*"  ans  et  aultres  qui  ont  passés  VII*  et  VIII*  ans. 

Et  maintenant  n'est  aultre  chose  d'eux,  non  plus  que 
s'il  n'eussent  vescut  que  trois  iours,  sinon  la  renonunée 
de  leur  loable  vie,  comme  des  sains,  les  ungs  martirs  et 
les  aultres  par  la  bonne,  juste  et  saincte  vie  qu'ils  ont 
menez. 

Et  est  bien  faicte  mention  aussy  de  la  vaillance, 
prudence  et  diligence  de  plusieurs  es  cronicques  et  par 
espécial  es  hystoires  romaines,  et  aussy  de  ceulx  qui 
sont  blasmez  et  reprochiés  par  leurs  faultes,  comme  cy 
après  poulras  veoir  quant  tu  te  mettras  à  lire  et  à  bien 
entendre  les  matières  ;  laquelle  chose,  comme  j'ay  dict 
pluiseurs  fois  te  poulras  moult  proufflter  ;  mais  je  te 
prye,  ne  metz  pas  ton  estude  à  perdre  tamps  en  lisant 
choses  apocriffes,  ne  ces  livres  plains  de  bourdes  dont 
trop  en  y  a.  Mais  lis  et  fay  lire  devant  toy  choses  vrayes 
et  approuvées,  car  là  poulras  trouver  vérité,  bonne  doc- 
trine, bons  enseignements  et  vrays  exemples,  par  quoy 
tu  poulras  cognoistre  que  c'est  de  ce  meschant  monde 
et  comment  plusieurs  sages  sont  déprimés  et  n'en  ont 
tenu  compte,  et  aussy  comment  en  tous  estas  ceux  qui, 
après  leur  mort,  sont  vivans  par  renommée,  ont  vescu 
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oncgues,  ne  volu  riens  dire,  et  en  la  fin  lesdis  héritiers 
se  appelèrent  de  parler  à  une  concubine,  que  tenoit  se 
dit  prestre,  afin  de  par  son  moyens  scavoir  où  ledit 
trésor  estoit,  et  ainsy  se  firent  et  lui  dirent  tant  de  belle 
parolles  que  elle  se  consenty  à  en  faire  tout  son  pouvoir 
comme  elle  fist,  et  moult  se  travailla  et  par  moult  de 
fochoDS  et  manières  avant  quelle  le  peust  scavoir,  et  en 
conclusion  ledit  prestre  s'accorda  à  ladictte  concubine 
de  luy  dire  et  enseigner  son  dit  argent,  pourvu  qu'elle 
luy  prometroit  et  jurreroit  qu'elle  en  feroit  après  sa 
mort  ce  qui  luy  ordonneroit,  ce  qu'elle  fist  ;  de  quay  elle 
adverty  lesdis  héritiers  et  que  se  de  ce  n'estoient  contons 
elle  n'endiroit  riens  ;  mais  de  tans  les  adverty  elle,  quilz 
n'y  avoient  nulz  dommage  se  ilz  ne  vouloient  ;  par  quoy 
ilz  se  consentirent  que  ainsy  en  fust  faict  comme  ledict 
prestre  l'avoit  ordonnet,  ne  demoura  gaires  après  que 
ledict  prestre  ne  trespassa;  et  incontinent  qu'il  fust 
trespasset  ladicte  concubine  manda  lesdis  héritiers 
avecque  aulcuns  de  la  loix  du  lieu,  et  en  la  présence  de 
tous  dist  audis  héritiers  :  «  Vous  m'avez  promys  comme 
bien  scavés  que  vous  me  lairez  faire  du  trésor  de  mon 
sire,  ce  qu'il  m'at  ordonnet,  se  il  en  est  ainsy,  se  le  con- 
gnissies  en  présence  de  messieurs.  »  Et  lors  lesdis  héri- 
tiers, sur  l'espérance  que  la  dite  concubine  leur  avoit 
donné,  dirent  que  ainsy  estoit,  et  incontinent  elle  mena 
toute  la  compaignie  au  gardin,  et  en  certain  lieu  en  leur 
présence  se  mist  à  fouyr,  tant  qu'elle  trouva  le  dit  trésor, 
puis  le  prins  et  dist  à  tous  :  «  Sieuvez  moi  »,  comme  ils  le 
firent.  Elle  entra  dans  la  chambre  ou  le  corps  du  dict 
prestre  estoit  gisant  sans  ame,  tout  ensepvely ,  et  le  lynseau 
au  plus  près  de  luy,  la  dicte  concubine  prinst  le  corps,  le 
mist  et  le  posa  dedens  ledist  lynseau,  et  puis  prinst  le- 
dit trésor  et  le  getta  dedens  ledit  lynseau  avecque  le 
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noir,  je  ne  .cuydes  pas  que  celluy  qui  Tavala  voulsist 
donner  pour  le  corps  ne  pour  la  chevance,  pareillement 
que  les  vers  qui  avoit  le  corps  le  veulsissent  donner  pour 
l'ame  et  pour  l'avoir  je  ne  le  croy  pas  :  et  au  regart  des 
héritiers  que  l'héritage  et  la  chevance  aront,  je  croy  qu'il 
en  est  peu  qui  les  veulsissent  donner  pour  l'ame  et  pour 
le  corps  ravoir.  Et  par  ainsy  ne  faict  jamais  force  de  tant 
aymer  ton  corps,  ta  char,  ne  ta  pécune,  pour  enfin  et  en 
si  brief  tamps  estre  rues  aux  vers,  et  de  chevance  ne 
fay  jamais  cure  d'amasser  pour  le  laissier  à  ceux  qui  de 
tes  propres  biens  ne  te  voudroint  racheter,  et  doibs  bien 
estre  asseuré  que  du  leur  encor  mains,  en  seroientetn'y 
mettroient  riens  pour  toy  vif  ravoir,  et  pourtant  ayme 
toy,  c'est  ton  ame,  laquelle  se  tu  le  fais  bien  en  ta  lÔB 
elle  le  te  rendera  quant  le  corps  te  faulra  et  que  mort 
sera,  et  à  aymer  ton  ame  et  luy  biens  faire  ne  peult  riens 
perdre  mais  beaucoup  gaigner  et  acquérir,  et  au  contraire 
à  aymer  ton  corps  et  luy  bien  faire  son  désirier,  tu  pers 
en  plusieurs  manières,  car  c'est  bien  perdu  la  despeoce 
de  la  nourriture  que  l'on  faict  à  son  mortel  ennemy.  Qr, 
est  ta  chair  et  ton  corps  ung  de  plus  fors  ennemys  que 
tu  aye,  car  pour  bien  que  tu  le  sache  faire  jamais  ne  te 
rendra  que  mal,  et  plus  lui  fera  de  bien  et  plus  de  mal 
te  rendra. 

Nota  de  la  dame  Ladre  qui  son  corps  n'ayma  ne  bien 
ne  luy  désira  faire,  mais  avoit  foy  quant  par  pouretme 
le  veoit  cheoir  par  piéché,  comme  elle  dit  à  ung,  etc. — 
Sainct  Jacques,  le  martyr,  qui  tous  ses  membres  l'un 
après  l'autre  souffry  patiemment,  copper  par  plus  aymer 
son  âme  que  son  corps.  —  Sainct  Erasme,  auquel  toutes 
les  entrailles  furent  tirées  hors  du  corps  par  ung  chindas 
pareillement  le  souflFryt  par  plus  aymer  la  salvation  de 
son  âme  que  celle  de  son  corps.  —  Iiein  généralement 
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Angleterre  le  duc  de  Biron  pour  600,000  livres,  occasionneroit  de 
nouveaux  désordres. 

J*ay  reçu  le  troisième  mois,  qui  me  fait  un  grand  plaisir. 

Scévole  nous  écrit  à  peine  un  mot  en  courant  tous  les  huit 

jours.  Seroit-il  aussi  privé  du  plaisir  de  vous  voir? 

24  février  1792. 

Approuvé  :  Cazottb. 

Nous  emprunterons  encore  aux  documents  cités  par 
Téditeur  Baslien  ce  qu'il  dit  de  la  tenue  de  l'accusé  pen- 
dant les  débals,  des  anxiétés  de  M"*  Gazette  et  de  la 
physionomie  de  l'auditoire  après  le  plaidoyer  du  défen- 
seur oflBcieux  ;  car  au  début  de  la  justice  révolutionnaire 
l'accusé  pouvoit  encore  avoir  un  défenseur  ;  puis  le  pro- 
noncé du  jugement,  et  le  discours  du  président  du  tri- 
unal  après  l'application  à  Gazotte  de  la  peine  de  mort. 

Pendant  cette  analyse,  qui  a  duré  plus  d'une  heure,  l'accusé 
a  eu  continuellement  les  yeux  fixés  sur  Taccusateur  public,  sans 
néanmoins  qu'aucune  altération  se  fit  remarquer  sur  sa  figure. 

Le  citoyen  Julienne,  défenseur  officieux,  a  fait  de  vains  efforts 
pour  pallier  les  charges  dont  son  client  étoit  accusé  ;  il  a  ému 
l'auditoire  par  l'exposé  rapide  de  la  vie  privée  du  sieur  Gazotte  ; 
il  a  retracé  le  tableau  intéressant  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'après-midi  du  2  septembre  dernier,  lors  du  massacre  des  pri- 
sonniers de  l'abbaye,  etc.  Lés  expéditionnaires  parvenus  à  la 
chambre  du  sieur  Gazotte,  qui  y  étoit  détenu,  lui  demandèrent 
ce  qu'il  avoit  fait,  qu'elles  étoient  les  causes  de  sa  détention  ;  il 
les  renvoya  consulter  le  registre  d'écrou;  le  délit  leur  ayant 
paru  grave,  plusieurs  opinèrent  pour  qu'il  fût  mis  à  mort  ;  mais 
le  spectacle  de  ce  vieillard,  entouré  de  sa  fille  qui  ne  l'a  pas 
quitté  un  seul  instant  dans  sa  prison,  les  cheveux  blancs  du  père, 
les  pleurs  de  la  fille  les  frappèrent  ;  ils  convinrent  de  le  mettre 
en  liberté,  et  de  suite  remportèrent  à  quatre  sur  leurs  épaules  . 
sa  fille  suivoit;  les  citoyens,  témoins  de  cette  scène  touchante, 
en  ftirent  émus  jusqu'aux  larmes,  etc.  La  plaidoirie  du  citoyen 
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salarié.  Vois  ton  aucicunc  patrie  opposer  aux  attaques  de  ces  vils 
détracteurs  autant  de  courage  que  tu  lui  a  supposé  de  làchelé. 
Si  la  Loi  eût  pu  prévoir  qu'elle  auroit  à  prononcer  coatre  un 
coupable  tel  que  toi,  par  considération  pour  tes  vieux  ans,  elle 
ne  t*eût  pas  imposé  d'autre  peine,  mais  rassure-toi  :  si  elle  est 
sévère  quand  elle  poursuit,  quand  elle  a  prononcé,  le  glaive 
tombe  bientôt  de  ses  mains.  Elle  gémit  sur  la  perte  même  de 
ceux  qui  vouloient  la  déchirer.  Ce  qu'elle  fait  pour  les  coupaU^ 
en  général,  elle  le  fait  particulièrement  pour  toi.  Regarde-la 
verser  des  larmes  sur  ces  cheveux  blancs  qu'elle  a  cru  devoir 
respecter  jusqu'au  moment  de  ta  condamnation  ;  que  ce  spectacle 
porte  en  toi  le  repentir,  qu'il  t'engage,  vieillard  malheureux,  à 
profiter  du  moment  qui  te  sépare  encore  de  la  mort  pour  e£Eacer 
jusqu'aux  moindres  traces  de  tes  complots  par  un  regret  juste- 
ment senti  !  Encore  un  mot  :  tu  fus  homme,  chrétien,  philosophe, 
initié  ;  sache  mourir  en  homme,  sache  mourir  en  chrétien,  c*est 
tout  ce  que  ton  pays  i)eut  encore  attendre  de  toi. 

Ce  discours,  qui  frappa  de  stupeur  une  partie  de  l'au- 
ditoire, ne  fit  aucune  impression  sur  Jacques  Gazolte. 
A  ces  mots  :  Va,  repi^ends  courage,  rassemble  tes  forces, 
envisage,  sans  crainte,  le  trépas;  songe  qu'il  n'a  pas  droit 
de  t'étonner,  ce  nest  pas  un  instant  qiU  doit  effrayer  nn 
homme  tel  que  toi,  il  leva  la  main  et  secoua  la  tête  en 
levant  les  yeux  au  ciel  avec  un  visage  serein  et  décidé. 

Conduit  dans  le  cabinet  criminel,  il  a  dit  à  ceux  qui 
renlouroient  :  qu'il  ne  regrettoit  que  sa  fille  ;  qu'il  savoii 
qu'il  méritoit  la  mort,  qiœ  la  Loi  étoit  sévère,  niais  qu*U 
la  trouvoit  juste.  L'exécuteur  s'étant  présenté  pour  lui 
couper  les  cheveux,  il  lui  recommanda  de  les  lui  couper 
le  plus  près  de  la  tête  qu'il  seroit  possible,  et  chargea 
son  directeur  de  les  remettre,  comme  un  gage  de  sa 
tendresse,  à  sa  fille  qui,  en  ce  moment,  étoit  consignée, 
jusqu après  Icxécution,  dans  une  des  chambres  de  la 
Conciergerie.  Il  étoit  si  persuadé  d'avance  de  ce  qui  lui 
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«  les  ennemis  de  la  Liberlé,  déclare  qu'il  n*y  a  pas  liea  à  dresser 
c  aucun  aéte  d'accusation  contre  ladite  demoiselle  Elûabeth 
<  Cazotte,  en  conséquence  ordonne...  qu'elle  sera  à  rinstant 
«  mise  en  liberté,  et  que  son  écrou  sera  rayé  et  biSë  de  tous  les 
•  registres  oii  il  pourroit  estre  enregistré.  >  Ce  jugement,  datèe 
du  deux  octobe  1792,  Tan  P**  de  la  République,  e$t  sigDédes 
citoyens  Dobser,  Fouquier  Tinyille,  Le  Bois  et  Creyel,  (Urecteon 
du  jury. 

Ce  n'est  qu'en  devenant  libre,  toutefois,  qu'elle  apprit  la  mort 
de  son  père.  Dès  l'aimée  1791,  le  chevalier  Hohuiet  de  PIm, 
ancien  officier  au  réjgiment  du  Poitou,  originaire  de  Qaercy  ardl 
recherché  Mademoiselle  Gazotte  en  mariage.  L'émigratioii  ks 
avoit  séparés.  Rentré  en  Franco  en  1800,  Monsieur  de  Pias  reih 
Elizabetii et  obtint  sa  main,  mais  elle  mourut  l'amiée  suiviate m 
donnant  le  jour  à  un  enfant  qui  ne  vécut  que  quelques  heures. 

Quant  au  fils  Cazotte,  rentré  lui-même  eu  France  ayec  les 
Bourbons,  nous  Tavons  connu  bibUothécaire  de  Versailles,  et  soa 
fils,  Charles  Cazotte,  consul  de  France  en  Californie,  est  mort  le 
3  mars  1869,  à  San  Francisco.  (Voir  l'article  nécrologique  qoe 
lui  consacre  le  Journal  offlceel  de  V Empire  français  du  9  avril 
suivant) . 


XVI.  —  LA  CHARTREUSE  DE  MONT-DIEU. 

(ardennes) 

{Communiqué  par  M,  Ch.  P.) 


Ce  monastère  est  un  des  plus  considérables  et  des 
plus  célèbres  du  diocèse  :  la  magnificence  des  bâtiments 
et  la  sainteté  des  mœurs  y  éclatent  également.  Plnsieois 
de  nos  prélats  ont  contribué  par  leurs  bienfaits  à  aug* 
monter  le  temporel  de  ces  pieux  solitaires  et  s'y  reti- 
rèrent pour  s'édifier  par  l'exemple  de  ces  saints  reli- 
gieux . 

Eudes  ou  Odon,  abbé  de  Saint-Remi,  en  est  le  fonda- 
teur vers  1 130  on  1 134.  On  voit  au  tombeau  de  cet  abbé, 
sous  1  aile  gaucbe  du  chœur,  une  figure  de  chartreux 
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manuscrit  du  Mont-Dieu  ;  l'inscription  en  fixe  la  fonda 
tion  en  1136. 

Montis  prima  Dei  C  L  à  M  fundaraenta  révélât 
Bis  septem  dénias,  ...  si  tandem  indè  prias. 

Cette  inscription  peut  n'être  que  du  temps  de  la 
deuxième  église  des  Chartreux.  La  charte  d'Odon  est  de 
1 1 37,  ce  qui  donne  un  grand  poids  à  rinscription .  On  a 
pu  avoir  jeté  les  fondements  des  premiers  Mtiments  m 
1130,  et  n'avoir  achevé  l'église  qu'en  1136.  Les  deux 
derniers  vers,  où  il  est  parlé  de  saint  Bernard,  font  Yoir 
que  rinscription  n'est  point  si  ancienne  que  Fa  cra 
Marlot  et  qu'elle  n'est  faite  que  depuis  la  mort  de  ce 
saint. 

La  charte  d*Odon  apprend  des  particularités  curieuses 
sur  le  commencement  de  cette  CSiartreuse. 

Odon,  à  son  retour,  proposa  à  ses  religieux  le  dessein 
qu'il  avoit  de  bâtir  une  Chartreuse  sur  un  fond  apparte- 
nant à  l'abbaye  de  Saint-Remy.  Il  choisit,  de  leur  con- 
sentement, un  lieu  nommé  Bozon,  propre  à  la  solitude 
et  écarté  du  commerce  du  monde.  Gui,  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Grenoble,  et  Tévêque  Hugues,  agréèrent 
cet  établissement.  Gui  y  envoya  de  ses  religieux  pour  y 
introduire  la  régularité  de  l'ordre.  Rainaud,  deuxième 
archevêque  de  Reims,  contribua  avec  Odon  à  appeler  ces 
religieux  dans  son  diocèse  ;  il  les  demanda  à  Gui  et  il 
entra  dans  tout  le  détail  de  ce  nouvel  institut.  Cependant 
il  est  étonnant  que  dans  la  charte  de  1137|  il  n'ait  pdnt 
signé.  Elle  est  en  original  au  cartulaire  de  Saint-Remy. 
Le  mont  Boson  fut  appelé  depuis  le  Hont-Dieu.  Gui, 
prieur  de  Grenoble,  le  demanda  à  Odon. 

L'église  était  bâtie  en  1137.  ce  qui  revient  assez  à 
rinscription  qui  en  met  la  fondation  en  1136.  Les  pre- 
miers bienfaiteurs  du  Mont-Dieu  furent  l'abbé  de  Mou- 
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MM^kH'ùHt^Hiieiit  ilttrifs  Ùaim.  et.  à  la  tête  de  qadfDes  recrues 
(hui\>ù^'Q^  «liM"  lui  au^t  aawoèfs  «»  ik  Flenreng»,  II  cniabil  le 
i.uxt'mUmn:  et  a:$îàe$ea  Erioa.  Henri  \in  proposa  soo  ariii- 
li^'  :  Kt«ii\\^  ^ui  fvÀ^loît  on  pié^  et  4|iii  sans  doate  n^étoît 
u^À  )U(\Mx  ^liéi^xoaa  h  )iairk.  Mak  défi  le  amite  de  Nassau  et 
FvwK^i^ae  ^*iùii^9P«.  bevinaais  de  TeapncsT,  s'éloîent  rué 
àur  W  ^*èie  de  B^MÎlkMi  et  k  féaewîe  de  Sedao.  Biai  qa^œ- 
U'aaiU^euk'at  en  4elK«^  de  k  qnmUe,  Fwamçom  l^  àoÊ,  pouirw 
a  hk  3.aiv4^  de  :s«$  froaûèies  :  h  çmart  «Ire  ks  deux  sonreraîas 
u'êtoit  pMÎut  dêckfve«  mû?  e&e  êioil  imÊÊÊÊnaÈt.  Les  gtaénmi 
ftau^oÀs  yrmtA  leim  campeaients  :  CkUaB».  Bc«s,  Redid, 
AtU^ui,  Mouxoo  et  lléôèr»  fomt  ccvi^èiL 

O  s^Mit  ces  pftêUmioaîpes  que  le$  kons  qpi  Mrenl  ont  pour 
olijfH.  Nous  aToo£  recoeillî  m  gnod  nrmimr  et  pièces  intéfes- 
«autes  p(Mir  ce  point  de  notre  liis4oire,  Xc«5  Atimjbs  ki  senk- 
OMiQt  reikf  qui  întéiessml  k  pln$  k  viDe  ée  Mmhhi,  dont  k 
reddition  (aîllît  dfTenir  kiak  à  «on  gonmf  ni.  Lous  de  Ban- 
g<^.  FnoKyAi  i*'  u'avoft  pas  cm  pooroir  confier  a  plus  Taiiknt 
capitaîu^  lé  ttÀn  de  défendre  cette  Tilk  frntièfe  de  k  France,  et 
dcHit  k  ixniserxzîkm  împortoit  si  sîiiçnlîèmenl  an  pays. 

I.  —  Anlhoint.  duc  dt  Lorraine  {*],  à  Jf.  fOrrmi^  gauccmeur 

de  Champagme. 


Âiiuumjït  de 

MoQsienr  d'Orval.  mon  bon  cousin,  jay  receu  vos  lettres  aussi 
celles  qu'il  a  pieu  au  Roy  de  m'cscripre.  touchant  k  ioumitnre 
de  vivres  qu'il  dit  estre  nécessaire  pour  le  fourniment  de  k  gen- 
darmerie et  du  nombre  de  gens  de  pieds,  tant  François  que  Lans- 
quenets qu'il  envoyé  à  Mouzon.  Mon  cousin,  desja  il  y  a  long- 
temps que  j'ay  ordonné  à  mes  officiers  et  sul^ects  que  si  on 
envoyoit  quérir  aucuns  vivres,  ou  si  quelques  ungs  en  vouloiait 
emmener,  qu'il  ne  leur  fust  donné  aucun  empescbement,  enoores 
en  suy  vaut,  ce  que  le  Roy  m'en  escript  je  le  feray  de  rechief. 

(1)  Aotoioe  dit  le  Buo,  fils  aine  de  René  U  et  de  Pliilippioe  de  Gueldre,  sa 
iecoode  ft^mme,  né  le  4  juin  llSd.  mort  le  11  juia  ISIl.  II  aToit  époosè,  le  15 
mal  15! .'s  Renée,  fille  de  Gilbert  de  Rourtwn.  comte  de  Mootpeinier,  morte 
en  1539. 
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qu'ils  avoieot  cherché  pour  la  provision  de  la  ville  de  Mouzon, 
et  que  par  Tenquéte  qui  avoit  esté  faite  de  leur  conduite  et  cer- 
taine attestation  que  m'avez  envoyé,  ayez  trouvé  qu'ils  ne  sont 
coutumiers  de  mesner  hleds  ne  aultres  marchandises  hors  icelle 
ville  ;  et  à  ces  moyens,  attendu  aussi  que  entre  nos  princes  et 
souverains  seigneurs  n'est  guérie  aucune,  et  eussent  ce  que  ja  je 
vous  aye  escript  que  telles  prinses  ne  fussent  du  commandement 
de  l'empereur  ne  du  mien,  et  que  où  je  les  entenderoys  j'en 
ferois  faire  la  rayson,  me  requérez  de  la  part  du  Roy  vostre 
maistre  faire  délivrer  lesdits  bourgeois  et  leurs  comme  je  vool- 
drois  que  faisiez  pour  moi  en  cas  pareil. 

Sur  quoy,  monsieur  le  gouverneur,  je  vous  advertis  que  dési-* 
rant  inviolablement  observer  les  traités  et  alliance^  d'entre  l'em- 
pereur et  le  Roy  votre  dit  maistre,  selon  l'ordonnance  que  j'en 
ay,  j'ay  incontinent  escript  au  capitaine  de  Dampvillers,  lui  or- 
donnant expressément  faire  délivrer  les  bourgeois  de  Mouzon  et 
autres  du  royaulme  de  France  et  leurs  biens  qui  trouveroit  y 
estre  arrestés,  le  tout  franchement  et  sans  despensc  selon  votre 
désir.  Le  porteur  de  mes  lettres  a  rencontré  le  cappitaine  dudit 
Dampvillers  venant  vers  moy  :  luy  arrivé  je  lui  ai  commandé  de 
bouche  ce  que  je  luy  avois  escript,  à  quoy  je  sais  qu'il  satisfera. 
Et  s'il  y  eust  faulte  que  je  ne  croye,  je  le  répareray.  Et  sur  ce, 
monsieur  le  gouverneur,  prie  nostre  Seigneur  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escrip  à  Ivois  le  l*''  de  juin. 
CAnc.  8467.)  Le  tout  vostre,  P.  de  NASSAU. 

III.  —  ÏÏAlbret  au  Roy. 

Au  sujet  de  l'envoi  de  Monseigneur  d*Alençon  et  du  maréchal  de  Cliastillon 
pour  opérer  contre  les  troupes  de  l'Empereur. 

Jehan  d'Albret,  sire  d'Orval,  alors  gouverneur  de  ChampHme, 
étoit  proche  parent  de  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre  (ayeuT  de 
Henri  IV).  Il  avoit  épousé  Charlotte  de  Bourgogne,  comtesse  de 
Rethel. 

Mouzon,  4  juin  1521. 

Sire,  arsoir  receuz  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du 
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IV.  —  De  Gaiiot  (de  Genouillacjj  grand  maislre  de  C artillerie, 

au  Roy. 

Au  sujet  de  la  défense  de  Mouzon.  (Invasion  de  Gbarles-Quint). 

6  juinlâ21. 

Au  Roy,  mon  souverain  Seigneur, 

Sire,  il  vous  a  pieu  me  rescripre  que  je  feisse  bonne  dilligence 
à  Tartillerie  que  je  meyne  pour  ce  voyage. 

Sire,  elle  est  à  Chaallons,  et  je  m'en  suis  venu  en  ceste  ville 
de  Mouzon  devers  Monsieur  le  gouverneur,  car  de  la  faire  venir 
icy,  elle  n'eust  servy  de  riens,  veu  le  chemin  que  les  autres 
tiennent,  et  me  semble  qu'il  vault  mieulx  que  tout  vienne  d'un 
train.  Toutes  foys,  Sire,  vous  commanderez  ce  qu'A  vous  plaist, 
et  sera  fait. 

Sire,  je  prie  Dieu  et  Notre-Dame,  vous  donner  bonne  vie  et 
bien  longue. 

De  Mouzon,  ce  vi*  de  juing. 

Votre  trôs-humblc  et  très-obéissant  sujet  et  serviteur, 

(A71C.  8496,)  6ALI0T. 

V.  —  Du  même  au  Roy, 

Pour  la  défense  de  Mouzon.  (Inv'asion  de  Charles-Quint.) 

8  juin  1521. 

Au  Roy,  mon  souverain  Seigneur, 

Sire,  j'ay  reçeu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  faisant 
mencion  qu'il  vous  plaist  croistre  la  compagnie,  que  je  meyne 
présentement  de  douze  canons,  quatre  bastardes  et  quatre... 
moyennes.  Sire,  cela  est  prest  quant  il  vous  plaira,  mais  que 
Messieurs  les  généraulx  dépeschent  Testât  pour  fournir  ce  qui 
*^st  nécessaire  à  la  conduycte. 

Sire,  je  prie  Dieu  et  Notre-Dame  vous  donner  bonne  vie  et 
ongue. 

Escript  de  Mouzon,  le  vin"  jour  de  juing. 

Votre  Irôs-humhle  et  trés-obéissanl  sujet  et  serviteur, 

CAnc,  8496.)  GALIOT. 


■     -» 


♦  >'r*  '*■' 
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lansquenctz  ouvrirent  la  porte  et  meisrent  les  bourguigoons  de- 
dans, et  ont  pris  ledit  sieur  de  Jamais  prisonnier  ti  tous  ceux 
qui  estoient  avec  lui,  et  n'y  a  eu  aucune  defiense  pour  ce  qu'ih 
ont  esté  surpiins. 

Sire,  il  y  a  encores  des  gens  vers  Florengcs  et  à  ce  matin  en 
y  ay  envoyé  d'autres  pour  entendre  que  fera  monsieur  de  Natts- 
sou  et  son  armée  au  partir  de  là,  de  quoy  incontinent  vous 
advertiray. 

Yostre  très  humble  et  très  hobéissant  subjet  et  serviteur. 

D'ALKBRET. 

Au  dos  :  au  roy  mon  souverain  Seigneur. 

Lettre  escritc  au  roy  François  P'  par  le  duc  de  Nevers,  de  h 
maison  d'Alebret,  gouverneur  de  Champagne. 

CAnc.  3060,  r  '7.J 

VII.  —  Le  maresclml  de  Chmtillon  au  Roy. 

Gaspard  de  Coligny,  père  de  l'amiral  du  môme  nom,  fut  le 
premier  de  sa  famille  qui  prit  du  service  en  France  après  la 
réunion  de  la  Bourgogne  à  la  Couronne.  François  I"  Tavoit  créé 
maréchal  de  France,  après  la  bataille  de  Marignau,  et  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  de  Champagne  et  de  Picardie.  On  verra 

5 lus  loin  que  c'est  à  son  témoignage  que  Hangest  de  Montmort 
ut  d'échapper  au  procès  de  haute  trahison  oont  il  fut  menacé 
après  la  capitulation  de  Mouzon. 

Reims,  H  août  1521. 

Sire,  aujourd'huy  est  venu  le  lieutenant  de  Monsieur  de  Mont- 
mort  pour  advertir  Monseigneur  comme  il  estoit  adverty  de 
plusieurs  caustés  que  les  Bourguignons  dressoient  la  teste  droit 
à  Mouzon,  et  qu'ils  tenoient  propos  de  le  venir  assié^r,  et 
qu'aussi  estoit  nécessaire  principalement  de  gens  et  d'argent  pour 
fournir  à  beaucoup  de  choses  contrainctes  pour  soustenir  un 
siège. 

Sire,  quant  aux  gens,  mondit  seigneur  escript  à  Molbert  que 
incontinent  il  s  allât  mettre  dedans  ledit  Mouzon  avecques  les 
compagnies  de  mondit  de  Guise,  aind  qu'il  luy  avoit  esté  ordonné 
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n'hésitons  pas  à  le  reproduire.  On  a  fait  à  Bayard  tout  Thonneur 
de  la  défense  de  Mézières  contre  les  troupes  de  TEmpereur,  il 
faut  cependant  reconnoUre  qu'il  y  fût  grandement  aidé,  et  par  le 
sire  d'Orval,  et  par  le  duc  d'Alençon. 

De  Mézières,  le  13  ooust  iS2i. 

Sire,  tant  et  si  humblement  que  je  puis,  me  reconunande  à 
votre  bonne  grâce. 

Sire,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  par 
laquelle  me  faictes  scavoir  que  Monsieur  d'Âlençon  vous  a  escript 
la  bonne  volonté  que  j'ay  à  vous  faire  service  et  mesmemeat  ea 
raiïère  de  Méziércs,  là  où  je  suis  venu  ;  où  j'ay  trouvé  M.  d'Orval, 
lequel  n'en  a  point  bougé  et  y  a  donné  si  bon  ordre  que  je  n'y 
aurai  pas  grand  peyne.  Touttefoys,  si  l'affaire  y  veooit,  là  ou 
ailleurs,  vous  me  trouverez  vray  gentilhomme. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  très  bonne  vie  et  longue. 

A  Mézières,  le  xiii  d'aoust. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

BAYART. 
(Ane,  8500,  f  5^) 

XI.  —  Le  mareschnl  de  Chastillon  au  Roy. 

Il  lui  fait  entendre  que  les  ennemis  n'assiégeront  Mézières  et 
Mouzon  qu'à  la  sollicitation  de  Monsieur  de  Sedan. 

Reims,  18  aoust  1921. 

Sire,  depuis  ce  matin  que  vous  ay  escript  rien  n'est  survenE, 
sinon  quelque  advertissement  que  Monsieur  de  la  Rochepol  a 
envoyé  que  Monseigneur  vous  envoyé,  et  depuis  est  venu  le 
rapport  de  deux  ou  troys  espycs  qui  est  venu  de  mesme,  et  de- 
main doit  retourner  Monsieur  de  Mézières  qui  apportera  quelques 
autres  nouvelles. 

Sire,  à  ouyr  parles  les  espyes,  il  semble  que  ceulx  du  camp  de 
Monsieur  de  Naussou  n'ont  pas  grant  envye  de  riens  entreprendre 
dedans  vostre  royaume,  et  si  se  Francisque  ne  l'entreprent,  je  ne 
crois  pas  qu'ils  faccnt  de  grandes  choses  en  ce  cartier,  et  qui 
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arrivé  du  camp  de  Douzy,  qui  est  gentilhomme  et  homme  d'enten- 
dement, lequel  m'a  rapporté  pour  vérité  qu'il  n'y  a  que  dix  mil 
hommes  de  pied  en  tout,  et  de  cinq  à  six  mille  chevaulx, 
que  maistresque  valets,  xxvii  pièces  d artillerye  et  de  quoy  en  y 
a  neuf  grosses,  et  entre  les  aultres,  quatre  doubles  canons,  et  que 
pour  vray  ils  doivent  estre  aujourd'huy  ou  demain  pour  mettre 
le  siège  devant  Mouzon.  Il  est  venu  trouver  Francisque  aux 
champs  auprès  de  Marville,  qui  est  terre  commune  qu'ils  rache- 
tèrent y  a  deux  ou  trois  ans  de  Monseigneur  mon  Maistre.  Il  y  a 
veu  ledit  Franciscus  marchant  en  ordre,  les  gens  de  cheval  et  les 
piétons  aussy,  et  dit  pour  vray  qu'il  n'a  point  plus  de  six  à  cent 
chevaulx  assez  fort  mal  en  point  et  qu'il  n'y  a  veu  que  xl  ou  l 
d'apparence.  Il  a  veu  marcher  les  piétons  en  leur  ordre  devant 
les  chevaulcheurs  qu'il  n'estime  point  plus  de  six  mil,  assez  mal 
enbaslonnés  et  à  son  advis  mauvaise  apparence  de  gens  de 
guerre  ;  et  dit  qu'il  se  doit  joindre  avec  Monsieur  de  Nassau  de- 
vant Mouzon  dedans  demain.  L'on  a  trouvé  façon  d'envoyer 
Monsieur  de  Ghasteaubrehain  devers  Franciscus  et  à  charge  se 
tenir  auprès  de  luy,  et  aussy  quant  le  tout  sera  ensemble,  d'aller 
au  camp  et  devers  Monsieur  le  comte  de  Naussau  pour  savoir 
d'advantaige  s'il  est  possible  de  leur  intention  ;  et  de  ce  qui  sur- 
viendra sera  le  Rov  adverti. 

Vous  priant  que  le  Roy  tiegne  tout  ceci  secret,  qu'il  n'aille 
que  entre  les  mains  de  son  étroit  conseil,  et  autrement  ne  ?eroit 
possible  savoir  rien  à  la  vérité,  et  feroit  l'on  affoler  ceulx  que 
dessus  et  d'autres  que  j'enbesoigne  pour  les  advertissements. 
Geluy  qui  est  venu  du  camp  de  Douzy  m'a  dict  que  pour  vray 
il  a  ouy  crier  la  tresve  audit  camp  d'entre  l'Empereur  et  Messire 
Robert  que  l'on  dict  jusques  à  la  volonté  dudit  Empereur.  Mes 
gens  que  j'avoye  envoyé  devers  le  Ryn  et  aultres  en  Allemagne, 
sont  revenus,  qui  m'ont  asseurés  qu'il  n'y  a  plus  personne  qui 
marche  après.  Je  les  y  renvoyé  pour  se  tenir  sur  les  passaiges 
afin  de  m'advertir  du  tout. 

Monsieur  de  Villeroy,  au  demeurant  afin  que  plus  tost  vous 
aïez  de  mes  nouvelles,  faites  mettre  des  chevaulcheurs  à  la  sailie 
de  ces  pais  ainsi  que  vous  dira  ce  porteur  en  n'oubliant  de  me 
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.tousjours  faire  scavoir  de  vos  nonvelles.  Je  fais  reapoose  à  Mon- 
sieur le  trésorier  Robertet  à  unes  lettres  qu*il  m'a  dermèreaieBt 
escript  :  je  vous  prye  luy  faire  tenyr,  qui  sera  la  fia,  Monsieiir^i 
Villeroy,  après  bien  fort  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne 
grâce. 

De  Nancy,  le  xx^  jour  d*aoust,  à  huit  heures  du  soir. 

Monsieur  d'Alençon  a  ung  homme  icy  que  )*on  appelle  Mon- 
sieur d'Antremont.  Je  Tay  adverty  de  ce  que  je  sceu  pour  foire 
scavoir  à  mondit  sieur  d'Alençon  af&n  que  plus  tost  il  pourvoye  à 
ce  que  luy  semblera  estre  affere.  Depuis  que  je  suis  BTfiYé  icy,  je 
n'y  ai  point  faily. 

Vostre  antérieurement  bon  amy, 

FESTAINVILLE. 

Au  dos  :  A  Monsieur  de  Villeroy,  conseiller  du  Roy,  secré- 
taire de  ses  Finances. 

{Ane.  8496,  r  ^06) 

VIII.  —  Ogler  de  Signy  à  M.  de  la  Rocliepot. 

L*ami(^e  de  monâieur  de  Nassau  à  la  porti^  de  canon  de  Mouzon . 

Mouzon,  23  aoust  1521. 

Monsieur,  pour  ce  que  monsieur  le  gouverneur  est  empêché 
à  donner  ordre  aux  affaires,  m'a  commandé  vous  escripre  que  le 
camp  de  monsieur  de  Naussot  et  toute  son  artillerye  est  icy  logé 
sur  la  rivière  du  costé  d'Ivois,  à  une  portée  de  canon  et  atten- 
dions, dès  arsoir,  comme  verrions  l'apparence  d'avoii^  ceste  nuyt 
passée  les  approches  :  ceste  nuyt  ont  bien  mis  quelques  {Hèces 
d'artillerye  sur  le  haut  de  la  montaigne  pour  battre  dedans  k 
ville,  comme  il  me  semble,  mais  n'en  ont  encore  tiré,  fors  quel- 
ques coups  de  hacbultes.  Ils  font  merveille  de  venir  visiter  le 
lieu  pour  trouver  le  plus  aisé  pour  leur  artillerye  et  se  logent 
par  menues  bandes  de  gens  de  pied  en  fers  et  camuns  (?)  tout  i 
l'entour  de  la  ville  du  costé  dlvoys  ;  nous  actendions  à  ce  matin 
comme  il  vous  a  esté  escript  le  camp  de  Francisque,  du  costé  de 
France,  pour  ce  que  hier  certaines  gens  de  cheval  de  sa  bande 
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semble,  et  icy  ilz  sont  tous  escartez  qui  n'est  pas  chose  seure. 

Sire,  on  a  fait  desloger  les  gens  de  pyed  de  Reims  et  de 
Chaalons  quatre  ou  cinq  lieues  hors  lesdites  villes  tirant  en  ça. 
Et  nostredite  gendarmerie,  qui  est  toute  en  ung  lieu,  qui  est  pour 
donner  à  penser  quelque  chose  à  noz  ennemis,  car  autres  choses 
ne  leur  saurions-nous  faire  que  bonne  myne,  jusqaes  à  ce  que 
soyons  plus  fors.  Que  s'il  nous  mésadvenoit  d'avoir  le  moindre 
eschec  sur  nostrc  gendarmerie,  le  demourant  seroit  bien  estonné, 
veu  que  sommes  si  foibles.  Car  après  avoir  mis  dedans  Mouioa 
les  XXX  hommes  d  armes,  et  s'il  estoit  venu  dedans  Chaalons 
10  ou  12  Suysses,  au  moins  qu'on  peust  dire  qu'il  y  en  a,  cela, 
Sire,  nous  favoriseroit  merveilleusement,  car  nous  les  désiroDs 
fort  et  les  autres  les  craingnent. 

Sire,  il  est  venu  quelques  nouvelles,  par  une  espye,  que 
Francisque  faisoit  passer  cinq  pièces  d'artillerie  par-dessus  ung 
pont  et  qu'il  en  tomba  une  qui  arrcsta  toutes  les  autres,  et  dit, 
ledit  espye,  que  les  paysans  se  sont  assemblez,  qui  ont  rompuz 
les  affustz.  Si  ce  eust  esté  près  d'icy,  on  y  feust  allé  ;  mais  il  y  a 
neuf  lieues,  qui  vallent  vingt  de  France,  et  les  chevaulx  des  gens 
d'armes  sont  fort  fouliez  pour  les  grandes  traictes  qu'ilz  ont 
faictes  ces  jours  passez,  et  la  force  de  leurs  gens  de  cheval  n'est 
que  à  deux  lieues  de  là,  avccques  qucitre  mille  hommes  de  pyed. 
Si  les  paysans  ont  fait  ce  tour  là,  je  croy  qu'ilz  n'y  auront  fait 
long  séjour  après.  Et  dient  aussi  les  autres  espies  que  Grant- 
Jehan  le  Picard  a  esté  tué  devant  Mouzon  de  coup  d'artillene.  Je 
mestray  peine  d'en  scavoir  la  vérité  et  vous  en  advertiray  par  h 
première  poste,  et  après  avoir  advisé  au  demourant  avecques 
lesdits  cappitaines,  ce  qui  se  peut  faire  pour  ceste  heure  sans 
rien  bazarder,  me  retireray  devers  monseigneur  pour  faire  ce 
qui  lu  y  plaira  me  commander. 

Sire,  je  prie  N.-S.  qu'il  vous  doint  très-bonne  vie  et  longue. 

A  Vouzy,  le  xxvi*  jour  d'aoust. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  suject  et  serviteur. 

Signé  :  GHASTILLON. 

Et  au  dos  :  Au  Roy,  mon  souverain  seigneur. 

{Ane.  8540,  r^O.) 
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XMI.  —  Le  duc  d*Alençon  à  François  /"'. 

Touchant  M.  de  Moatmort. 

Monseigneur,  par  Poton  avez  entendu  la  composicion  de  Mou- 
zon,  et  depuis  est  icy  venu  le  sieur  de  Montmor  qui  a  prié  que 
en  la  présence  des  gens  de  bien  qui  y  sont,  les  cappitaines  et 
chefis  des  bandes  estans  audit  Mouzon  avecques  luy,  fassent  oys  : 
ce  que  j'ay  bien  voulu  :  et  après  avoir  le  tout  entendu,  vous 
asseure  qu'ils  n'eu  n^ont  dit  chose  dont  il  sceust  avoir  reproche 
ne  blasme,  mais  y  a  fait  tout  ce  que  homme  de  bien  peut,  8*of- 
frant  tousjours  de  mourir  le  premier  à  la  bresche  :  et  sans  estre 
conlrainct  par  les  gens  de  pyé  n'en  fust  point  venu  là  de  ceste 
sorte  ;  mais  d'avoir  ù  combalre  ceulx  de  dedans  et  de  dehors  luy 
esloit  trop  ditBciile,  car  nommément  la  pluspart  des  gens  de  pyé 
et  presque  tous  luy  dirent  que  sans  estre  paiez  d'un  moys,  après 
le  premier  coup  de  canon  tyré,  ils  ne  combattroient  point  et  ne 
feroieal  guet,  ne  escoule,  ne  iroyent  sur  la  muraille,  quelque 
remoustrauces  que  leur  peusseut  faire  leurs  cappitaines,  lesquels 
y  ont  fait  ce  qu'ils  ont  peu  :  et  à  ceste  cause  voyant  par  ledit 
siour  de  Montmor  que  impossible  luy  estoit  de  résister  ne  plus 
tenir,  |)ar  Topinyon  de  tous  les  gentilshommes  et  gens  de  bien 
estans  avecciues  luy,  y  a  fait  ce  que  voyez  et  avez  peu  savoir. 

Au  demeurant,  monseigneur,  voyant  qu'il  est  merveilleuse- 
ment en  bonne  voulenté  de  vous  faire  l)on  service  et  se  revan- 
cher,  luy  ay  donné  commission  d'assembler  de  sa  compagnie 
ceulx  qui  pourront  recouvrer  hamois  et  chevaulx  à  Saincte- 
Menehoust,  et  avecques  celle  de  monsieur  de  Florenges,  se  retirer 
vers  la  rivière  sur  les  passaiges  et  au  quartier  de  Lorrayne  dont 
viennent  les  vivres  des  bourguignons,  pour  leur  rompre  chemyn 
et  faire  le  plus  d'ennuy  qu'il  pourra. 

Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur  vous  donner  très  longue 
vie  et  très  bonne  santé. 

De  Reims,  le  iv*  jour  de  septembre. 

Monseigneur,  en  escripvant  ceste  lettre  ay  eu  nouvelles  du 
bailly  de  Caen  qui  est  à  Rclhel  avecques  la  gendarmerye,  lequel 
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XVI.  —  LA  VÉRITÉ  DU  SIÈGE  DE  MOUZON 

(1639). 


Après  lo  siège  de  1521,  voici  sur  celui  de  1639  une  pièce  qui 
nous  a  semblé  assez  intéressante  pour  être  reproduite  ici. 

Noire  commandant  (M.  de  Refuge),  ayant  eu  ad  vis 
do  différents  endroits  que  les  ennemis  faisoient  état 
d'assiéger  celte  ville  de  Mouzon,  ordonna  aux  munition- 
naires  de  faire  moudre  une  quantité  de  bled,  dont  une 
partie  fut  gardée  en  farine  et  Tautre  convertie  en  pain, 
tant  pour  la  nourriture  des  soldats  que  pour  subvenir 
i\  quelques  pauvres  gens  de  la  ville  et  des  villages  qui 
pourroient  être  employés  au  travail  durant  le  siège. 
Les  maistres  de  ville,  les  sieurs  Penard  et  Solet,  eurent 
le  seing  de  faire  accommoder  force  outils  pour  remuer 
la  terre,  tenir  quantité  de  sacs  prests  pour  le  transport 
des  poudres,  faire  faire  force  balles  et  quarreaux,  à  quoy 
trente  personnes  travaillèrent  incessamment  jusques  à 
la  veiie  du  secours,  tant  la  poudre  et  le  plomb  furent 
peu  espargnés  aux  ennemis;  toutes  les  pièces  d'artillerid 
furent  mises  promptement  en  estât  de  servir,  voyant  les 
dehors  qu'on  avoit  commencés  à  cette  place  qui  con- 
sistent en  deux  bastions,  deux  demi-bastions  et  troiî 
courtines  imparfaits,  soit  pour  n'avoir  pas  leur  entièr^^ 
élévation  et  sans  fraises  et  sans  parapets,  soit  pour  ce  qu^^ 
les  fossés  n'avoient  ny  leur  largeur  ny  leur  profondeui^  ^ 
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croyant  que  celte  nuit  les  ennemis  pounroient  faire 
leur  aproche,  ce  qui  Tavoit  aussy  obligé  à  faire  redou- 
bler les  patrouilles  qui  se  font  dehors  de  la  place,  le 
sieur  Carré,  lieutenant  au  gouvernement,  prit  un  soin 
particulier  de  tout  le  quartier  de  la  porte  de  France,  et 
de  la  garde  du  corps  de  la  place.  La  nuit  se  passe  dans  un 
grand  calme  général  et  sans  nouvelles  des  ennemis.  Le 
jour  venu,  la  descouverte  faite,  les  sieurs  de  Moussy  et 
Laverne  furent  pour  veoir  si  leur  armée  déplaçoit,  ils 
trouvèrent  leur  cavalerie  à  cheval  et  une  partie  qui  avoit 
passé  la  rivière  du  Cher,  les  bataillons  d'infanterie  com- 
mençoient  à  défiler  près  d'Ivoy  et  venoient  en  deçà,  ils 
en  aportent  incontinent  nouvelles  à  la  ville  ;  les  postes 
furent  donnés  à  un  chascun  ;  le  régiment  d'Aubterrè  eut  à 
defiFendre  le  retranchement  palissade  qu'on  avoit  tiré  de 
la  gorge  du  bastion  à  la  contrescarpe  du  fossé  de  la  ville. 
Mommeige,  pour  l'ancienneté,  eut  le  bastion  d'en  hault 
palissade  et  une  courtine  qui  alloit  joindre  le  bastion 
d'embas  ;  Laval  le  bastion  en  descendant  vers  la  porte 
de  Bourgoigne,  la  courtine  devant  la  Porte  et  le  demi 
bastion  qui  est  à  main  gauche;  le  sieur  de  la  Fresnaye, 
capitaine  d'une  compagnie  destachée  eut  en  garde  la 
demi  lune  qui  est  près  des  Lisses  d'embas  du  costé  de 
Sedan;  le  chevalier  d'Airon,  capitaine  de  Laval,  et  le 
sieur  de  Villers,  capitaine  d'une  compagnie  destachée, 
le  chemin  couvert  devant  l'Abbaye.  Les  coureurs  de 
leur  armée  parurent  du  costé  d'Arrochant  sur  les  sept 
heures  du  matin,  suivis  de  cinq  à  six  cents  chevaux  en 
difiTerents  escadrons  qui  planèrent  sur  nos  montaignes 
jusques  au  costé  d'Amblemont;  une  demie  heure  après, 
leur  infanterie  parut,  deux  bataillons  descendirent  à  la 
Fourberie  qui  vinrent  se  loger  au  moulin  à  la  vigne  et 
dans  une  ravine  qui  y  tombe;    un    troisiesme,  suivL 
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coups  d'hache.  La  mort  du  sieur  de  FayoUes,  capitaine 
de  Mommeige,  et  celle  d'un  lieutenant  de  Laval  appdié 
Saint- André ,  les  blessures  du  frère  de  FayoUes,  de 
Pradou  et  Terrier,  lieutenants,  aportèrent  du  trouble  et 
les  soldats,  dénués  de  chefs,  ne  firent  pas  toute  la 
résistance  qu'ils  eussent  faits  autrement.  Notre  com- 
mandant, voyant  un  poste  si  avantageux  perdu  et  que 
tout  le   reste  des  dehors  de  la  porte  de  Bourgogne 
n'estoit  plus  tenable,  résolut  de  faire  retirer  le  monde  et 
le  conserver  pour  deffendre  le  corps  de  la  place,  trouvant 
le  sieur  de  Chazerac,  lieutenant-colonel  du  comte  de  La- 
val qui  avoit  très-vaillamment  deffendu  son  poste  avec 
les  capitaines  de  son  régiment,  la  Motte-Saint-Denis,  des 
Roziers,  la  Garanne,  de  Gratin,  Poineuf,  la  Brosse,  de 
Boisgreners,  la  Fresnaye,  Vinancourt,  Grand-Pré,  le  Pré, 
luy  laissa  le  seing  de  faire  retirer  tout  son  monde;  le 
sieur  de  Mance,  enseigne  des  Gardes  de  M.  le  Cardinal- 
Duc,  tesmoigna  dans  cette  action  comme  en  toutes  les 
autres  de  ce  siège,  beaucoup  de  conduitte  et  de  cœur. 
Notre  commandant,  voulant  ester  aux  ennemis  la  con- 
noissance  de  la  retraite  et  abandonnement  du  reste  des 
dehors  qu'on  vouloit  faire  et  qu'on  eut  le  loysir  de  faire 
retirer  un  chacun  à  la  file  par  un  trou  qu'on  avoit  feit 
faire  à  une  casematte,  envoya  le  sieur  Des  Garniers,  avec 
poudre  et  balle,  aux  sieurs  De  TEstan  et  Des  Arnaux, 
capitaines  d'Aubterre  qui  estoient  aux  coups  d'espées  avec 
les  ennemis,  pour  leur  dire  de  renouveller  l'escarmou- 
che et  l'entretenir  jusques  à  ce  que  Laval  et  Mommeige 
fussent  rentrés,  et  qu'après,  raprochant  de  la  porte  de 
Bourgogne,  ils  tinssent  les  ennemis  sur  cul  pour  faire 
rentrer  aussi  tout  leur  monde.  Gela  fut  heureusement 
exécuté,  et  les  sieurs  La  Combe,  Fourajas,  Boiville,  D« 
Ma,  Masquinian,  la  Meschenerie,  les  deux  Breuils,  des 
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demie  lune  abandonnée  ;  ils  plantèrent  des  eschelles  à 
la  demie  lune,  la  croiant  garder,  voulurent  saper  la 
pointe,  rompirent  quelques  fraises  à  coups  d'hache, 
mais  les  pièces  de  la  courtine  et  de  la  grosse  tourne  leur 
souffrirent  pas  y  faire  grand  séjour.  Ces  deux  bataillons 
passèrent  au  canal  et  donnèrent  au  poste  du  sieur  de  la 
Valette  ;  il  fut  deux  fois  aux  coups  de  pique  avec  les 
ennemis,  et  quinze  ou  seize  des  ennemis  qui  estoient 
déjà  montés  sur  cette  pièce  furent  renversés  par  luy  et 
par  le  sieur  de  la  Fresnaye,  qui  y  acourut.  Le  combat 
fut  fort  opiniastre  de  part  et  d'autre  ;  le  sieur  d'Urban, 
avec  les  bourgeois  de  son  quartier,  doat  il  estoit  devenu 
capitaine  (par  la  mort  du  sieur  Penard,  lieutenant  de  la 
Justice,  tué  d'un  coup  de  mousquet  de  dessus  la  tour  de 
la  Calliotte),  à  coup  d'arquebuses,  à  croc  et  de  mous- 
quets fit  un  grand  meurtre  dans  les  deux  derniers  batail- 
lons, et  les  trois  autres  furent  extrêmement  incommodés 
d'une  pièce  de  la  courtine  au  pied  de  la  grosse  tour,  qui 
rasoit  le  dehors  de  ce  chemin  couvert  de  l'Abave.  Dans 
les  attaques,  le  sieur  Sigault  fit  grand  massacre  avec  son 
artillerie,  et  toute  la  courtine,  une  heure  et  demie  du- 
rant, versa  du  plomb  incessamment.  Dom  Mathieu,  reli- 
gieux de  saint  Benoist,  avec  deux  arquebuses  et  un 
mousquet,  tira  sans  cesse,  ayant  une  personne  derrière 
luy  pour  recharger  continuellement;  les  sieurs  Barthé- 
lémy et  Billot,  curés  de  Villemontry  et  Mery,  ne  s'y 
espargnèrent  pas.  Les  capitaines  des  quartiers  Orizy, 
Petison,  Pouru,  Saint-Gery,  Guyar,  Urbant,  Loupeau, 
Solet,  Habert,  Robert,  Gousinar,  firent  veoir  leur  fidéUté 
au  service  du  Roy,  l'amour  envers  leur  patrie  et  leur 
hayne  envers  les  ennemis. 

Le  jour  survint,  qui  estoit  le  20,  qui  obUgea  nos  enne- 
mis de  se  retirer,  ils  le  firent  avec  autant  de  silence  qu'ili 
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A  PIGOLOMINY 

En  vain  tu  fais  effort  sur  celte  forteresse 

De  cœurs  et  de  conseils  plus  que  de  gabions 

Et  le  défaut  de  ses  fortifications 

Nous  marque  pour  toujours  ton  extrême  faiblesse. 

Nous  scavons  que  bouffy  de  nouvelle  prouesse 

Tu  as  creu  culbuter  d'abbord  nos  bastions, 
De  ta  mine  ébranler  nos  résolutions, 

Et  à  force  d'assauts,  nous  réduire  en  détresse. 

Mais  tes  coups  de  canons,  au  nombre  de  deux  mille. 
N'ont  servy  qu'à  hausser  le  los  de  notre  ville 
Sans  te  mettre  en  désordre  et  les  biens  en  grabuge. 

En  laissant  douze  cens  au  pied  de  nos  murailles. 
Sois  certain  que  Mouzon  de  tes  efforts  se  raille. 
Tant  qu'elle  aura  un  prompt  et  assuré  Reffuge. 


Quoy,  Picolomiuy,  tu  t'ataquc  à  la  ville 
Où  commande  Reffuge  par  sa  vertu,  l'azille 
De  ces  bourgeois  guerriers. 

L'orgueil  se  flatte  en  vain  dans  l'espoir  de  la  gloire. 
Au  plus  fort  des  combats  l'on  verra  la  victoire 
Le  ceindre  de  lauriers 

H.  GODEFROY. 

CF.  Gaignières,  300\  /^  54.) 
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haut  des  murailles  des  vieilles  femmes  filant  tranquille- 
ment leurs  fuseaux.  La  résistance  et  les  insultes  prodi- 
guées aux  assiégeants  expliquent  la  fureur  dont  ceux-ci 
se  sentoient  animés,  et  la  pièce  qu'on  va  lire  exprime 
assez  bien  la  passion  et  fait  assez  deviner  le  sort  réservé 
aux  habitants  si,  après  trois  assauts  consécutifs,  Henri III 
n'eut  levé  le  siège  et  remis  à  un  autre  temps  le  soin  de 
châtier  les  rebelles .  Nous  trouvons  cette  pièce  curieuse 
dans  un  recueil  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  :  Joyeux 
Bouquet  des  Chansons.  P.  95-99,  n*»  8,731,  B.  L.  : 


CHANSON  DE  DEUX  SOLDATS 

Chanson  nouvelle  faicte  contre  ceux  de  Livron^  sur  le  chant  : 
Us  sont  sortis  de  Nismes  cinq  cens,  etc. 


Rendez- vous,  or  canailles, 
Rebelles  de  Livron  ; 
Aux  pieds  de  vos  murailles, 
Mènerons  les  canons , 
Oui  de  grande  furie,     (bis) 
Battans  de  toutes  pars, 
Abbatront  vos  rempars. 

Vos  fors  et  casemettes 
Ne  vous  serviront  pas. 
Au  son  de  vos  trompettes 
Ne  vous  sauverez  pas, 
Ny  vostre  artillerie,     (bis) 
Nous  ne  la  craignons  pas, 
Ny  voz  meilleurs  appas. 


Quand  serez  à  la  bresche, 
La  voulant  remparer, 
Aurez  des  prunes  fresches. 
Pour  vous  encourager, 
A  vostre  infanterie,    (iis) 
A  vos  chevaux  légers, 
Branslerons  les  pruniers. 

La  colation  s'appreste, 
Pour  un  bon  desjuner, 
D'une  façon  modeste, 
Pour  vous  réfectionner 
Des  prunes  muscatelles    (bis) 
Vous  serez  saluez. 
Auprès  de  vos  tranchez. 
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famille  importante  du  pays,  et  qui  ayoit  doimé  des  maires,  des 
consuls  à  la  ville  d'Angoulême  ;  ensuite  de  relire  dans  le  texte 
même  de  cet  opuscule  une  mention  de  la  maison  d*Ars,  men- 
tion si  glorieuse  et  si  honorable  qu'il  est  tout  naturel  qu'il  ait 
trouvé  là  une  occasion  de  la  faire  revivre. 
Voici  cette  mention  qu'on  lira  certainement  volontiers. 

. . .  Cela  fut  practiqué  en  ce  pays  il  y  a  vingt-six  ou  vingt-sent 
ans  par  un  jeune  gentilhomme  aagé  de  seize  ou  dix-sept  ans,  fils 
de  monsieur  d'Ars,  qui,  pour  lors,  estoit  enseigne  de  la  compa- 
gnie du  capitaine  Baumont,  gentilhomme  de  Sainctonge.  Ce  fusl 
à  la  prinse  de  Taillcbourg,  à  la  barriquade  près  la  haUe  ;  et  là, 
ayant  fait  ce  qu'un  homme  de  bien  peut  faire,  fut  tué  dans  son 
drapeau,  avec  le  desplaisir  de  tous  ceux  qui  Tavoient  seulement 
veu,  ayant  en  cela  imité  César,  lorsqu'il  fut  tué  au  Sénat  par 
Brutus  :  l'un  se  couvrit  la  tête  de  sa  robe  et  Tautre  de  son  en- 
seigne. —  J'ay  voulu  insérer  un  sonnet  que  i'ay  recueilli  dans 
les  œuvres  du  sieur  de  La  Croix-Maron,  qu'il  fist  lorsqu'il  fust 
tué: 

Chastellier,  qui  avoit  plus  de  valeur  que  d'aage, 
Voyant  à  Taillebourg  entrer  de  toutes  parts 
Les  ennemis  tuant  et  forçant  les  rempars, 
Il  desprisa  la  mort,  sa  furie  et  sa  rage. 

D'un  valeureux  dessein,  au  milieu  du  carnage 
Courageux  il  s'eslance,  et  comme  un  jeune  Mars 
Frappant  et  renversant,  crioit  :  •  A  moy,  soldats! 
A  l'honneur,  au  combat,  monstrons  nostre  courage  !  • 

L'effort  se  fait  plus  grand,  il  est  abandonné, 
A  donc  les  ennemis  qui  l'ont  environné 
Admirant  la  grandeur  de  son  cœur  indomptable. 

Son  sang  partout  ruisselle. . .  Alors  de  son  drapeau 
Il  fait  sa  sépulture.  —  0  la  mort  honorable! 
Est-il  plus  beau  mourir,  ou  plus  riche  tombeau! 

Le  jeune  Chastellier  étoit  fils  aine  de  Charles  de  Bremond, 
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baron  d'Ars  et  de  Chastellier,  seigneur  de  Gimeux,  Coulonges, 
etc.,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  lieutenant  ^néral  commandant 
pour  le  Roi  es  pays  de  Saintonge,  An^oumois  et  Aunis,  et  lui- 
même  descendant  du  fameux  baron  d  Ars,  si  célèbre  dans  les 
guerres  d'Italie  des  xv*  et  xvi*  siècles. 


FIN   DU  XXI*  VOLUME. 
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{Suite,  —  Voir  t.  XX,  p.  305.) 

4976.  *  Charte  de  Renaud  d'Auleuil,  chevalier^  qui  recoonoît 
que  les  hommes  d'Auleuil  et  du  Mesnil  qui  ont  masure  ou  cour- 
til  dans  les  deux  lieux^  en  raison  des  cens  et  rentes  qu'ils 
paient  au  seigneur  d'Auleuil,  ont  droit  d'usage  proportionné 
à  leur  tenance  dans  les  bois  d'Auleuil,  huit  jours  après  que  la 
commune  aura  pris  congé  du  Seigneur.  —  Janvier  1267.  ~ 
Arch.  nat.,  Cab.  desch.  CC,  211. 

4977.  —  Erection  d'Auteuil  en  comté,  avec  l'arrêt  de  vérification. 
(L'érection  est  du  25  mai  1651.  La  vérification  du  18  may  1662.) 
—  M.  373,  no  37. 

4978.  —  Ëxlrait  des  registres  de  baptêmes  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Suipice,  du  16  mars  1715,  pour  Louis-Hubert  de 
Combault,  d'Auleuil.  —  16  mars  1715.  —  M.  373,  n*  3. 

4979.  —  Ëpitaphe  de  dame  Marie  Pajot,  femme  de  M*  Ch.  de 
Combauld...  dame  d'Autheuil,  et  autres  à  Saint-Eustache.  — 
Ane.  sup.  fr.  5024,  Epitaphes,  vol.  3* 

%{•  «nnèe.  Janvier  à  Mars  1875.  —  Catal.  I 
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4980.  —  Notes  sur  les  titres  de  noblesse  de  la  maison  de  Corn* 
bault.  —  1783.  —  M.  373,  n«  i. 

4981.  —  Preuves  de  nobles:se  de  demoiselle  Gtiarlotte-AugéliqDe 
do  Gombaud  d'Auteuil,  présentée  pour  être  reçue  dans  la  com- 
munauté  des  filles  demoiselles  de  la  maison  de  Saint-Louis, 
fondée  par  le  roy,  à  Saint-Cyr,  dans  le  parc  de  Versailles.  — 

1694. 
D'or  à  3  merlettes  de  sable  posées  2  et  1  et  an  chef  de  gueules. 

4982.  —  Inventaire  après  le  décès  de  Mons.  d'Auteuil  (Louis- 
César  deCombault),  du  29  aoust  1759.  —  M.  373,  n""  42. 

4983.  —  Extraits  des  titres  de  M.  le  comte  d'Auteuil,  en  1770, 
par  dom  CafTiaux.  —  D.  Gren.,  vol.  45,  fol.  88  v*. 

4984.  —  Arrêt  qui  ordonne  que  les  habitants  de  Bachlvilliers,  en 
rélectlon  do  Chaumont  et  Magny,  seront  déchargées  de  ce 
qu'ils  doivent  de  reste  des  tailles  et  crues  de  Tannée  1596. 

—  Décembre  1599.  —  Arch  nat.,  secl.  adm.  F  2. 

4985.  —  Château  de  Fleury,  vue  du  côté  de  la  cour.  Elévation 
des  bâtiments  de  basses-cours.  —  Cab.  des  Est.  topog. 

Destin  à  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine,  lavé. 

4986.  —  Aveu  par  Vacler  Mauchevalier  du  Mage,  pour  raison 
d'un  fief  sis  à  Grandviller-lès-la-Neuville-le-Roy,  26  août,  1367. 

—  Arch.  nat.,  sect.  adm.  PP.  6*,  fol.  208. 

4987.  —  Rémission  eu  faveur  de  Nuël  le  Flament,  povre  homme 
laboureur  de  bras,  habitant  de  la  ville  de  Champuis  (Cempios, 
canton  de  Grandvilliers)  qui  estant  surprins  de  vin,  embla  une 
tasse  d'argent  a  Tostel  de  Jehan  Noël,  à  Granviller^  où  il  avoit 
esté  invité  à  la  noce.  —  Février  1397.  —  Arch.  nat.,  S.  reg. 
153,  fol.  54  v°. 

4988.  — >  Aveu  baillé  par  Jeanne  de  Potlcz,  pour  une  maison  sfse 
à  Grandvillers.  —  19  avril  1383.  —  Arch.  nat.,  PP.  «>,  toi. 
254  V. 

4989.  —  Aveu  baillé  par  Jehan  de  la  Neuville,  écuyer,  poar  une 
maison  sise  à  Grandvillier.  —  26  mars  1394.-16.,  fol.  290t*. 
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4d90.  —  Hommage  fait  aa  roi  par  le  Begae  de  Farel  pour  cer- 
taines acquisitions  à  Grandvillier,  Neufville'le-Roy  et  Aruele. 

—  28  décembre  1403.  —  Ib.,  PP  2.  fol.  217. 

4991.  —  Rémission  en  faveur  do  Fremio  Langlois,  aagié  do 
xxxii  ans  ou  environ,  de  Damenaucoiirt  (canton  de  Grandvii* 
liers),  en  la  prévosté  de  Beauvoisis,  qui,  par  une  nuit  obscure, 
avoit  tué  à  Grand villiers  le  nommé  Ëstoquet«  ^  Octobre  1421. 

—  Très,  des  ch.  J,  reg.  171,  fol.  266  v». 

4992.  —  Lettres  par  lesquelles  François  1«%  a  la  demande  du  sei- 
gneur de  Granvilliers,  établit  deux  foires  et  un  marché 
franc  audit  lieu.  —  Janvier  1538.  —  16.,  J.  333,  n»  79. 

4993.  —  Lettres  patentes  d'Henri  II  confirmant  celles  de  Fran- 
çois 1*'  de  janvier  1538,  portant  établissement  à  Grandvil- 
liers  de  deux  foires  :  l'une  le  2**  jour  de  mai  et  l'autre  le  1«' 
septembre  de  chaque  année,  plus  d'un  marché  franc  le  lundi 
de  chaque  semaine.  —  Janvier  1547. —  Arch.  nat.,  seet.  adm., 
ch.  des  compt.  SS,  fol.  363. 

4994.  — •  Hommage  de  la  terre  de  Grandvilliers,  par  François 
Prudhomme,  écuyer.  —  20  juin  1581.  —  Ib.,  PP.  2.,  fol.  220  v*. 

4995.  —  Aveu  de  la  terre  et  seigneurie  de  Granvilliers-au-Bois 
tenues  du  roi  à  cause  de  sa  salle  de  Montdidier,  baillé  par  Fran- 
çois de  Preudhomme,  chevalier,  sieur  de  Freschines.  —  30  dé- 
cembre 1606.  -  16.,  PP  6^  fol.  173. 

4996.  —  Aveu  baillé  par  Lancelot  de  Bouviller,  escuyer,  pour 
raison  d'unûef  sis  à  Grandvilliers.  —Sans  date.  — 16.^  fol.  231. 

4997.  —  Minute  du  contrat  de  l'office  du  contrôleur  du  granier 
à  sel  de  Grandvilliers.  —  15  novembre  1655.  —  I6.j  sect.  adm. 
Q^  cart.  870, 

4998.  —  Arrêt  du  conseil  qui  approuve  et  confirme  les  statuts  H 
règlements  des  maîtres  des  manufactures  de  serges  de  Grand- 
Tiiliers.  -  23  août  1666.  -  16.,  E  i730. 

4899.  —  Extraits  d'arrôts  relatifs  à  des  ODOcessioiis  de  pièces  de 
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talion  de  Messieurs  les  religieux^  abbé  et  coavent  de  Tabbaye 
de  Saint-Germain-de-FIy,  ordre  de  Saint -Benoît^  diocèse  de 
Beau  vais.  —  Lat.  5199. 

5010.  —  Contestations  entre  l'abbaye  de  Gonor-Fontaine  et  les 
s'*  Fleury,  pour  raison  de  la  haute  justice  sur  deux  pièces  de 
terre  sises  à  Enancourt-Léage»  dont  les  religieuses  jouissoient 
depuis  plusieurs  siècles  sans  jamais  avoir  été  as&ujéties  à  au- 
cune espèce  de  charges  et  de  devoirs  féodaux.— 1788.  —  Arch. 
nat.,  Q.  cart.  853. 

WH.  —  Plan  du  bois  de  riîclat.  —  16.,  N  (Oise)  3«  cl.,  no  23. 

5012.  —  Notices  (très-courtes)  des  8  chastellenies  de  Glermont.— 
Liste  des  Tiefs  du  comté  de  Glermont.  —  Ce  sont  les  villes  du 
comté  de  Glermont  et  le  nombre  des  serjans  et  de  l'argent  com- 
bien chascune  rent.  Extrait  d'un  rôle  ancien  de  la  comté  de 
Glermont,  de  l'an  1303.  —  D.  Gren.  13. 

6013.  —  Les  coQstumes  de  Glermont  en  Beauvoisis.  —  9440,  5. 

fM)14.  —  Hommages  du  comté  de  Glermont  en  Beauvoisis,  avec 
miniatures  sur  vélin.  —  Gaign.  i361. 

5015.  —  Projet  de  l'histoire  du  comté  de  Glermont  en  Beauvoi- 
sïs,  par  Bosquillon.  ~  Bouh.  109. 

4M)16.  —  Liasse  cotée  4.  Cette  liasse  ne  renferme  que  des  notes 
sur  bulletins,  concernant  l'histoire  de  la  ville  de  Glermont  en 
Beauvoisis,  sans  aucune  pièce  rédigée.  —  D.  Gren.,  paq.  2, 
n*5. 

8017.  —  Gartulaire  de  Glermont  en  Beauvoisis,  exécuté  vers 
Tannée  1380,  et  contenant  les  armoiries  peintes  de  tous  les 
feudataires  du  comté  de  Glermont.  —  Arch.  nat.,  sect.  hist.,  l. 

8018.  —  A.  Gartulaire  de  la  chapelle  de  Mielville  en  Hes^  du 
14*  siècle.  Ce  carlulaire  se  trouve  dans  un  manuscrit  qui  a 
pour  titre  :  Registre  des  fiefs  et  arrière- fiefs  de  la  comté  de  Gler- 
mont en  Beauvoisis.  —  F.  Colb.  94935^*5. 

B019.  —  Accord  fait  entre  le  dac  et  le  comte  de  Glermont,  sur  le 
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partage  qui  appaitenoit  audit  eomte^  en  la  aaccdsaion  de  Ho- 
gne,  duc  de  Bourgogne,  père  de  Jean  de  Bourbon,  père  de  Béa- 
trix,  comtesse,  etc.  Autre  du  duc  Robert  avec  le  comte  de 
Ncvcrs,  pour  le  partage  de  la  comtesse,  sa  femme,  etc.,  1277  M 
1280.  —  Fol  161. 

BOSO.  —  Dénombrement  de  la  terre  de  Saint-LIemont,  mouvante 
deClormont.  —  Saint- Liemont,  du  25  septembre  1535.  —  Snp. 
très,  des  ch.  J.  914. 

5021.  —  Papier  terrier  du  comte  de  Clermont,  p.  292.  ^  Duch. 
9612,  TU. 

5022.  '^  Election  de  Glermont  en  Beauvoisis,  offices,  paroisses 
de  IVloction  qui  sont  du  bailliage  de  Glermont.  ^  Dang.  t.  2, 
fol.  96. 

50211.  —  Truis  pièces  concernant  le  gouvernement  du  comte  de 

Glermont  en  Beauvoisis,  accordé  par  Jehan,  duc  de  Bourbon* 

nois  et  d'Auvergne,  comte  do  Glermont,  h  Pliilippe  de  BonlalA- 

villors,  escuier  aux  gaiges  de  200  livres  tournois  en  1478.  •» 

1475.  —  Ane.  fr.9692,  fol.  74. 

A  la  fin  de  la  dernière  on  lit  :  «  Par  Mgr  le  duc,  Mgr  ré?esqae  da 
Puy,  le  b'  de  Ganillac  et  autres  prieurs,  »  —  et  au  bas  Rob6rtet. 

5024.  —  Articles  présentés  par  Antholne  Fabre,  cappltaine,  lien- 
tenant  de  Glermont  et  ses  odhérans,  tant  de  ladite  ville  que  daU- 
heurs,  sur  la  surprinse  que  la  ville  et  chftteau  dudit  Glermont  à 
Mgr  le  duc  de  Montmorency...  --  1591.  --  Glair.  70>  fol*  8317. 

5025.  —  Procès-verbal  de  Tenlèvement  et  deslniclion  de^  titres 
et  papiers  qui  se  trou  voient  dans  le  château  de  Glermont  Ml 
Beauvoisis.  Gop.  —  30  octobre  1623.  —  K  113,  n»  10. 

5026.  —  Documents  concernant  les  domaines  à  Glermont,  Bre- 
teuil,  Grèvecœur,  Saint-Just-en-Ghaussce,  Mouy.  —  Arch,  tui., 
Q<  854  856. 

8027.  —  Droit  do  péages,  passages,  chemins  et  rivières  navigables 
A  Glermont  en  Beauvoisis.  —  16.,  H  3175. 

5026.  —  Extrait  des  at?tes  du  synode  provincial  des  ëglisee  té- 
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formées,  tenu  à  Glermont  en  BeaUToisis  en  1617.  ^  10964,  s. 
magl.  42. 

8029.  —  Affaires  du  protestantisme  avant  la  révocation  — -  A 
Glermont  en  Beauvoisis,  1667.  •—  Arch.  nat.^  TT  313. 

0030.  —  Assemblée  provinciale  du  Glermontois  (généralité  de 
Champagne).  Dépense  et  frais  d'installation,  d'administration. 

—  1787-1790. —16.,  H  4226. 

5031.  —  Avis  da  grand  maître  snr  le  bois  de  la  Draelle,  dépen*' 
dant  de  la  commanderie  de  Sommer enx.  2  pièces*  -*  1741.  — 
Ib.,  Q,  cart.  866. 

5032.  —  Irrigations,  dessèchements.  Bulles  près  Glermont,  tra- 
vaux pour  les  linières.  —  1752.  — 16.,  F  173. 

5033.  —  Gartes  et  plans  de  Breleuii  (teinté.)  —  Cab.  des  Est.  top. 

6034.  —  Abrégé  de  Thistoire  de  l'abbaye  de  Breteuil,  1721,  par 
Dallishamps.  —  Sup.  1321. 
OiTert  à  la  Bibliothèque  du  roi  par  M.  L.  L&nglès  lo  10  Juillet  1629. 

5035.  —  Philippe-Auguste  accorde  des  exemptions  de  péage  à  la 
ville  de  Breteuil.  —  1204.  —  F.  Bouh.,  n»  26. 

5036.  —  Charte  de  commune  accordée  aux  habitants  de  Breteuil 
par  Gautier  de  Risvelle,  seigneur  dudit  Breteuil.  -^  Mars  1226. 

—  P.  Duchesnet,  t.  78,  n*  258. 

8037.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  IX  établit  une  chambre  à 
sel  à  Breteuil.  —  Juin  1568.  —Très,  des  ch.  J,reg.  266,  p. 204. 

5038.  —  Lettres  patentes  portant  coufirmation  du  marché  et  des 
six  foires  établies  par  lettres  de  1561  dans  le  bourg  de  Breteuil, 
généralité  d'Amiens,  élection  de  Montdidier.— 29  Janvier  1772. 

—  16.,  Pari,  de  Paris,  ord.  9,  Q,  fol.  50. 

5039.  —  Arrôt  du  conseil  qui  autorise  la  commune  de  Breteuil  à 
acquérir  les  offlces  municipaux  de  cette  ville.  —  3  octobre  1789. 

—  Arch.  nat.,  sect.  adm.  E,  2589. 

5040.  —  Arrôt  du  conseil  portant  règlement  pour  ia  municipa- 
lité de  Breteuil.  —  18  août  1788.  ^  16.,  2610. 
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5041  •  —  Adjadication  par  décret  du  fief  de  Haleincoart,  aa  terroir 
de  Paiilart,  appartenant  à  Raoul  de  Loges,  jadis  pré?6t  de 
Montdidier.  —  22  ofiai  1343.  —  Ib,,  très,  des  cb.  J,  cart.  230, 
n«  74.. 

5042.  —  Monstre  et  reveue  faite  au  lieu  de  Crôvecucur,  le  5  aoust 
1491,  de  80  hommes  de  guerre^  sous  la  conduite  de  Jehan  de 
Sercus,  leur  capitaine,  par  nous,  Philippe  de  Crèvecnenr.  — 
Gaig.  7827,  fol.  430. 

5043.  ~  Etat  de  la  terre  et  seigneurie  de  Roupille,  où  il  y  a  na 
beau  chasteau  etc.,  et  en  quoy  consiste  son  revenu.  La  dite  terre 
affermée  1200  livres  et  200  livres  de  réservations.  —  Galgo. 
102,  2,  fol.  39. 

5044.  —  Plan  du  fief  de  Haraville,  situé  à  Prom-le-Roy.  — 
Arch.  nat.,  sect.  adm.  N. 

5045.  —  Hommage  rendu  à  M.  de  Belieforlère,  comte  de  Tilloley 
et  de  Tnpigny,  pour  raison  des  terres  et  seigneuries  de  Guerbi- 
gny,  Neuville-le-Roy,  Crapomesnil,  etc.  —  22  décembre  1664. 
— 16.,  PP  3,  fol.  180  v°. 

5046.  —  Philippe-Auguste  mande  à  Pierre  Choisneauqu'iladonné 
à  la  maison  de  Brenouille  l'usage  du  bois  mort,  en  la  forêt  de 
Halate.  —  Juillet  1190.  —  B.  J.,  Cab  des  ch.  CC.  92,  fol.  43. 

5047.  —  Charte  par  laquelle  Tofllcial  de  Seuils  atteste  que  Teseia 
de  Chauferi,  femme  de  Eude  de  Monte  Groisin,  a  renoncé 
aux  droits  quelle  pouvoit  avoir  sur  le  bois  que  son  (ils  Eade 
de  Chauferi  avoit  vendu  au  roi  entre  Halate  et  Pomerieux.  — 
13  août  1219.  —  Arch.  nat.,  très,  des  eh.  31,  J.  371. 

5048.  —  Notice  sur  le  château  de  Monceaux  et  le  prîorë  da 
môme  nom,  dépendant  de  l'abbaye  de  Moustier-la-Gelle.  — 
Col.  do  Champ.  15,  fol.  34*. 

5049.  —  Erection  du  marquisat  de  Magnelier  soubz  le  nom  da 
Halwin,  en  tiltre  de  dignité  de  duché  et  pairie  de  France.  —  Da, 
28*  jour  de  février  1588,  —  F.  2738,  anc.  83575«,  fol.  289. 

5050.  —  Lettre  de  continuation  de  la  qualité  de  duché  et  piiri 
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d'HalwîD,  en  faveur  d'Anne  d*Halwin,  esponse  du  siear  de 
Caudale.  —  Au  mois  de  février  iôli.  —  Fr.  2718,  fol.  294. 

1^051.  —  Déclaration  du  roi  Louis  XIII^*,  portant  continuation 
de  la  qualité  de  duché  et  pairie  d'HaIwin  en  la  personne 
d'Anne  d*Halwin  et  de  Charles  Schomborg,  son  mari.  —  9«  dé- 
cembre 1620.  —  Fr.  2718,  fol.  396. 

5052.  —  Procès-verbal  de  visite  de  la  cure  de  Leglanlier.  — 
22  avril  1779. 2  pièces.  —  Arch.  nal.,  867. 

5053.  —  Chartes  et  documents  pour  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Hartin-aux-Bois,  Martinus  in  Bosco,  dit  Ruricourt,  fondée 
vers  1100.  —  K  189. 

B054.  —  Relation  d'un  bruit  extraordinaire  comme  de  voix  hu- 
maines entendu  dans  i*air  par  plusieurs  particuliers  de  la  pa- 
lisse d'Antach,  diocèse  de  Beauvais,  la  nuit  du  27  au  28  fé- 
[T 1730,  et  plusieurs  autres  pièces  sur  le  même  sujet  dans 
le  vol.  —  Fontan.  Départ,  des  imp.,  vol.  7,  fol.  545. 

5055.  -^Déclarations  de  la  seigneurie  d'E^pineuse  fournies  au 
princemConti.  —  1730-1760.  —Arch.  nat.  Q,  cart.  8*%. 

5056.  —  (^vte  d'absolution  de  l'cxcomunication  portée  contre 
Panthaléclde  Breteuil^  usurpateur  de  l'alleu  de  Saint-Pierre, 
de  TroissMi  curtœ.  —  1080.  —  2  arm.  Bal.,  t.  38,  p.  92. 

5057.  —  IHtence  qui  condamne  le  seigneur  d'Orscamp  en  deux 
cent  nojBs  de  réparation  civile  et  à  faire  le  pellerinage  de 
Saint-jAues  en  Galice,  pour  avoir  battu  à  outrance  Guil- 
laumaMe  Messem.  —  23  avril  1394.  —  F.  Colbert  43,  p.  43 
(Ti|0  de  paix). 

—  Epitaphe  de  très-noble  et  très-puissant  messire  Phi- 
lippe de  Cièvecœur^  seigneur  de  Guerdes,mareschal  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Picardie.  — 
1494.  -  Font.  149,  anc.  f.  fr.  8454,  fol.  59. 

Je  fuB  jadis  Phi  lippes  de  Crcvccœar, 
Homme  de  cœar. . . 

(La  suite  prochainement.) 
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;X)66.  ^  Dyane  à  M.  ]e  comtd  du  Bouchaige.  —  Saint-Gormain, 

i*'  septembre  i563.  ^  Fr.  3090,  fol.  83. 

a  Mon  cousiD,  j'ay  recea  la  lectre  que  m'avés  escripte  et  enten- 
da...  » 

SK)67.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  ]e  mareschal  de  Brissac.  — 
24  janvier  155..  —  F.  Gaign.  416,  fol.  23. 
«  Monsieur  le  mareschal,  le  sieur  Cippion,  présent  porteur. . .  » 

5068.  '-*  Le  maréchal  Saint*André  à  M.  le  duo  d'Aubmalie,  pair 

de  France.  —  9  octobre.  —  Cler.  58,  fol.  578. 

«  Monsieur,  je  ne  vous  puys  assez  humblement  remercier  de  l'honeste 
et  bone  lectre. . .  » 

Il  y  est  question  de  madame  de  Valentinois. 

5069.  —  Lettre  de  naturalité  de  M"  Jacques  de  Pôictiers,  archi- 
diacre de  CoQtances,  natif  au  diocèse  d'Ayignon.  —  Fontaine < 
bleau,  janvier  1553.  —  Arch.  nat.  X,  8607. 

5070.  -**  Diane  à  madame  de  Montaygu.  -*  Anet  (?},  février 
1553-54.  —  Cab.  Ghambrj. 

«  Madame  ma  bonno  amye,  Ton  me  vyent  de  donner  la  rellasyoa  de  la 
porre  Juene  royne  Jebanne. . .  » 

5071.  —  La  même  à  la  même.  —  Sans  date.  -*  Gab.  Clément. 

«  Madame  ma  bonne  amye,  j'ay  veu  byef|  comme  le  désiryes,  vostro 
pAUfre  seur...  j> 

!$072.  Henri  II  donne  à  Diane  de  Poitiers  le  duché  d*Estampes, 
qui  est  esté  à  Anne  de  Pisseleu.  -^  1553. 

5073.  ^  Extraits  de  plusieurs  pièces  du  procès  poursuivi  au 
Parlement  en  l'année  1553  entre  Diane  de  Poitiers^  duchesse  de 
Valentinois,  et  M.  le  receveur  général  du  Parlement  de  Paris. 
—  1553.  —  Arch.  nat.,  pap.  Conti,  R.  50. 

5074.  —  Consentement  de  la  chambre  des  comptes  à  la  vérifica- 
liOQ  du  don  faict  à  la  duchesse  de  Valentinois  des  deniers»  des 
confiscations  et  des  privilèges  octroies  aux  vllleSi  et  jusqu'au 
jour  du  décès  du  feu  roy.  ^  20  février  1553.  —  Mém.  GC, 
▼ol.  11,  fol.  257. 

$075.  ^  Là  court  ordonne  qtie  les  faits  et  articles  de  knàdamt  de 
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héritages,  sans  y  pouvoir  prétendre  aucun  droit  de  propriété  et 
à  condition  de  ny  couper  aucun  arbre.  —  15  octobre  1554.  — 
Arch.  nat.,  pap.  Gonti,  H^  50. 

5084.  —  Déclaration  de  Henri  II  en  faveur  de  l'Université  de 
Paris,  portant  qu'il  n'a  entendu  comprendre  le  papier  dans  l'oc- 
troi accordé  aux  maire,  échevins  de  la  ville  de  Troyes.  —  An- 
net,  15  mars  1552,  reg.  le  17  décembre  1554.  —  Ordonnances 
de  Henri  II,  vol.  4,  col.  5,  fol.  363. 

5085.  —  Quittance  de  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  comte  du  Bou- 
chaige  de  deux  adveus  de  la  terre  et  seigneurie  du  Desfois.  — 
Amboise,  dernier  mars  1555.  —  S.  Esp.  117,  fol.  90  vo,  fr.  3090, 
f.  fr.  anc.  8615,  fol.  15. 

5086.  —  Afrest  de  la  court  de  Parlement  pour  les  terres  et  sei- 
gneuries d'Anet,  Breval,  Monchauvet  et  Nogenl-le-Roy.  —  Anet, 
1553.  -  Dup.  846,  fol.  19/. 

0087.  —  Arrest  du  Parlement  du  13  juillet  1553  qui  maintient 
Diane  de  Poitiers  ses  hoirs  et  ayant  cause  dans  la  possession  et 
propriété  du  domaine  d'Anet.  ^  13  juillet  1553. 

5088.  —  Lettres  patentes  du  roy  Henry  II  aux  gens  de  ses  comptes 
qu'ils  aient  à  faire  rcnregislrement  de  l'arrêt  du  13  juillet  1553, 
attendu  Timporlauce  de  la  matière.  —  Du  4  avril  1554. 

SQS9.  —  Déclaration  de  Henri  II  pour  l'exécution  de  celle  du 
20  juin  1553,  concernant  la  jouissance  du  marquisat  de  Mayenne 
donnée  au  duc  de  Guise.  —  Annet,  25  avril  1554,  reg.  le  7  juin 
1554.  —  Ordonn.  de  H.  Il,  vol.  4,  cot.  S,  fol.  51. 

8090.  —  Gabriel  Symeon  à  M.  de Nantouillet,  prévôt  de  Paris.— 
Anei,  28  avril  155..  —  Bal.  9037,  fol.  15,  Font.  273. 
«  Monseigneur,  Toccasion  de  votre  homme. . .  » 

Nouvelles  diverses  et  de  la  cour  —  d'Italie.  Madame  de  Valeniinois. 
Le  cardinal  Tuurnou.  Les  Auglois.  Diiier  que  doouc  Madame. 

5091.  —  Antoine  de  Bourbon,  roy  de  Navarre,  à  madame  de  Ne- 
vers.  —  Sans  date.  —  Fr.  3136,  fol.  42. 
m  Ma  sœur.  Je  n'ay  vouUu  perdre  cette  occasion. . .  » 
Il  y  eat  question  de  madame  de  Valentinois. 
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5092.  —  Déclaration  des  voaloir  et  intention  dn  roy  sur  les  arti- 
cle9^  traittez  et  accordez  par  MM.  les  cardinaux  de  Lorraine  et 
de  Ferrare^  au  nom  de  Sa  Majesté,  et  M.  le  duc  de  Ferrare  en- 
voyés par  M.  de  Villandry.  —  A  Ennel^  5  décembre  1555.  — 
Clair.  GO,  fol.  2357. 

5093.  —  Lettres  patentes  d'Heory  H  portant  conflrmalion  des 
provisions  et  don  d'office  de  greffier  des  insinuations  ecclésias- 
tiques de  la  ville  de  Paris,  par  l'évêqne  de  Paris^  à  M*  Domini- 
que Loizon,  pour  faire  poursuivre,  sans  être  destitué  pour  au- 
tres cas  que  les  officiers  royaux.  —  Annet,  6  août,  1555,  reg. 
le  5  septembre  1555.  —  Ordonn.  de  H.  II,  vol.  5,  cot.  T, 
fol.  109. 

5094.  —  Lettres  patentes  d'IIcnry  II  portant  commission  et  assi- 
gnation pour  la  vente  et  aliénation  du  domaine  en  la  généralité 
de  Bourges  jusques  à  10,000  livres  tournois  de  rentes.  —  Annet, 
C  août  1553,  reg.  le  27  janvier  !5o5.  —  16.,  fol.  208. 

5095.  —  Lettres  patentes  de  Henri  II  portant  commission  nou- 
velle pour  raliénation  du  domaine  de  la  généralité  de  Bourges, 
jusques  à  10,000  livres  tournois  de  rentes,  ordonnée  par  celles 
du  môme  jour.  —  Annet,  6  août  1555,  reg.  le  27  janvier  15S5. 
— 16.,  fol.  210. 

5096.  —  Edit  de  Henri  II  portant  érection  des  offices  d'un  prévost, 
des  marescbaulx,  provincial,  un  lieutenant,  un  greffier  et  six 
arcbers  au  vicomte  do  Ttiouars.  —  Annet,  décembre  1555,  reg. 
le  20  février  1555.  — 16.,  fol.  227. 

5097.  —  Lettres  patentes  de  Henry  II  octroyées  a  la  duchesse  de 
Yalentinois,  à  présent  dame  de  Limours,  contenant  confirma- 
tion des  bail,  cession  et  transport  et  permission  aa  sieur  de 
Pencher,  concernant  la  justice  et  seigneurie  de  Limours,  avec 
injonction  au  Parlement  de  les  faire  lire,  publier  et  regis- 
trer.  —  Chambort,  6  mai  1556,  re.ij.  le  2  juin  1556.  —  16.,  foL 
281. 

5098.  —  Note  sur  la  mort  de  Robert  de  la  Marck,  époux  de  Fran- 
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çoise  de  Brezé,  duc  de  Bouillon^  prince  de  Sedan.  —  1556.  *^ 
S.  fr.  2036«,  fol.  103. 
a  Aprèt  la  prite  et  la  raine  totale  de  Thôrouanne. . .  » 

5099.  —-  Lettres  patentes  d'Henri  II  portant  union  des  justices  et 
fiefs  de  Thoré,  Moulinfort,  Chisseau,  Bois-le-Pont,  La  Cliervyes, 
Vrigny,  Ledefoux  et  Coulommlers  à  la  chastellenie  de  Ghenon* 
ceau,  en  faveur  de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Yalentinois. 
—  Octobre  1557.  —  Ordonn.  de  Henri  II,  6,  col.  5. 

5100.  —  LaconnétableàM.  d'Humières.  —  Eonet,  le4aoûtl555. 
— >  Hôtel  de  ville,  ms.  142<. 

«  Mon  cousin,  poar  ce  que  depuis  le  partement. . .  « 

5101.  —  DyanneàM.  le  cardinal  Tournon. —Sainl-Germaîn-en- 

Laye^  septembre  1555.  —  Cab.  Dolomieu. 

«  Monsieur^  encores  qu*il  n'y  ait  pas  lon^tant  que  ]o  vous  aye  es- 
cript...  » 

5102.  »  Dyanne  à  M.  du  Bouchage.  —  Amboise,  16  mars  1555- 
1556.  —  Fr.  3146,  fol.  2. 

«  Bfoo  cousio,  J'en? oye  mon  trésorier  présent  porteur  devers  vous. . .  » 

8103.  —  Qnittance  de  Diane  de  Poytiers  à  M.  le  comte  du  Bou- 
chage de  deux  adveus  de  la  terre  et  seigneurie  du  Desfois.  — 
Amboise,  31  mars  1555-56.  —  Fr.  3090,  fol.  15,  8615,  Font. 
279. 

5104.  —  Dianne  à  M.  le  comte  du  Boucheaige.  —  Blois,  18  avril 
1556.  —  Fr.  3090,  fol.  7,  8615,  Font.  275. 

Relative  à  sa  terre  de  Ghenouceaux. 

«  Mon  cousin,  j'ay  rcceu  la  lectre  que  m*avés  escripte,  ensemble  lo 
eooaenteinent. . .  » 

5105.  —  Henry  II  à  Diane  de  Poitiers.  —  1556.  -  Beth.  8662, 

fol.  2,  Font.  281. 

Lettre  d'extrême  tendresse  au  sujet  de  sa  maladie^  où  il  lui  rappelle 
qu'il  a  encouru  la  disgrâce  du  feu  roy  pour  sa  trop  vive  affection  pour 
elto. 

«  Ma  mie,  je  vous  supplie  de  me  mander. . .  » 

5106.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  duc  d*Aumale  (duc  de  Guise). 
-.  19  août  1556.  —  Gaign.  425,  fol.  32. 

«  Monsieur,  Je  m'estois  obliée  de  vous  envoyer  les  lettres  que  la  royne 
de  Navarre...  » 
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5107.  —  Dianne  à  M.  de  Charlus.  —  Fontainebleau,  28  aoûl  1556. 

—  Cab.  Girardot. 

«  Mon  cousin f  j*ay  reccu  la  lectre  que  m'avés  escripte  par  ce  por- 
teur... » 

5108.  —  Mort  do  Robert  de  la  Maick,  époux  de  Françoise  de 
Brezi»,  duc  do  Bouillon,  prince  de  Sedan,  —  4o56.  — Supp.  ff. 
2036«,  fol.  103. 

5109.  —  Le  connestahie  de  Montmorency  au  duc  de  Nivernois. 

—  Paris,  U  mai  1557.  -  Fr.  3136,  foi.  44. 

Il  a  été  Bouiïrant  et  n'a  pu  parler  à  madame  do  Valentinois,  mab  il 
n'en  est  pas  moins  son  tout  dé\oué. 

a  Monsieur,  vous  m'excu^^erez  s'il  vous  plaist  si  jo  ne  vous  escripts  de 
ma  main. . .  » 

5110.  —  Le  roy  à  M.  de  Montmorency.  —  Sans  date.  —  Clair.52, 
fol.  8159. 

Les  ennemis  devant  Saint-Quentin;  madame  do  ValcDtiaois. 
<f  Mon  compare,  Pot  vous  dira  de  mes  nouvelles. . .  » 

5111.  --  Copie  informe  d'un  arrôt  du  Parlement  rendu  au  proûi 
de  Françoise  de  Brezé,  duchesse  douairière  de  Bouillon,  coq- 
cernant  la  jouissance  des  terres  de  Gbâteau-Thierry  et  Ghastil- 
lon-sur-Marue.  —  22  juin  1557.  —  Cart.  T,  159,  9. 

5112.  —  Anlhoine  de  Bourbon,  roy  do  Navarre,  à  M.  le  duc  de 

Nl'VvTs,  Fran(;i)is  de  CI6ves.  —  Bragerac,  le  10  janvier  1537.  — 

Fr.  3136,  fol.  28. 

A  propos  du  mariage  en  jirojot  do  Jacques  de  Clèves  et  de  Diane  de 
la  Marck,  petite- 111  le  d»  Dirmc  do  Poitii.TS,  et  de  celui  du  comte  d'Ea, 
deuxième  fils  de  François  de  Clèves,  et  de  Mario  d'ËstoutevUle,  veuve 
du  duc  d'Ënghien,  frèie  d'Anthoinc. 

V  Mon  frère,  \ous  pouvez  penser  quV&tant  ce  que  vous  et  moi  dous 
bommes. . .  » 

5113.  —  Antoine  do  lîouiboo,  roy  de  Xavarre,  à  u;udanie  de  Ne- 
vers.  —  Brageiac,  10  janvier  1557.  —  Ib,,  fol.  39. 

Mûme  sujet  que  la  précédente. 

«  Ma  sœur,  j'uy  bien  cogncu,  tant  par  les  lettres  de  mon  frère,  vostre 
mari ...» 

5114.  —  Le  roy  de  Navarre  à  madame  de  Vulcutinois.  —  Brage* 

rac*,  10  janvier  1557.  —  16.,  fol.  40. 

«  Madame,  il  ne  sera  jamais  b:  seing  do  m*uscr  do  grande  persua- 
sion... » 
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5115.  —  Dianne  à  M.  le  dac  de  Nevers.  —  Paris,  février  1557-58. 
—  Fr.  47H,  fol.  27,9533. 

«  Monsieur,  ro'aian  madame  vostre  famé  anvoyé  henn  ]aqaais,et  a?oyr 
receu  de  tous  lestre. . .  n 

5116.  —  Lettres  patentes  d'Henri  II  portant  union  des  jostices  et 
fief  de  Thoré^  Moulinfort,  Chisseaa,  Bois-de-Pont,  La  Cheryyes, 
Vrigny,  Ledefaix  et  Coulommiers  à  la  cbastellenie  de  Chenon- 
ceaux,  en  faveur  de  Diane  de  Poitiers^  duchtsse  de  Yalentinois. 
— DoQué  à  Saint-Germain-eoLaye,  octobre  1557,  reg.  le  28  avril 

1558.  —  Ordonn.  de  Henri  II,  vol,  6,  cot.  Y,  fol.  415. 

5117.  —  Lettres  patentes  conférant  au  moulin  Fort  nouvellement 
édifié  sur  la  rivière  de  Cher,  près  Ghenonceaux,  le  droit  ban- 
nier  dont  jouissoit  l'ancien  moulin  ruiné.  —  Octobre  1557.  — 
16. 

5118.  —  Antoine  de  Bourbon  à  la  ducbesse  de  Yalentinois.  «^ 
Mayenne,  10  février  1557.  ~  Beth.  8655,  fol.  40,  Font.  285. 

Il  la  complimente  et  se  félirite  lui-même  du  mariage  de  son  neveu,  le 
comte  d*Orval,  avec  mademoiselle  Dyane,  sa  petite-fille. 

5119.  —  Dianne  à  M.  de  la  Yigne,  ambassadeur  pour  le  roy  de- 
.    vers  le  Gr.  Seigneur.  —  Fontainebleau,  3  mars  1557-58.— 

Fr.  4129,  fol.  46. 
«  Monsieur  de  la  Vigne,  J*ay  receu  les  leclres  que  vous. . .  » 

5120.  -  Henry  II  au  connétable.  — 1558  (59?)  —  Beth.  8658^ 
n»3. 

Elle  lai  exprime  le  vif  désir  qu'il  a  de  le  revoir,  qu'il  ne  craigne  pat 
de  se  mettre  à  rançon.  Nouvelles  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Sa  fille 
n'est  pas  grosse.  Madame  de  Yalentinois,  etc. 

a  Je  vous  prie,  mon  compère,  de  croyre  que  je  né  Jamais  eu  bien. . .  » 

5121.  *  Le  même  au  même.  -—  Sans  date.  ~€ler.  52^  fol.  8287. 

^    Ses  regrets  de  le  voir  prisonnier. 

«  Mon  amy,  se  porteur  vous  dyra  les  résous  pourquoy  Je  le  voua  en- 
voyé... » 

5122.  —  Diane  à  madame  de  Nevers.  —  Rheims,  29  juillet  1558. 
Fr.  4711,  fol.  31. 

Elle  a  receu  les  jambons  de  Mayence. 

m  Madame,  J'ay  ce  Jourd*huy  receu  les  Jambons  de  Maiance. . .  » 
lit  tooée.  Janvier  à  Mars  1875.  «  Catal.  t 


f^  LB  C. 

Mik  —  Henn  U  s  Diane  (fe  Paytien.  —  Camp  de  Piempoit, 


•  Iteki^iM*  .•  "mm  -MT  jtt  jmtw  par  i  aimiijmyiw  <|aa  n  okij- 

34  j^  ^  Oxèoê  ie  ?of  uttR  la  ^nnestabie.  ^  âaint-iâeniiftit-Mi- 

^H  M^^M  A«&*t  -iOA  ««nut   iiira  x  !b  rrromniMida  la  diidié  ée 

>ij^,  ^  ^.  ie  .'cvtfOM  i  naûaioe  j  iacacâà«  iâ  Vaieminois. — 


.M  .tf  ^>  ^f*".  tru.^^.  "^uj'.-^-*iT^'  .   i  -îï  3aflMCR  *ur  le  pont  aa 


,  lyaci  .-«csa  .esn  la  K^r  a  .txi=MUMe...    » 

\id6.  —  Diane  ie  Pomen  m  TonneîMie  :e  Xontmoreocy.  — 
Audi  130»-  —  7mt.  *S3-2??*5.  3.MX  ^:ïï?.   ou  :^. 
i  Vonnevr.  ie  ^raisnt  m  ^ut  nr  ins  !pxx  iixi  ^trai  mont  mM 


<  Hnnniir.  .'arjMea.Aienre  rai  3r»g>  acnit»  inr  loni  saat 


M!».  —  DiaoB  m  lue  ie  ^ev^rs.  —  ?irs.  :ùvrer  ISTT-W.  — 


la  nomioa  l'ioe  iaitxv. 


1  ]Ibiuieiir.  n  uaa  roatra  ama  mroavq  leun  oques.    .    ■* 

31i9.  —  La  Tierne  la  nème.  —  Pir*.  ÎT  'j^vrer  1j97-W.  — 16, 
foi.  51.  )5.'î:î. 

?r:9e   le  mis  lacs  ;n  orita  lu  iuc.  DitTérend  ^rîc  le  iuc  de 
lu  lue  la  Nafvn. 


«  Vonsiis'xr.  /ly  ^<!csa  .ea  .ecrv  lue  7')us  ix  ivu»  acripcesac  «a 
par  a  poreur        > 

•il 30»  *  Dfne  de  Mten  aa  connétable  de  Monunorqacy,  — 
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Saint-Germain-en-Laye,  90  féyrier  ia58-l{9.  ->  Font.  385-S86, 

Beth.  8638.  fol.  76,  fr.  3139. 

Mèmeii^ot. 

c  Monsieur^  J'ai  reçu  let  lettres  qoe  tous  m'ares  éorke»  al  fana  Meure 
que  J'ai  été  bien  fort  ayse. . .  » 

5131.  —  Diane  et  Henry  à  M.  le  connestable.  ^  Villars-Gottereiai 

mars  1558-59.  —  Fr.  3139,  fol.  26,  8658,  Font.  285. 

«  Moniieor.  J'ay  receu  lee  leatrea  que  m'méÊ  eicriplM,  ëa  quay  Je 
TOUS  mercye  bien  humblement. . .  » 

M33.  —  Extraits.  —  1558.  -  Pr.  58(tt,  fol.  KH,  àiic.  fr. 
i0339'2,  E. 

Succès  du  duc  de  Guise  après  la  bataille  de  Saint^O^entin.  ËiToHs  âé 
la  dudiesse  de  Valentinois  pour  la  conclusion  de  la  paix  et  la  dôlifraace 
du  connestable. 

«  Ses  prompts  succès  le  faisoient  disposer  de  s'en  aller  ensuite  atta- 
quer la  ville  de  Luxembourg. .  •  » 

5132.  —  Jehan  de  la  Marck,  seignenf  de  Jametz,  à  If.  le  duc  de 
Nfyemois*  -—  Jametz,  22  décembre  1558.  -^  Fr.  3136,  foi.  67. 

<  Monsieur,  Je  receux  dernièrement  les  lettres  qui  vous  a  plu  m'ea- 
cripre. . .  9 

5133.  —  Diane  à  la  dachesse  de  Noyers.  —  Villers-Cotterets, 
mars  1558-59.  —  Fr.  4711,  fol.  23, 9533. 

Mariage  de  la  Y»  de  Bonrbon,  duc  d'Enghîen. 

«  Madame,  J*ay  reseu  les  letres  qu'yl  vous  a  ^ea  m'eseilpre,  ^êêêM 
merveilleusement  marye. . .  i> 

8ia4.  —  La  même  à  la  même.  ^  Paria,  ma»  1558-59.  —  Ib., 

fol.  33. 

Elle  espère  que  la  paix  va  être  ooncloe. 

«  Madame,  J*envoye  ce  gentilhome,  présent  porteur,  poàr  seavoif  des 
novellea  de  M.  vostre  mary. . .  » 

8135.  —  La  môme  à  la  même.  —  1558-59.  —  Ib,,  fol.  20. 

Maladie  de  M.  de  Nevers  et  de  son  frère. 

€  Madame,  J'y  été  merveilleusement  estonnée  et  marrye  ée  voyr  par 
les  letres. . .  » 

5£36.  _  Diane  au  duc  de  Nevers.— Avril  1558-59.  —  J&.,  fol.  19. 
liO  roy  le  remercie  de  ses  offres  de  servicas  et  ne  Toubliera  paa. 

«  Monsyeur,  J'ay  reseu  les  letres  qu'yl  voas  a  pieu  m'escrire,  et  n'ay 
Ufllf  de  dyre  ao  roy. .  •  » 


M  t".  ^  L'ijtio  i  :a  iucù«>M  ^tf  NiTers^  —  liai  ISMO.  -  A., 

>|^N.^iP  À  t*MAn^  À*  5«i.xt^iaû  l2iù«  ift  X.  ée  ? 

«  ^lAM.ne.   .  \f  ??u««   TOT  j»  jfiCTS  çv  vins  I 
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de  Paris  contre  aucuns  des  présidents  et  conseillers  d'icelle,  par 
Mgr  le  prince  de  Condé  et  ses  associés.  —  1S60.  -^  Ib.,  t.  3» 
p.  38i. 

5146.  —  La  duchesse  de  Yalentinois,  obligée  de  rendre  les  pier- 
reries et  joyaux  de  la  couronne.  —  Fr.  5803^  fol.  120,  Gang.  46, 
anc.  10339. 

«  Les  charges  ainsy  dignement  remplies,  ce  prince  donna. . .  » 

5147.  —  Diane  au  duc  de  Nyvernois.  —  Paris^l  avril  1561.  — 
Fr.  4711,  fol.  36,  9533. 

Commission  d'affaires. 

■  Monsieur,  aiant  trouTé  ce  porteur  aUant  à  la  court. . .  » 

5i48.  —  Contrat  passé  devant  M«  Jacques  Fremont  et  Alin  En- 
corchenet,  tabellions  de  la  cbfttellenie  d'Ivry,  le  17  juin  1661, 
contenant  le  partage  fait  entre  madame  Françoise  de  Brezé, 
yeuve  de  M*  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon^  et  M*  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  et  madame  Louise  de  Brezé,  son 
épouse,  des  terres^  chastellenies  et  seigneuries  d'Anet,  etc.  — 

1561.  ~~  Arcb.  nat.,  R^  50,  pap.  Conti. 

5149.  —  Diane  à  M.  le  duc  de  Nivernoi:<.  —  Limours,  6  juin  1561. 

—  Fr.  4711.  fol.  29,9533. 

An  sujet  de  20,000  liTres  qu'il  réclame  de  la  dot  de  la  petite-fille  de 
Diane. 

«  Monsieur,  j*ay  receu  la  lectre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,.  par  la- 
quelle me  mandes  les  grands  frais. . .  » 

5150.  —  Loyse  de  Brezé  à  madame  Anthoinette  de  Bourbon,  sa 
mère.  —  Chalon,  21  juin  1562.  -^  Gaign.  348,  fol.  59. 

Après  la  bataille  de  Dreux,  est  mandée  à  Sedan  par  son  mari  et  ma- 
dame de  Valeotmois.  Elle  lui  euToie  une  coiffe  pour  sa  flUe.  Mort  d'An- 
glure,  etc. 

«  Madame,  J'ay  reoeu  la  lettre  qu'il  tous  a  pieu  m'escripre. . .  » 

5151.  —  Diane  à  madame  la  connestable.  —  Lymours^  19  octobre 

1562.  —  Gaign.  395,  fol.  145. 

«  Madame,  ma  fille  de  Boyilon  et  moy  envoyons  quérir  yostre  fille  et  la 
BOftre...  » 

6152.  —  Dianne  à  M.  le  grant  mestre.  —  1563.  —  Gaign.  395, 
fol.  147. 


2Î  LB  GABIKKT  HISTORIQUI. 

«  Montieurf  Je  tous  suplye,  qao  ma  lestre  ne  sojt  aaeuyon  de  vess 
aonayer.  .•  » 

5153.  —  Claude  de  Lorraine,  dac  d'AumalIe,  à  M.  d'AariUe.  - 
Paris,  28  novembre  1563.  —  Ane.  f.  fr.  3016,  8540,  fol,  43. 

Protestations  d'amitié  et  de  dévouement.  II  lui  a  écrit  deux  lettres 
dont  il  n*a  reçu  nouvelles.  Suite  des  poursuites  de  la  famille  de  Lorraim 
contre  Tamirid.  ^  Nouvelles  do  ses  chiens.  Mesdames  de  Valentîiiôli  et 
de  Bouillon. 

«  Monsieur  d'Anville,  ]'ay  receu  la  lettre  que  tous  m'avei  escripte  pir 
TOtre  aecrétaire  Pineau. . .  b 

5154.  —  Dianne  à  madame  la  connestabîe.  — 1564.  -•Tr.  3119, 

fol.  66. 
«  Madame,  ayant  entendu  aultres  foys  que  M.  le  connestablo. . .  ■ 

5155.  —  Testament  de  Diane  de  Poitiers,  daté  du  Jour  des  Rois 
1564.  —  Brien.  308,  p.  135  à  145,  et  8476«. 

5156.  ^  Le  duc  d'Aumale  au  marquis  d'Elbeuf,  loa  frère.— 
15  février  1565.  —  Sat.  mén.,  pr.,  t.  3,  p.  17  i  23. 

Ses  menées  en  Touraine  pour  faire  soulever  le  peuple.  Projeta  de  tbo- 
ireanco  contre  les  Ch&tilloo.  Ligne  et  voyage  de  Bayonne. 

•  Mon  frère,  ainsi  que  J'eatois  sur  mon  chemin  pomr  m'en  aller  I  Aa- 
maie...  tt 


DOCrME!«TS 

\'0V\\  SKRVIR  A  L'HISTOIRE  DU  POITOU 


Le  Poitou  que  Ji  Breiafme  f i  TAnjoa  bomoient  aa  nord^  la 
Touraine,  le  Bern  et  h  Manche  à  Test,  l'Angoumois,  la  Siin- 
tonge  et  l'Aunis  au  ini'Ii,  cl  i'Ojêan  à  l'ouest  eut  pour  premiers 
habitants  les  PirjaU  ou  l'i.tones,  peuples  de  la  Geitiqae  qui  oe* 
cupoient  déj.l  ut  terriiolrft  riuand  César  vint  dans  les  Gaules.  II 
soumit  la  provirirc  et  la  comprit  dans  la  seconde  Aquitaine.  Elle 
resta  soun  la  dornlriatlon  romaine  jusqu'au  ▼•  siècle,  époque  OA 
elle  fut  tutttiiuiw  par  les  Visjgoths.  Cloyis  la  leur  enleva  après  la 
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bataille  de  Yoaglé.  Elle  resta  attachée  aa  domaine  des  roit  francs 
Jusqu'à  la  fln  de  la  première  race.  C'est  alors  qu'en  748  elle  eut  des 
comtes  particuliers  qui,  après  la  chuto  des  Carloylnglens  prirent 
le  titre  de  ducs  d'Aquitaine.  Amingus  étoit  comte  de  Poitiers  sous 
Waifre,  dernier  duc  mérovingien  d'Aquitaine.  Il  fut  tué  Tan  765 
par  les  vassaux  de  Saint-Martin  de  Tours.  A  partir  de  Gharle- 
magne,  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  fut  donné  tantOt  aux  comtes  de 
Toulouse^  tantôt  aux  comtes  de  Poitiers. 

Nous  -croyons  utile  de  placer  ici  la  succession  chronologique 
des  comtes  de  Poitiers  fourni  par  VArt  de  vérifier  les  dates, 

COMTES  DE  POITIBBS  ST  DUOS  O'AQmTA&fB* 

ABBOif  I  nommé  comte  à  Poitiers  par  Gharlemagne,  l'an  778* 

Riccjm  et  Bernard  !•',  comtes  de  Poitiers,  peut-être  chacun  dans 
an  district  particulier.  Riouin  est  mentionné  en  8i4  et  832; 
Bernard  en  815  et  826. 

Le  même  Bernard  I*'  et  Emenon  ou  Iminon^  son  frère,  en  9^,  au 
plus  tard.  Emenon,  déposé  en  839  par  Louis  le  Débonnaire, 
succéda  en  863  à  Turpion^  son  frère,  comte  d'Angoulême.  Ber- 
nard mourut  en  844. 
FemfM  de  Bernard  i  Biliohilde,  fille  de  Roricon,  comte  du 
Maine. 
Enfant  :  Bernard  IL 
Enfants  d*Emen<m  :  i.  Adémar;  2.  Adelelme. 

Raikulphe  I«%  premier  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Gérard,  comte 
d*Au vergue,  devenu  duc  d'Aquitaine  en  845,  mort  en  867. 

Bkknard  11,  fils  de  Bernard  I«%  marquis  de  Gothie  ou  de  Septi- 
manie,  mort  vers  879. 
Enfants  :  i.  Rainulphe  II;  2.  Ebles,  abbé  de  Saint  Hilaire, 
de  Saint-Deois  et  de  Saint-Germain-des-Prés;  3  Gauzbert. 

Rainulphe  II,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  fils  dé  Ber- 
nard II,  mort  en  893. 

Enfant  :  Ebles,  fils  naturel. 

AdAmar  ou  atmar^  comte  de  Poitiers,  fils  d'Emenon,  cède  son 
comté,  l'an  90i,  à  Ebles^  qui  suit  ;  meurt  en  926. 
Femme  :  Sancie,  fille  de  Guillaume  P',  comte  de  Périgord. 

Ebles,  dit  Manzer  ou  le  Bâtard,  fils  naturel  de  Rainulphe  II, 
mort,  au  plus  tard^  en  932. 
Première  femme  :  Aremburge. 


:  Enu.iaae. 
i'A.nr  eusrrç 

âciLiMirsH  I*.  ii'  Ttrï-o^înc?».  «oiLe  le  Poîiiers.'H  troisîèae 
iaioin.  lue  i'A^xULoe.  li  lEbies  e(  t'Aie.e  1*^3^ iefem, 

Ld  oiiéffle  Gcillazms.  rjniiis  ie  P  jiLers.  coaiced'Airergneei  dse 

de  Rat  iîa.  vi:  le  Xomaaiiie. 
EAfuu  :  «>ii Jaiime  II 

GoLLAcm  If.  du  FiiHABajti.  >:oai:e  -le  P<m  ivrs.  ec  qaatrièBe 
da  ao'-.i,  dîiA  d'A^iiuoe.  li:»  de  Goi^laaaie  i^et  de  Gefloe, 
ab*1:^iie  «a  39),  meart  i  i'aisfaiive  de  Stioi-JUixeoi,  Lb  3  féTrer 

994  V.  5... 
Ftnvnut  :  Em.v.e  oa  Eoizci.ze.  dlle  'le  Tliîbaui  le  Trîdttar, 

lAfmiâ  :  1.  i^cLlIaooie  III  :  2.  E&le:». 

GcoL-itun  Lf,  iarnûmm*?  le  Gelud.  comte  de  Poitiers  et  cm- 
qaieaie  da  nom.  d^c  d'Aiir.iiie,  â:i  de  Goiiaume  H  el 
dEnr.e  -^e  Bl.U.  ««î  fit  n.oize  dans  fitbtve  de  Xaii  lotis, 
t'aa  i^'m,  et  ▼  mecrt   l^  31  jurier  lOJO  vN- T.;.  âgé  de 
61  aoj. 
Prvriéri  f*mmi  :  A'm'Aii.  niie  Je  Giriai.  T:-.n}mte  de  Limo- 
ges, H  TetiTe  de  B<}^oa  U,  coaiie  de  La  Xirtbe. 
Enfmi  :  G  a  ilaam-^  IV. 
Ltkuiirne  f-smrjM  :  l'ia  li»l,  aa  plas  urd  :  BriM]ae  oa  Saii- 
cie.  iiscr  de  Sacohâ-Gji.ijanie,  duc  de  Gascii^gme. 
Enfants  :  1.  Eales,  dac  de  Gi^cu^ne;  i.  Thibaai,  mort 
ea  tas  â^re. 
Tnmeme  fimme,  Ters  iOlS  :  A^ê<,  â  le  d'Otte^uîîIaaine, 
comte  (2e   fr^urg  '^e,  remarwe  i  Geoffroy -Martel,  comla 
de  VeD'làme,  pais  d'AoJoj. 
Enfants  :  1.  Pierre-Guiliaame;  3.  Gai-Geoffroy^  nommé 
aiiâsi  Guillaume;  ?.   Agnêi^  feuiiLe  de  l'empereur 
Heari  III. 

GciLLACMX  IV,  dïKLB  Gàa»,  comte  de  Poitiers,et  sixième  da  nom, 
dac  d'Aquitaine,  fiU  de  Guiilaame  III  el  d*Almodis  de  Limocei» 
mort  en  i03S. 


CATAL.   —  POITOU.  lH 

Femme  :Eii8tacbie,  fille  de  Berlai  ou  Bellai,  seigneur  de 
Montreuil. 

ÎUDBs  OD  Odon^  comte  de  Poitiers  et  duc  d*Aqni(aine,  fils  de 
Gaîllaume  III  et  de  Brisque,  mort  le  iO  mars  1039. 

iuiLLAUMK  Y,  sumommé  Aigrbt  ou  le  Hardi,  comte  de  Poitiers, 
et  septième  du  nom,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Guillaume  III  et 
d'Agnès  de  Bourgogne,  sa  troisième  femme,  mort  en  1058  (il 
s'appeloit  Pierre,  de  son  nom  de  baptême,  et  prit  celui  de  Guil- 
laume à  son  Inauguration.)  ^ 
Femme  :  Ërmessinde. 

vuillaumbYI,  comte  de  Poitiers  et  huitième  du  nom,  duc  d'Aqui- 
taine^  fiU  de  Guillaume  I!I  et  d'Agnès  de  Bourgogne,  mort  en 
1086  ou  1087  (il  s'appeloit  Gui-Godefroy  de  son  nom  de  bap- 
tême, et  prit  comme  son  frAre  celui  de  Guillaume. 
Première  femme  :  N...,  fille  d'Aldebert  II,  comte  de  Périgord, 

répudiée  en  1058 
Deuxième  femme  :  Mathéode,  répudiée  en  1068. 

Enfant  :  Agnès,  femme  d'Alfonse  YI,  roi  de  (^stille  et 
de  Léon>  répudiée  en  1080,  et  remariée  à  Hélie,  comte 
du  maine. 
Troisième  femme  :  Ilildegardeou  Aldéarde,  fille  de  Robert!®'', 
duc  de  Bourgogne. 
Enfants  :  1.  Guillaume  YII;  2.  Hugues. 

lUiLLAUMB  YII,  dit  LB  Jbune,  comte  de  Poitiers,  et  neuvième  du 
nom,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Guillaume  YI  et  d'Hildegarde, 
né  le  22  octobre  1071,  mort  le  10  février  1117  (N.  S.). 
Première  f^mme  :  Herniengarde,  fille  de  Foulques  le  Rechin, 

comte  d'Anjou  ;  répudiée. 
Deuxième  femme,  l'an  1094  :  Philippe,  dite  aussi  Mathllde, 
fille  unique  de  Guillaume  lY,  comte  de  Toulouse,  et  veuve 
de  Sanche-Ramire,  roi  d'Aragon. 
Enjants:  1.  Guillaume  YIU;  2.  Raymond,  prince  d'An- 
tioche;  3.  Henri,  moine  de  Cluni;  4.  Mahaut  ou  Agnès, 
mariée  !<>  à  Aimerl,  vicomte  de  Tbouars,  2®  à  Ramire 
le  Moine,  roi  d'Aragon;  5,  6,  7,  8,  quatre   autres 
filles. 
Troisième  femme  :  Hildegarde,  répudiée. 
Guillaume  VII  eut  aussi  un  fils  naturel  nommé  Aymar,  qui 
devint  comtedeYalentinois  et  de  Diois  par  son  union  avec 
rbéritière  de  ces  comtés. 
QuiLLAuMB  YIII  ou  X,  fils  de  Guillaume  YII  et  de  Philippe  de 
Toulouse,  né  l'an  1099,  mort  le  vendredi  saint,  9  avril,  de 
ran  1137. 
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Première  flemme  :  AeDor,  sœur  dn  Ticomle  de  Gbàt«llfnult. 
Enfants  :  1.  Ëléonore;  2.  Péronelle;  3.  Guillaame  le 
Hardi. 
Seconde  ftmme  :  Emme,  fille  d'Adémar  III»  veave  de  Birtoa 
de  Cognac,  enlevée  par  Guillaume  Taiileier,  fils  de  Toi* 
grin^  comte  d'Angoulême. 

ELioNORE  et  Louis  le  Jeune.  Ëléonore,  ûlle  aînée  de  Guil- 
laume X  et  d'AenoFy  née  vera  ii23,  mariée  le  22  juillet  1137, 
à  Bordeaux,  au  roi  Louis  le  jeune,  répudiée  le  i8  mars  iiSS, 
morte  en  1204. 

La  même  ëléonore  et  Henri  d'Anjou.  Henri,  duo  de  Normandie 
et  comte  d'Anjou,  fils  de  GeofTroy  le  Bel  ou  PlanUgenet, 
épouse  Ëléonore,  à  Poitiers,  le  18  mai  1152.  Uenrif  deTena  roi 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  II,  en  1154,  cède  l'AquitaiBe 
à  Richard,  son  ûls,  l'an  1169. 

Richard,  duc  d'Aquitaine,  Als  de  Henri  et  d'EIéonore,  fait  hom- 
mage au  roi  de  France,  le  6  janvier  1171«  deyfent  roi  d'Angle- 
terre le  6  juillet  1189,  et  donne  l'Aquitaine  à  Otton^  son  nereo, 
Tan  1196. 

Otton  de  Brunswick,  troisième  filsde  Henri  le  Lion,  duc  deSaie, 
et  de  Mathilde,  sœur  de  Richard,  devient  roi  des  Romains  en 
1198,  empereur  en  1209. 

A  la  mort  de  Richard,  le  6  avril  1179,  la  reine  Ëléonore  se  res- 
saisit du  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de  Poitou,  qu'elle  con- 
serve jusqu'à  sa  mort  (1204).  L'Aquitaine  est  alors  conflsqnée 
sur  Jean  sans  Terre.  Le  21  août  1271,  Philippe  le  Hardi  met 
sous  sa  main  le  comté  de  Poitiers.  Il  fut  possédé  par  Philippe 
le  Long,  qui  le  réunit  à  la  couronne  en  1316;  donné  |Mr 
Charles  Y^  régent,  à  son  frère  Jean,  duc  de  Berri,  en  1357; 
rendu  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny  (8  mai  i36Q); 
restitué  à  Jean,  duc  de  Berri,  en  novembre  1309;  réuni  de  nou- 
veau en  1416;  donné  le  17  mai  1417  à  Charles  VII,  qui  le  réo- 
nit  définitivement  à  la  couronne. 


5157.  —  Description  du  pais  de  Poitou,  par  Pierre  Robert,  lieu- 
tenant-général du  Dorât.  —  Duch.  9612  A*B.Z. 

5158.  —  Mémoires  sur  le  Poitou.  —  Sup.  fr.  1231. 

5159.  —  Mémoire  sur  la  province  du  Poitou.  ^  Sup.  tt.  371t. 
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51d0.  —  Mémoires  sar  le  Poitoti^  par  H.  Gh.  Golben»  Iniendant  • 

-^  V.  Colb.,  »8,  in-fol. 

SIM.  —  Mémoire  sar  la  généralité  de  Poitou.  -«  Gaigb.  9760'« 

5163.  —  Etat  fort  détaillé  du  Poitou.  —  S.  G.  fr.  1456. 

5i63.  —  Ancieones  coutumes  de  Poitou.  —  Ane.  sup.  400. 

5i64.  —  Mémoire  sur  l'état  ecclésiastique,  civil  et  militaire  de 
la  province  de  Poitou,  dressé  par  Golbert  en  1664.  —  S.  G.  fr. 
956,957. 

5165.  —  Etat  ecclésiastique  du  Poictou,  mémoire  concernant  la 
justice  du  Poitou.  —  S.  G.  fr.  1456. 

5166.  —  Evôché  de  Poitiers.  —  Arch.  nat.,  L.  740. 

5167.  —  Histoire  abrégée  des  évêques  de  Poitiers.  —  Duch. 
961S,  AM. 

5168.  —  Poitou,  Abbayes.  —  Gaign.  677. 

5169«  -—  Titres,  copies  et  extraits  de  titres,  armoiries,  épitaphts 
(avec  figures),  concernant  les  abbés  et  abbesses  de  diverses  ab- 
bayes. —  Gaign.  245. 

5170.  —  Sur  le  commerce  du  Poitou.  —  Sup.  fr.  3306. 

5l7i. ...  Titres  originaux  sur  la  Réformation  et  divers  concer- 
nant le  Poitou.  —Gaign.  676  et  677. 

5172.  —  Extraict  d'un  registre  do  la  chambre  des  comptes  sur  les 
fleb  de  Poictou,  in-fol.  —  Bibl.  de  l'Ars.  Jurisp.  110. 

5173.  —  Tailles  dans  le  Poitou.  ^  Gaign.  2759. 

5174.  ^  Mémoire  de  l'intendant,  1698.  ^  Arch.  nat.,  U.  4795. 

5175.  —  Affaires  de  Tintendance,  18«  siècle.  — 16.,  H.  1178,  K. 
1217,  1218. 

5176.  —  Correspondance  des  intendants  de  Poitou,  1677-1 726.  ^ 
Ib.,  G7  449,  457. 

5177.  —  Mémoire  rédigé  vers  1780.  ^  Sap.  tr.  9223» 
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5178.  —  Bornage  des  forôts  de  la  maîtrise  de  Poiiiers.  ~  Su^ 
fr.  35iO. 

5179.  —  Plan  de  la  grande  et  petite  forêt  de  Molière.  —  Arch. 
nat.,  sect.  des  Plans. 

5180.  —  Poitou.  —  Procès  Jousseaame.  —  Gaign.  1413. 

5181.  —  Pbn  de  Poitiers.  —  Du  palais  Gratien.  —  Arch.  nal.» 
sect.  des  Cartes. 

Les  ruines  du  palais  Gratien,  dit  Lamartinlère,  sont  encore  des  re&iM 
précieux  d'antiquité.  Voir  ce  qu'en  dit  l'auteur  de  VHûtoire  (PAfui' 
taine, 

518).  —  Titres  de  la  ville  de  Poitiers.  —  Sup.  fr.  S459. 

Fr.  0230.  Collection  de  96  pièces  relatiTCs  aa  Poitoa  da  \^  aa  XTin*  siè- 
cle. 

5183.  —  Copie  de  titres  relatifs  au  corps  de  ville  de  Poitiers  : 
—  Concession  du  privilège  de  noblesse  par  le  roy  Charles  T  en 
Tan  1372  aux  maire,  douze  eschevins  et  douze  conseillers  de  la 
ville  de  Poitiers.  —  Sup.  fr.  2459,  n^"  S. 

5184.  —  Pian  du  collège  de  la  ville  de  Poitiers.  —  Arch.  nat.. 
sect.  des  Cartes. 

5185.  —  Pian  du  Puigoreau  et  rues  adjacentes.  — 16. 

5186.  —  Mémoires  sur  la  ville  de  Poitiers.  •*  Gaign.  306. 

5187.  —  Mémoires  des  Grands-Jours  et  lenr  origine.—  Dup.  56Î. 

5188.  —  Commission  par  Henri  If,  pour  les  grands  jours  da 
Tours  et  Poitiers.  —  16.  500. 

5189.  —  Cinq  pièces  concernant  Testablissement  des  Grands-Jours 
à  Poitiers.  —  Fontan.,  pièces  fug.,  In4,  t.  229,  p.  179. 

5190.  —  liB  rescription  de  Gros-Jehan,  à  son  frère  Miches  de 
Nyorr,  du  fet  des  Grands-Jours  de  Poiters.  —  Imp.  goth.  1I.S.M. 
1541.  —  76.,  rec.  de  p.,  in-8,  cot.  L.  1329,  pièce  3. 

Facétie  eo  patois  (curieux). 

5191.  —  Maison  des  Jésuites.  —  Collège  à  Poitiers.—»  Arch.  nat, 
M.  248. 

5192.  —  Minimes  de  Poitiers.  —  16.,  S.  4297. 
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5193.  —  Plao  des  maisons  dacouyent  de  Sainte-Catherine.  ^ïb,^ 
-   sect.  des  Cartes. 

5194.  —  Plan  de  l'abbaye  Saint-Cyprien.  —  Ib. 

5195.  —  Cliartulariam  Sancti  Cypriani  Pictaviensis.  —  Cart.  103. 

L'abbaye  de  Saint-Cypricn,  b&tie  hors  la  ville,  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  par  Pepio,  roi  d* Aquitaine,  et  enrichie  des  dons  de  Raoul, 
roi  de  Fraoce  en  936. 

5196.  —  Poitiers.  —  Saint-Georges  les  Baillargeanx.  —  Q*  1608, 
1613. 

5197.  —  Procès-verbaux  de  rassemblée  dn  clergé  tenne  à  Poi- 
tiers. —  4719. 

5i98.  —  Cartulaircs  des  abbayes  de  i'Absie,  Absia-Brissium , 
diocèse  de  Poitiors,  Nanleuil,  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  Sainl- 
Hilaire  de  Poitiers.  —  De  Camps,  103. 

Nantogelum,  Naotoliacum,  Noniolium  in  Valle.  Nanteuil  en  la  Vallée, 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  800,  diocèse  de  Poitiers. 

5199.  —  Plan  de  Tabbaye  de  Noaillé,  NobiUacwn,  Noaillé,  Saint- 
Hilaire,  Saint-Junien,  0.  de  Saint-Benoit  fondé  avant  Tan  559, 
reconstruit  en  830.  —Cant.  de  la  Yille-Dleu^  ar.  de  Poitiers.  — 
Arcb.  nat.,  sect.  des  Cartes. 

5200.  *  Fondation  du  monastère  de  Saint-Jean  aux  faubourgs 
de  Poitiers  par  Guillaume,  Guy,  Gaufredus,  duc  d'Aquitaine, 
contenant  plusieurs  droits  et  héritages  qu*il  donne  pour  ladite 
fondation  avec  toute  liberté,  et  telle  que,  si  un  criminel  se  re- 
tire audit  bourg,  il  ne  sera  permis  de  lui  rien  faire,  non  plus 
que  s*il  étoit  dans  l'église...  Les  habitans  dudit  lieu  exempts 
de  toute  charge...  1078.  Régnante  Philippo  reg.  Pontif.  rom, 
tuenU  Qregono  VIL  —  Fond.  1  (Inv.  dup.,  t.  7). 

SSCI.  *  Pian  de  Fontaine-le-Comte.  —  Maison  du  sieur  Des- 
ronval  (cant.  de  Poitiers).  ^  Arch.  nat.,  sect.  des  Cartes. 

L'abbaye  de  Fontaine-le-Comtc,  fondée  par  Guillaume  VIII,  père  d*E- 
léonoro  d'Ai|uiiaine.  —  M.  Louis  de  Villepreux,  à  qui  oous  devons  une 
excellente  étude  biographique  sur  cette  princesse,  parle  d'une  charte  de 
S 109  ^ar  laquelle  Ëléonore  confirma  la  donation  de  terres  à  Boussac  et 
à  Visai,  faite  aux  religieux  de  Fontaine-le-Comte,  et  lui  accorda  de  nom- 
breux prif  iléges. 
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520S.  «  Extraits  de  titres  de  l'abbaye  de  Notr^Dame  de  Cham- 

bon^  diocôse  de  Poitiers.  -*-  Gaign.  193. 

Chambo?!  {Bonus  Campus)^  abbaye  d^hommea  de  l'ordre  de  Saintma- 
nott,  dans  le  Poitou,  entre  Mauléon  et  Argenton. 

6203.  —  Jonction  des  prieur  et  coayent  de  Ghastellebean  (ord. 
de  Cit.,  diocôse  de  Poitiers)  pour  la  convocation  d'an  conciie 
général,  contre  le  pape  Boniface  YIII.  —  Très,  dos  eh.  J.  489 
(Q«  662). 

5204.  —  Plan  de  Marîgny  —  Brizai.  —  Da  monlin  de  Pabbaya 
de  Fonteyraalt  à  La  Paiad.  —  Arch.  nat.,  section  des  Cartes. 

5205.  —  Fondation  du  monastère  de  Ghassagne  an  faubourg  de 
Poitiers.  —  F.  Duch.  et  d'Oyen.  16. 

5206.  —  Donation  faite  par  Pépin,  à  Tabbaye  de  Saint-Denisy  de 
la  forêt  d'Iveline,  avec  tontes  les  dépendances,  à  l'exception  des 
parties  de  la  forêt  qui  ont  été  précédemment  données  aux  ab- 
bayes de  Saint-Germain-de-Prés,  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de 
Saint-Benoit-sar-Loire,  à  Notre-Dame  de  Chartres,  au  menas* 
tère  d'Argenteuil,  et  a  Saint-Pierre-d^Poitiers.  Orig,  —  Saint- 
Denis,  septembre  i*an  768.  —  Arch.  nat.,  K  5,  n*  9. 

5207.  —  Donation  faite  par  Charles  le  Chaare  i  l'abbaye  da 
Saint«Maar-sur-Loire,  de  deux  villages  situés  dana  l'Ai^on  et 
le  Poitou.  Orig.  —  Gambriliaco-Villa,  15  août  850.  — 16.,  K 12, 
nM». 

5208.  —  Restitution  faite  par  Charles  le  Chauve  k  l'église  de 
Paris  de  la  terre  de  Naintré-sur-le-CIin,  en  Poitou.  Cop.  dn 
12*  siècle.  —  Senlis^  18  mars,  868.  —  15.,  201. 

5209.  ^  Confirmation  par  Philippe-Auguste  des  donations  failes 
aux  hospitaliers  par  Richard  I"%  roi  d'Angleterre,  des  biens  si- 
tués en  Normandie,  en  Anjou,  dans  le  Maine,  la  Toarraine^  le 
Poitou  et  le  Berri.  Orig.  —  Paris,  novembre  1219.  —  16.,  K  M, 

nM2. 

5210.  —  Gartulare  Comitum  Piclavensium  et  Angolisniae  priYi- 
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lagia  et  fondatione  abbatiael  Belli-Loci.  —  An.  ohr.  d.ggcxii.  — 
36^  Doah. 

Plares  Cartae  ad  fandationes  divenonml  locoram  pertinentes  el  ad 
hîstoriam. 

SSII.  —  Litterae  Qaufredi,  carnotensis  episoopi,  A.  S.  legati,  de 
fundatîone  abbatiae  S.  Mariae  de  Gra^*Dei.  —  i  135. —J. 
190,  B,  Poitou,  1,  n*  75,  1. 

5213.  —  Litterae  Gaillelmi  dacfs  Aqaitanlae  pro  ecelesia  S.  Vi- 

ylani  Xantonensis.  —  Vers  1136  — 16.,  A,  Poit.,  1,  n»  3>  5. 

EiiovoRE  ET  Louis  LE  Jednb.  —  EléonorQ,  fille  aînée  de  Gaillaume  X 
et  d'Aeoor,  née  vers  1123,  mariée  le  22  juillet  1137,  à  Bordeaux,  au  roi 
Louis  le  Jeone,  répudiée  le  18  mars  il 52,  morte  en  1204. 

5213.  —  Gharta  Ludovici  VU  pro  ecclesia  S.  Jobannis  de  novo 
fflonasterio  Pictariensi.-^  1146.  —  Très  des  cb.,  J.  460.  fonda- 
tions, i,  n»  23. 

8214*  —  Ricbardns  de  Anglia,  cornes Pictaviensiscoquinarnsnam 
Alano  coquo  sao  in  feodam  confert.  —  1157.  —  J.  182,  Poit;  i, 
nMM. 

8S18.  —  Cbarta  Richardi  de  Anglia,  comitis  Pictavieosis  de  com- 
mntatione  qnam  fecit,  cum  ecclesia  Malliacensi.  —  i  184.  — 
J.  !90,  A.  Poitou,  1,  n»  3,  2. 

5116.  —  Ricbardns  de  Anglia,  cornes  PictaviensiSi  petitae  uxori 
&•  Legerii,  pondus  a  Rnpella  in  perpetuam  concedit.  Gop.  anc. 
— 1188  (?)  —  J.  192,  Poitou,  11,  no  4. 

8217.  —  Gharta  ejusdem  régis  pro  ecclesia  S.  Jobannis  de  monas- 
terio  noTO  Pictaviensi*  —  27  juin  1190.  —  J.  460,  fond.  1 
n»  2, 2. 

8218.  —  Ricbardns  rex  Angliae  cornes  Pictaviensi  qnidqnid  ha- 
bebat  in  prato  de  Niort,  de  sub  Sala,  Wilelmo>  eoquo  suo,  in 
domum  confert.  —  1190.  ^  J.  190,  A,  Poitou,  1»  n*  4, 3. 

ni9.  ^  Raginaldus,  index  curtis  Longl-Rete  in  Bnrgundia,  et 
Eschiyardus  ejus  ûlius,  annibus  ecelesiae  B.  Hylarii  queretis 
attisfaciunt.  —  1191.  -  J.  492,  Poitou,  11,  n«  1. 
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5220.  —  Otbo  dux  Aquitaniae,  cornes  PictavieDsis  privilégia  mo- 
nasterii  S.  Mariae  de  Gracia-Dei  confirmât.  —  Vers  ii97.  — 
J.  190,  B,  Poitou,  i,  no  753. 

52âl.  —  Richardus  rex  Angliae  Heiyam  Bernardi  etejus  heredes 
ab  omni  tallia  immunes  déclarât.  Gop.  anc.  —  1198.  —  J.  190 
B,  PoiU,l,  n»  79,1. 

5222.  —  Alienor,  regina  Angliae  stagnnm  et  inolendina  de  Lin- 
geis  abbaii.'.e  B.  Mariae  de  Torpiniaco  in  donum  coufert  — 
21  avril  1199.  —  J.  460,  fond.  1,  no  4. 

o223.  —  Charta  Aliénons  reginae  Angliae  promouasterio  S.  John- 
nis  Pictaviensis.  Gop.  anc— 4  ma:  1199.  »  J.  460,  fond.  1, 
no  3,  1. 

5224.  —  Johannis,  rex  Anglia,  Helyao  Bernardi  minagîam  Ro- 
pellae  et  Censnm  de  parvo  excambio  in  feodum  confert.  Gop. 
authent.  —  8  novembre  1199.  —  J.  190,  A,  Poitou  i,  n«  1. 

4)225.  —  Alienor  regioa  Anglia  Fuliherium  de  Rochella  et  ejui 
heredes  ab  omni  tallia  exemptes  déclarai.  — 1199.  —  16. 

5226.  —  Cbarla  ejusdem  Reginae  qno  privilégia  civitatis  Xanto- 
neusis  coullrmal.  Cop.  aoc.  —  1199.  — J.  160,  Poitou,  n«40. 

5227.  —  Alienor,  Angliae  regina,  totum  feodum  de  sancla  aeven 
Audreae  de  Calvigniai'o  consan^uineo  sno  in  donum  perpetunai 
coufert.  Orig.  scellé  —  1199.  —  J.  628,  Anglet.  1,  n«  5. 

5228.  —  Alienor  Angliae  regma,burgum  S. Amandi  AimericoRo- 
pi>>foriis  in  feodum  cocfert.  —  1203.  —  J.  190,  A,  Poitou,  1, 
n^  a.  7. 

liii^J.  —  Pbiiippus  rex  senescalliam  Pictaviae  et  Aqaitaniae  Ai- 
merico,  vice  couiiti  Thoarici,  in  ftodum  perpeiuum  confert. 
Cop.  —  1203.—  Ib.,  B,  Po.lou  J,  n»  76. 

5230.  —  Titre  pour  le  senesrbal  héréditaire  de  Poîton.  —  1204. 
—  Dup.  222,  Font.  7o0,  751. 

o231.  —  Philippus  frani'ia'  rex,  ablaliam  S.  Mexencii  et  ejoi- 
dem  possesdiones  sub  sua  proleciione  suscepit.  Cop.  anc.  — 
Juin  1204.  —  J.  190,  Poitou  1,  n*  77. 
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5232.  —  Chnrta  privilegioram  alibertatum  pictavensibns  a  Phi- 
lippe rege  concessorum.  Cop.  anc.  —  novembre  1222.  —  J.  192, 

Poitou,  15,  D»  3. 

5233.  —  ^Terres  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers.  —  11  mars  1245. 
—  J.  192,  n«  10. 

5234.  —  Copie  des  lettres  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  par  les- 
quelles il  confirme  celles  des  roys  Philippe- Auguste  et 
Louis  YIII  pour  les  coustumes  et  franchises  des  habitants  de 
Poitiers.  —  Juin  1241.  —  Beth.  9417,  p.  253. 

5235.  —  Lettres  de  Jean,  evêqne  de  Poitiers,  par  lesquelles^  pour 
le  respect  qu'il  porte  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  il  l'exempte 
de  luy  rendre  hommage  pour  raison  du  chastel  et  appartenan- 
ces de  Sivray.  —  1246.  —  16.,  p.  255. 

Le  même  évêque  s*accorde  aussi  avec  ledit  comte  pour  les  flefïi  aue 
tenoit  de  l'évesclié  de  Poitiers  feu  Aymery  de  Vivonne,  che?alier.  Est  fait 
mention  des  fils  dudit  Hugues  de  Vivonne. 

5236.  —  Accord  entre  Alix,  dame  de  Mauléon  et  de  Pouzanges, 
et  de  Raoul  de  Mauléon,  son  frôre^  sur  le  différend  qui  étoit 
entre  eux,  à  cause  des  héritages  de  Sivary  de  Mauléon,  leur 
père,  à  la  Gernatère  en  1247.  —  Est  fait  mention  de  Pierre  de 
Dreux,  comte  de  Bretagne;  d'Emery,  vicomte  de  Thouars;  de 
Renaud  et  Savary,  fils  de  lad.  Alix;  de  Geoffroy  deChàiean- 
briant,  chevalier  ;  et  encore  d'un  autre  Jeffrey  de  Ghàteau- 
briant,  vallet,  gendre  de  ladite  Alix. 

5237.  ^  Quittance  de  Jean  de  Sours,  chevalier,  sire  de  Sales  en 
Aanis,  et  sénéchal  en  Xaintonge,  pour  les  droits  par  luy  reçus 
de  Henry  Trônons,  &  cause  d'une  rente  de  20  livres  audit  AiuiiSi 
retirée  par  retrait  lignager.  —  Mars  1260. 

5238.  ^  Lettres  d'Alphonse,  comte  de  Poitou,  pour  l'expulsion 
des  Juifs  (abest).  —  Juin  1263.  —  Arch.  nat.,  192,  J^  n*  36. 
Poit.  11. 

5239.  —  Vente  de  18  livres  de  rente  sur  le  grand  fief  d'Aunis  à 
Henry  Orenou  et  à  sa  femme,  par  Jean  Paumier.  —  Octo- 
bre 1267. 

21«  année.  Janvier  à  Mars  1815    —  GatsI.  » 
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0t4Ot  —  Terres  d'Alphonse»  comte  de  Poitiers.  —  ISM.  —  Tréi. 
des  ch.,  J.  i6S,  n»  iS^Poitoa,  lli. 

5241.  —  RôglemeDs  pour  rAgennois  et  le  Qaercy,  faits  par  Gay, 
Fulcoud  et  autres  coiumi:»  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers. 

5242.  —  YeDte  de  10  livres  de  cens  en  la  censé  da  grand  M 
d*Aunis  à  Jean  de  Foras,  boargeois  de  La  Rochelle,  par  Guil- 
laume Sains.  —  A  la  Rochelle,  janvier  1271. 

5243.  —  Accord  entre  Jean  de  Foras,  bourgeois  de  La  Rochelle, 
et  Hugues  d'Allemagne,  touchant  riiébergement  du  marais  4  La 
Rochelle.  —  Mars  I27t 

5244.  --  Vente  de  50  livres  de  rente  en  la  prévosté  de  La  Rochelle 
au  roy  Piiiiippo  III.  par  Guillaume  Maingot,  seigneur  de  Sargè- 
res,  —  Fêvrits  !i73, 

5245.  —  Vente  de  100  livres  de  rente,  proche  de  La  Rocheltoi  aa 
(lof  dit  le  sixiiNuie,  à  Jean  Savazin^  chambellan  du  roy,  par 
Goo(Tri>y  de  Roohefori,  chevalier.  —  A  La  Rochelle,  avril  1273. 

6140.  ~  Cession  el  transport  du  fief  de  Rochefort,  près  la  Ro- 
rhelK\  A  iiooiïroy.  sir^  de  Rocherort  sur  Charente,  Pierre  de  la 
Rnv<se  et  Jean  Sarrazin,  par  Geoffroy  Polio,  chevalier,  et  ses 
c\Mnp:irsoQniei^.  —  Avril,  Tan  1273. 

5:iV:.  ^  Vente  de  iOO  livres  de  rente,  en  un  flef  dit  le  fief  du 
>i\iôiite.  pruclie  de  La  Rochelle,  à  JeanSarraziii,  chambellan  do 
roy,  par  Geoffroy,  «eigneur  de  Rochefort,  chevalier*  et  Isabeao, 
sa  femme,  dame  dudit  Rochefort  et  de  Goarville.  —  A  Li  Ro- 
chelle,  au  mois  ^l'avril  1273,  srelli'''e. 

5248.  —  Vente  d'une  niaibon,  dite  la  Chaîice*Roye,  au  Marché- 
Neuf  de  Poictiers,  au  roy  Philippe  III,  par  Jeanne  de  Baiat- 
Maixent  el  sa  flile.  —  A  Poitiers,  1275. 

5249.  —  Vente  de  78  livres  de  rente,  en  la  censé  du  grand  fle 
d'Auniit,  à  Pierre  de  la  Drosse,  sire  de  Langés,  par  Jean  de  Fo- 
ras, bourgeois  de  La  Rochelle.  —  Octobre  1276. 

Double  de  ladite  vente. 
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5SS0.  —  Vente  de  plusieurs  droits  m  la  censé  du  grand  Ûef 
d'Aanis  à  Jean  de  Foras  et  sa  femme,  par  Simon  de  Poireveau, 
yalet  à  Xaiotes.  —  Janvier  1276. 

Double  de  ladite  vente. 

ttS5i.  —  Vente  de  d(?ux  boisseaux  de  bled  de  rente  par  chaque 
s^naine»  sur  deux  moulins  au  pont  de  Xainles,  au  roy  Phi- 
lippe III,  par  Benoît  de  Ghozar,  valet.  — 1279. 

5SS2.  ^  Lettre  dndlt  Guy  de  Mauléoui  chevalier,  touchant  ladite 
cession  et  transport  de  Montmorillon,  et  scellée»  —  En  l'année 
1281.  —  Est  fait  mention  de  Simon  Chabaut,  chevalier,  et  de 
Guillaume  de  la  Tour,  aussi  chevalier. 

0983.  —  Vente  de  87  livres  de  rente  en  la  censé  du  grand  fief 
d'Aunis  à  Guillaume  d'Harcourt,  par  Emery,  sire  de  Rochefort 
sur  Charente,  et  Alix  Ay lissent,  sa  femme.  Soellétf.  — 
Juin  1290. 

8954.  —  Lettre  dudit  Guillaume  d'Harcourt  par  laquelle  11  dé- 
clare au  roy  ladite  rente  de  87  livres  en  récompense  de  ce  que 
le  roy  luy  rabatoit  sur  ce  qu'il  luy  devoit  par  chacun  an,  &  cause 
de  la  ferme  d'Hellebec  et  de  Gaudebec.  Scellée.  -—  Janvier  1293. 

8288.  —  Vente  de  200  livres  de  rente  sur  le  grand  fief  d'Autiis, 
proche  La  Rochelle,  au  roy,  par  Regoanlt  de  Pons,  seigneur  de 
Pons,  de  Bergerac  et  de  Montignac.  Scellée.  ^1300. 

8286.  —  Testament  de  Guiart  de  la  Marche  par  lequel  il  institue 
son  héritier  universel  R^gnaud  de  Ponte  et  ses  héritiers.  — 
1303.  —  Tr.  des  ch.,  J,  407,  n»  9. 

8287.  ^  Acte  ponr  la  convocation  d'un  concile  général  du  mo- 
nastère de  Saint-Hilaire-de>Celle,  en  Poitou.  -^  Acte  da  f^res 
mineurs  de  Goignac.  —  1303.  —  J.  489^  n»  648. 

8288.  —  Vente  de  65  livres  tournois  de  rente  sur  la  prévoâté  de 
Montmorillon  au  roy  Philippe  le  Bel  par  Philippe  Patrls,  fils 
de  Jean  Patris,  ûls  de  Philippe  Patris.  —  L'an  1309. 

8289«  —  Vente  du  dixième  du  prix  de  la  venta  des  bois  de  Cbau- 
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5S66.  -^  Lettres  de  Charles  VII  ordonnant  la  répartition  sur  les 
liabitants  da  Poitoo  de  la  somme  de  deux  mille  trois  cents  li- 
vres accordées  par  les  Etats  de  cette  province  an  dauphin  son 
fils,  pour  la  vaisselled'argent  qui  doit  loi  être  offerte  le  jour  de 
son  mariage  avec  Marguerite,  fille  du  roi  d'Ecosse.  Vid.  du  i*' 
mai.  —  La  Rochelle,  27  avril  1436.  —16.,  K  64,  n«  ii. 

8267.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  VII  fixe  à  dix  mille  livres 
la  portion  que  doit  lui  payer  le  bas  Limousin,  de  la  somme  de 
denx  cent  mille  livres  à  loi  accordée  par  les  Etats  de  la  Lan- 
ffnedoil,  assemblés  à  Poitiers  l'année  précédente.  Vid.  de  1438. 
—  Saint-Ahon,  13  juin  1437.  — 16.,  K  n»  14, 

S96H.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  VII  charge  le  dauphin 
Louis,  son  fils,  de  chasser  les  ennemis  et  les  brigands  qui  ra- 
vageaient le  Poitou,  la  Saintonge  et  le  gouvernement  de  La  Ro- 
chelle. Vid.  de  1440.  —  Angers,  12  décembre  1439.  --  16., 
K85,  n«ll. 

5269.  —  Ordre  donné  par  Charles  VII  de  lever  pendant  un  an, 
sous  forme  d'emprunt,  la  moitié  des  sommes  que  se  sont  impo- 
sées les  villes  du  Poitou  pour  l'entretien  de  leurs  fortifications 
et  autres  dépenses.  —  Argenlan,  19  mai  141(0.  — 16.,  K  68, 
n»4l. 

5f70.  —  Cartniaire  de  la  cure  de  Roulle  en  Poitou,  composé  par 
ordre  de  Hives  Herpin,  curé  en  l'année  1482.  —  Snp.  fr.  3036. 
Io-4*f  5  fenil.  Tél.  et  copie  moderne,  en  toat  25  feuil. 

8S71.  —  Ordre  donné  par  Charles  VII  au  sénéchal  de  Limousin, 
de  faire  publier  le  ban  et  Tarrière-ban  pour  s'opposer  aux  An- 
glois  qui  se  disposoient  à  entrer  dans  la  Guyenne,  la  Sain- 
tonge et  le  Poitou.  Vid.,  10  août.  —  5  août  1454.  —  16.,  K  69, 
ii«l3. 

6t72«  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  XI  impose  sur  le  Poitou 
one  somme  de  mille  livres  tournois  destinée  à  payer  les  chaus- 
sées et  écluses  établies  sur  la  Sôvre-Niortoise  pour  faciliter  la 
navigation.  Vid.  de  1469.  —  Les  Montils-lès-Tours,  24  décem- 
bre 1468.- 16.,  K  70,  n*  49. 
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5Î73.  —  Lettres  par  lesquelles  Loais  XI  Impose  sar  le  Poltoo, 
hormis  la  Tille  de  Poitiers,  one  somnse  de  soixante-quaire 
mille  trois  cent  rinqnante-six  lirres  poar  la  solde,  pendant  on 
an,  de  cent  soixante-treize  lances  garnies,  montant  i  trente  et 
an  francs  par  mois  pour  chaqae  lance,  y  compris  la  solde  do 
capitaine.  Vid.  de  1473.  ^  Amboîse,  4  novembre  1472.  — 
16.,  K  71,  n*  22. 

8274.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  XI  impose»  pendant  six 
ans,  une  crue  de  cinq  oents  livres,  en  sus  des  contributions  or- 
dinaires sur  les  terres  du  comte  de  Dunois,  en  Poitou,  laquelle 
somme  sera  remise  audit  comte  pour  être  employée  aux  répa- 
rations des  villes  ei  places  de  ce  pays.  Vid.  de  1473.  —  Am- 
boise,  30  novembre  1472.  — 16.,  n®  23. 

5275.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  XI  impose  sur  Télection  de 
Poitiers  une  taille  de  trois  mille  livres  pour  les  frais  des  répa- 
rations qui  doivent  être  faites  aux  places  frontières  de  Noman- 
die  et  de  Picardie.  Vid.  de  1474.  —  Ambroise,  5  juin  1473.  — 
16.,  n*  26. 

5276.  -"  Ordre  donné  par  Louis  XI  de  lever  sur  l'Auvergne  et  les 
élections  de  Bayeux  e:  de  Poitiers  diverses  sommes  pour  l'en- 
tretien de  Tarmée  envoyée  en  Roussillon  recouvrer  Perpignan 
et  autres  villes  occupées  par  Jean,  roi  d*Aragon.  Orig.  —  Am- 
boise,  7  juillet  1473.  —  16..  no27. 

5277.  —  Vidimus  de  lettres  patentes  données  par  Louis  XI  pour 
le  charroi  et  conduite  de  sou  artillerie  dans  le  Poitou  avec  les 
noms  des  paroisses  et  le  montant  des  dépenses,*-  Sup.  fr.  1452. 

1  TOl.  in-fol.,  parch.  Orig. 

5278.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  XI  impose  sur  le  Poitou 
une  somme  de  sept  cents  livres  tournois  pour  les  réparations 
du  chftteau  de  Lusignan.  Vid.  de  1474.—  Le  Plessis-les-Toui^ 
10  décembre  1473.  —  Arch.  nat.,  K  71, 16.,  32. 

5279.  —  Ordre  donné  par  Louis  XI  d'indemniser  les  marchands 
anglois  qui  font  le  commerce  eu  France,  en  vertu  dea  traités 
conclus  avec  Edouard,  roi  d'Angleterre,  pour  les  pertes.qoeles 
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pirates  des  côtes  da  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  La  Rochelle 
leur  ont  fait  subir.  Orig.  —  Le  Plessis-les^Tours,  S3  décem- 
bre 1477.  — 16.,  K  72,  n»  13. 

5280.  —  Quittance  donnée  par  Martin  Duval  a  Denis  de  Vident, 
receveur  général  des  finances,  de  huit  livres  cinq  sous  tournois 
pour  ses  frais  de  voyage  en  Poitou  et  en  Saintonge>  où  il  étoit 
alié  porter  Tordre  de  convoquer  le  ban  et  Tanière-ban.  Orig. 
— 15  novembre  1480.  — 16.,  n«  50. 

5281.  —  Ordre  donné  par  Louis  XI  d'imposer  sur  le  Poitou  une 
somme  de  douze  cents  livres  formant  une  partie  des  deux  mille 
livres  qui  doivent  être  employées  aux  réparations  des  fortifiea^ 
lions  de  Montaigu.  Vid.  du  20  mai.  —  3  février  1481,  —  Ib., 
n«52. 

5282.  »  Greatio  opérarii  in  moneta  Pictaviensis  pro  Johanne 
Pillois  Donné  à  Avignon,  foi.  559.  —  Septembre  1483.  — >  Très, 
des  ch.,  429^3. 

5283.  •-  Ordre  donné  par  Charles  VIII  d*imposer  sur  le  Poitou 
une  crue  de  trente-quatre  mille  deux  cent  quatre-vingt-six  li- 
vres tournois,  en  sus  des  impositions  ordimaires.  Vid,  du 
28  août.  —  Rouen,  4  mai  1485.-*  16  ,  K  73,  n*  83. 

5284.  —  Gonflrmatio  Privilegiorum  monasterii  novi  Sancti*Jo- 
hanis  PIctavensis.  (en  lai.)  Dat.  Plctavis,  meuse  februarii  1486. 
^  Poitiers,  1486.  -  Sérll.  429^^  fol.  621,  reg.  218,  act.  143. 

5285.  —  Exemptio  certorum  subsidiorum  pro  habitantibus  Pio- 
tavls  can^a  draperiae  pannorum  lanae  in  dicta  villa  êrigendae. 
Donné  au  Plessys-du-parc-lez-Tours  au  mois  d'avril  1488.  — 

—  Poitiers,  1488.  —  16.,  fol.  735,  reg.  219,  art.  206. 

5286.  —  Confirmatio  privilegiorum  et  statutorumoperis  et  minis- 
terii  padelariae.  Paeslerie.  Donné  a  Amboiseau  mois  de  mai  1489. 

—  Villedieu,  1489.  — 16.,  fol.  985,  reg.  220,  art.  85. 

8287.  -—  Roolle  de  la  monstre  et  revue  faicte  au  bourg  de 
Vaoxay  en  Poictou,  le  13*  de  septembre  1490,  de  46  lances  et 
demie  et  deux  quarts  de  lances  du  nombre  de  92  lances  et  de- 
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Ludde,  lenr  capitaine,  commissaire  Loys  de  MoDtbron,  cheva- 
lier, sr  d'>  Fontaine  Ghalandre.  —  Poictiers,  3  juin  1567.—  16., 
782^3,  fol,  i83i. 

5295.  —  Lettre  écrite  de  Poitiers  h  M.  de  Ladourniiie. — F.  Gaign., 
vol.  443,  p.  114. 

5296.  —  Le  siège  de  Poictiers.  Ample  discours  par  Ma.  Liberge. 
Poitiers,  Pierre  Boiseteau.  —  Poitiers  1569.  —  Fontan.,  rec. 
de  p.  fug.,  in-4,  l.  313,  p.  221. 

5297.  —  Don  fait  par  Charles  IX  à  Henri  de  Lorraine  de  qua- 
torze mille  livres  tournois,  en  récompense  de  ses  services  à  la 
défense  de  Poitiers.  Orig.  —  30  novembre  1569.  —  K.  98, 
n«14*,  A. 

5298.  —  Lettres  patentes  du  roy  Henri  III  contenant  la  confir- 
mation des  privilèges  de  la  ville  de  Poitiers:  et auxdites lettres 
est  inséfée  au  long  la  teneur  desdits  privilèges  en  1204  pnr 
Philippe-Auguste.  —  Poitiers,  1575.  —  Sup.  fr.  2459,  fol.  1. 

5299.  —  Quittances  données  par  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne,  gouverneur  de  Bourgogne,  lieutenant  général  à  l'ar- 
mée de  Poitou;  François  de  Mandelot,  seigneur  de  Passy,  gou- 
yemeur  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolois;  Jacques  de  Man- 
dreville,  mattre  d'hôtel  de  la  reine  mère.  Orig.  —  2  mai  et 
23  septembre  1577.  —  Ar<'li.  nat.,  K  100,  n»*  26, 29,  31. 

5300.  —  Certiûi'al  des  ofQciers  de  l'élection  de  Saintes  consta- 
tant que  le  receveur  des  tailles  de  cette  élection  n'a  pu  envoyer 
le  montant  de  sa  recette  à  Poiiiers,  les  chemins  étant  occupés 
par  les  troupes  du  prince  de  Condé.  Orig.  —  Poitiers,  29  juil- 
let 1585.  —  16.,  K  101,  n«  49. 

83(H.  —  Lettres  par  lesquelles  Henri  IV  accorde  au  sieur  de 
Beaurepaire,  enseigne  d*une  compagnie  de  gens  d'armes,  la 
jouissance,  pendant  un  an,  des  deux  tiers  des  revenus  de 
Cuhonen  Mirebalais,  conûqués  sur  les  chanoines  de  Saint-Gilles 
de  Poitiers  pour  cause  de  rébellion.  Orig.  —  Au  camp  devant 
Rouen,  26  décembre  1591.  —  Jô.,  K 105,  n»  ll^. 
Guhoo,  canton  de  Mirabeau,  arroodissement  de  Poitien. 
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5308.  —  Pièces  relatives  au  domaine  de  l'Eut  à  Mirebean,  chef« 
lien  de  canton  de  l'arrondissement  de  Poitiers.  «^  Ib.,  Q.  1608, 
i6i3. 
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(Suite.  -^  Voir  t.  XX,  p.  103  et  aSft.) 

5309.  —  Commentaire  historiqae  sar  l'état  de  la  France,  où  il  est 
traité  de  la  noblesse,  de  la  justice,  de  la  police,  du  tiers- 
état,  du  clergé  et  du  Parlement  en  particnlier.  Ms  du  18*  siècle. 
Grand  in4,  pap.,  n*  27S9. 

5310.  —  Dissertation  historique  sur  la  régence  de  FrancOi  pen- 
dant la  minorité  des  rois  depuis  le  petit-ûls  de  Clovis  jusques 
en  1560,  par  de  Camps,  abbé  de  Signy.  Ms  du  17*  siècle.  Grand 
iD-4,  pap.,  n*' 2760. 

5311.  ~  Thuanus  restitutus,  sive  sylloge  locorum  variorum  in 
bistoria  Jacobi  Augusti  Thuani  hactenus  desideratorum.  Ms 
17*  saec.  (anno  1663)  in-4,  oharta,  n«376i. 

5313.  —  Guicciardini  (Francisci).  Paralipomena  qu»  in  ipsius 
hittoriarum  libris  Ili^  IV  et  X,  impressis  non  ieguntur.  Ex  au* 
tographo  florentino  recensita  et  aucta,  C. 

5313.  —  Pièces  diverses  relatives  à  Phistoire  de  France.  Ms  du 
17*  siècle,  in-4,  pap.,  tome  1*%  n«  2763. 

Sotxs  ce  numéro  sont  compris  le$  ouvrages  cotés  C  : 

6314.  —  Notes  sur  Tbistoire  gauloise.  Ms  du  17*  siècle»  C. 

5315.  —  Sur  l'autorité  des  rois  de  France.  Ms  du  17*  siècle,  G. 

5316.  -*-  Recherches  sur  le  revenu  de  rBgilae  de  France,  leque 
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de  la  France  avec  la  Savoie»  signés  le  24  oclobre  1639.  Ms  da 
17*  siècle^  G. 

5331.  —  Abrégé  de  la  vie  da  cardinal  de  Ricbelieo,  pour  servir 
d'épitaphe,  G. 

8332.   »  Extraclum  Benjaiuini  Pmli  ab  accessu  Ludovici  XIH 
de  rébus  gallicis  historiaruai.  Ms  17*  saec,  C. 
L'oQTrage  de  Priolus  a  été  publié  in-4  en  1665»  Caropoli. 

9'J33«  —  Elirait  du  livre  intitulé  :  Histoire  du  ministère  du  car- 
dinal Mazarin,  publiée  en  trois  vol.  in-12  à  Amsterdainenl67i . 
Ms  du  17*  siècle,  C. 

5334.  —  Détails  sur  l'ussassinat  d'un  prêtre  portugais  commis  à 
Rome,  en  avril  i645,  par  des  Espagnols,  avec  le  discours  de 
Grémonville  au  Pape.  Ms  du  17*  siècle»  G. 

5335.  —  Avis  aux  Parisiens  et  à  tous  bons  Français,  alûché  eu 
plusieurs  endroits  de  Paris  sur  les  alTaires  du  temps.  Pamphlet- 
affiche  de  Pan  1648.  Ms,  C. 

5336.  —  Lettre  de  De  la  Marsillière  sur  ses  services  comme  lieu- 
tenant-général sous  le  duc  de  Montmorency.  Elle  est  datée  du 
28  janvier  1648.  Ms  autographe,  G. 

5337.  —  Pièces  diverses  relatives  à  l'histoire  de  France,  Ms  do 
17*  siècle,  in-4,  pap.,  tome  2,  no  2763. 

Sotis  ce  numéro  swii  compris  les  documents  qui  suivent  cotés  G  : 

5338.  —  Nouveau  règlement  pour  la  maison  du  roi.  Ms  du 
i7«  siècle  (1649),  G. 

5339.  —  Etat  des  vaisseaux  de  guerre  en  France  pendant  Tan- 
née 1669,  G. 

5340.  —  Note  relative  à  l'expédition  de  Lafeuillade  à  Messine, 
durant  la  môme  année,  pour  secourir  Gandie.  Ms  du  17*  siè- 
cle, C. 

5341.  --  Deux  mémoires  touchant  la  proposition  d'un  mariage 
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5352.  —  Réflexions  politiques  sur  les  affaires  de  la  Franche- 
Comté  en  1673»  G. 

5383.  ^  Manifeste  du  baron  de  VIsola  rolatîTement  à  ralliance 
de  l'Espagne  et  de  la  Hollande  en  1673,  G. 

5384.  —  Relation  d'événements  arrivés^  en  décembre  1673,  à 
Trôyes  et  à  Gologne,  relativement  au  siège  de  Luxembourg,  G. 

8388.  •—  Observations  sur  les  intérêts  de  l'Europe  relativement 
aux  affaires  de  la  succession  de  Pologne.  Ms  du  17^  siècle, 
in-4,  pap.,  G. 

5356.  —  Note  sur  l'enlèvement  du  Prince  de  Furstemberg,  a 
Cologne,  le  15  février  de  Tan  1674,  G. 

5357.  —  La  grande  chasse  des  loups,  des  sangliers  et  des  tau- 
reaux. Note  satyrique  de  Tannée  1674,  G. 

8357  bis.  —  Procès  de  Rohan  et  de  ses  complices,  accusés  du  cri  me 
de  tèse-mtjesté.  Ms  du  17«  siècle  (année  1674),  G. 

8388.  —  Pacte  fait  avec  le  diable  par  le  duc  de  Luxembourg, 
maréchal  de  France,  en  Tannée  1676,  G. 

D'après  cet  acte,  le  duc  se  vend  au  diable  moyennant  cent  mille  lirres 
tenniois  argent  comptant  \  mille  autre  livres  tous  les  premiers  mardis  de 
chaque  mois,  et  pour  ylTre  en  bonne  santé,  parfaitement  oonsidéré,  du- 
imnt  qaanmte-neuf  ans,  à  partir  de  1676  Jusqu'en  172S. 

8359.  —  Faux  bruit  d'un  combat  extraordinaire  d'oiseaux,  ob- 
servé en  mars  1676,  entre  DôIe  et  Salins.  Ms  du  17*  siècle,  G. 

Cette  histoire  faite  à  plaisir  me  rappelle  celle  du  même  genre  dont 
parle  Miserai,  a  En  Tannée  1130,  dit-il,  la  Normandie  ?it  une  prodi- 
gieuse et  sanglante  bataille  entre  des  oiseaux  de  toutes  sortes.  » 

8360.  —  Journal  du  règne  de  saint  Louis  (le  neuvième  de  son 
Dom}^  par  Aubery,  avec  des  notes  et  corrections  par  do  BoiUain- 
mlHers.  Ms  du  18«  siècle.  1  vol.  in-4,  pap.^  n^  2764. 

• 

8361.  —  Journal  du  règne  de  Louis  X,  de  Philippe  Y  et  de 
Charles  IV.  Ms  du  17«  siècle,  in-4,  pap.,  n^  2765. 

8S62.  —  Ordre  tenu  à  Tenterrement  de  Charles  VIII,  en  1498, 
par  Pierre  d'Vrfé.  Ms  du  18*  siècle,  in-4,  pap.,  n"»  3766. 
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5371.  —  Lettres  du  cardinal  Arnaalt  d'Ossai,  éyêqne  de  Bayeux, 
à  Henri  IV  et  à  Villeroy.  Ms  da  17*  siècle,  in-4,  n»  2773. 

Quelques  lettres  autographes  sont  à  la  flo  du  volume,  qui  parott  aToir 
appartenu  à  l'auteur. 

5372.  —  Mémoires  des  trois  guerres  soutenues  en  France  pour  la 
défense  des  Réformés,  depuis  l'an  16iO  jusqu'à  la  paix  signée  en 
mars  1629,  par  le  duc  de  Bohanj  suivis  de  l'apologie  de  l'au- 
teur pour  sa  conduite  durant  les  troubles  religieux.  Ms  du 
17«  siècle.  Grand  in-4,  pap.,  no2774. 

5373.  —  Recueil  historique  de  1610  à  1725.  Ms  du  18*  siècle, 
in-4,  pap.,  n*"  2775. 

8oti5  ce  numéro  sont  compris  les  pièces  suivantes  cotées  G  : 

5374.  «^  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII  et  des  principaux  évé- 
nements arrivés  en  Europe  depuis  1610  jusqu'en  1643,  ainsi 
que  des  affaires  ecclésiastiques  survenues  sous  ce  règne,  par 
Monlalant.  Ms  du  18*  siècle  (année  1716),  in-4,  pap.,  G. 

5375.  —  Histoire  du  syndicat  de  Richer  à  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  relativement  au  serment  exigé  par  le  roi  d'Angle- 
terre, et  aux  maximes  de  Mariana  sur  l'autorité  souveraine.  Ms 
du  17*  siècle,  G. 

5376.  <—  Lettre  a  un  gentilhomme  de  province,  qui  contient  le 
détail  du  travail  de  la  Chambre  royale  depuis  son  établissement, 
datée  du  3  février  1734,  G. 

5377.  —  Des  lois  ecclésiastiques  tirées  des  livres  saints,  G. 

5378.  —  Discours  du  chancelier  de  VHospital  sur  les  Etats  géné- 
raux et  sur  les  causes  qui  déterminaient  leur  convocation,  G. 

5379.  —  Extraits  des  mémoires  de  l'Estoile  pour  les  aunées  1574 
i  1610,  G. 

5380.  —  Dissertation  sur  l'origine  des  droits  et  prérogatives  des 
Pairs  de  France,  G. 

5381.  —  Examen  de  deux  questions  sur  le  mariage,  savoir  : 

SI*  année.  Janvier  à  Mars  1875.  —  Catal.  4 
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Gomment  la  puissance  civile  peut-^lle  déclarer  des  mariagei 
nuls,  sans  entreprendre  sur  les  droits  de  la  puissance  ecelésiis- 
tique?  Et  quelle  est  l'étendue  du  pouvoir  des  souverains  sarles 
cmpôehements  dirimants  dans  le  mariage?  G. 

5381  —  Dissertation  sur  la  réception  et  Pautorllé  du  Goncile  de 
Trente,  G. 

5383.  —  Apologie  des  jugements  rendus  contre  le  schisme  parles 
tribunaux  séculiers  dans  laquelle  on  établit  :  i^  l'injustice  et 
rirrégularité  des  rerus  de  sacremens,  des  sépultures  et  autres 
peines  que  Ton  prononce  contre  ceux  qui  ne  se  sont  pas  sou- 
mis À  la  Constitution  Unigenitus;  t*ei  l'incompétence  des  juges 
laïcs  pour  s*opposer  à  tous  les  actes  du  schisme,  G. 

5384.  —  Lettre  pastorale  de  Tévî^que  de  Boulogne  aux  babitants 
de  Quemes  au  sujet  de  l'attentat  commis  contre  sa  personne 
dans   ladite  paroisse,  le  21  du  mois  d'août  i720«  G. 

^385.  —  Remarque  sur  l'histoire  des  empereurs  d'Allemagne,  de- 
puis Tan  800  jusques  et  compris  1711,  G. 

5;Ut6.  <—  Recueil  de  pièo's  historiques  sur  les  évënemeots  de  la 
Au  du  16*  siècle  en  France  et  en  Pologne.  Ms  du  16*  siècle, 
îu-4.  pap..  n»  Î776. 

Soti<  ce  'iumcTo  sC'Tit  :;'npn.<cs  iVs  pUc^s  qui  suivent  cotées  G  : 

;yi^7.  _  l)i5Cv»urs  de  lamiral  .k  Colign^  sur  l'entreprise  de  la 
^uoiTo  couire  les  Pj^j-Ba?.  en  lo7i,  G. 

5385.  —  Romoutrance  faite  par  Pampone  (if  l^Z/tfA-fv  aux  ambas- 
sadeurs deà  treize  cantou>,  à  Baden  en  Argovie,  le  11  déceiD* 
bre  1572y  où  il  est  traité  ties  causes  qui  out  amené  le  roi 
Charles  IX  à  faire  la  Saint-Barthélemv,  C. 

5389.  —  ni:;toria  Caroli  IX,  Franeorum  régis,  à  papyrio  Ha- 
sone,  C. 

5:t90.  —  Dis'.'orso  sul  viaggio  deir  arciduca  Slattia  in  Fiandra, 
dove  chiamato  era  per  essere  capo  delle  Provincîe  Unité 
(1577),  C. 
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5391.  —  Lettre  des  ecclésiastiques  du  diocèse  dé  Lyon  aux 
membres  de  la  noblesse  sur  les  événements  de  l'année  i57ij  G. 

£»39S.  —  Remontrance  adressée  au  roi  de  France  par  Louis  Gon« 
zague,  duc  de  Nevers^  sur  la  restitution  de  Pigneroi  et  de  Savi- 
glitno  au  duc  de  Savoie  (année  1576),  G. 

5393.  —  Harangue  faite  aux  Etats  de  Pologne,  après  Id  dépari  du 
roi  Henri  HI,  traduite  du  latin^  G. 

5394.  —  Déclaration  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  et 
ses  ordonnances  sur  le  fait  de  la  guerre  de  1576^  G. 

5395.  —  Harangue  faite  à  la  reine-mère  du  roi,  allant  trouver  le 
duc  d'Alençon,  son  Ûls,  après  qu'il  fut  parti  de  la  cour,  par  )o 
président  de  Salvert,  de  Poitiers,  G. 

5390.  ^  Harangue  de  l'ambassadeur  du  duc  Jeban  Casimir  au 
roi,  G. 

5397«  —  Déclaration  de  François,  duc  d'Alençon,  frère  du  roi, 
faite  à  Dreux  le  17  de  septembre  1575,  G. 

5398.  —  Remontrance  de  Dœrennes  au  roi,  comme  député  dadit 
dac,  en  mars  1576,  G. 

5399.  —  Recueil  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de  France  à  la 
fin  du  16*  siècle;  particulièrement  à  la  Saiut-Barthélemy  et  à  la 
Pologne.  Ms  du  16*  siècle,  in-4<>,  pap.  (La  table  est  à  la  fin  du 
volume),  n»  2777. 

5400.  —  Traité  de  l'origine  de  la  convocation  des  trois  Etats,  des 
Parlements  et  des  Etats  généraux,  justifiée,  par  ordre  des 
temps,  h  partir  de  la  première  race  des  rois  de  France  jusqu'en 
iWA.  Ms  du  17*  siècle,  2  vol.  in-4,  pap.,  no  2778  et  A. 

5401.  —  Avec  les  pièces  suivantes  cotées  G  :  GoUection  de  mémoi- 
res, chartes  et  jurisconsultes  touchant  les  crimes  de  lèse-majesté 
de  1578  à  1604.  (Fait  partie  du  2*  volume.)  G. 

5402.  —  Procès  fait  à  Poltrot^  assassin  du  duc  de  Guise,  en  1562  ; 
—  à  Briquemaud  et  Gavagne,  en  1572;  —  à  Nicolas  Salcede, 
en  1582;  ^  à  Robert  d'Evreux,  comte  d'Essex,  en  1601;  —  et 
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a  la  marquise  de  Yeroeuil  eu  1604,  accusés  de  crimes  de  lèse- 
majesté.  Id,^  C. 

5403.  —  Extrait  tiré  du  recueil  juurnaller  de  ce  qui  s'est  négo- 
cié et  arrôté  en  la  Chambre  du  tiers-état  de  France,  en  l'As- 
scmblde  tics  Trois-Etats  tenue  à  Paris,  en  1614,  par  François 
Chou  'sne,  président,  et  Jacques  des  Essarts,  tous  deux  dépalés 
de  la  ville  de  Chartres.  Ms  du  17*  siàiie,  grand  in-4, 
pap.,  110  i770. 

5404.  *  Assemblée  des  notables  tenue  eu  16i6.  Ms  du  17*  siècle, 
grand  in-4,  pap.,  n»  2780. 

5405.  —  Dlsrours  politiques  sur  les  aiïaires  d*Etat,  parHenri,duc 
(le  Hohan.  Ms  du  17*  siècle,  in-4,  pap.,  no  2781. 

1«  Discours  sur  le  gouvernement  de  la  reine-mèro,  proDODcé  en  1617; 
—  2^  libre  discours  sur  les  afTaires  du  temps  présent,  fait  dans  la  mftaie 
année  ;  —  3**  discours  sur  sa  propre  vie  ;  —  &'  ad  vis  sur  le  sujet  des  di- 
visions do  la  Hollande  en  1C18;  —  5^  raisons  de  la  paix  faite  devint 
MoDtp'llier;  —  6»  discours  touchant  rassemblée  de  Saumur;  —  7*  autrt 
sur  la  mon  de  Henri  IV  ;  —  8°  sur  le  voyage  fait  en  Juillet  1615  par  le 
roi;  —  9*  mémoires  sur  les  choses  advenues  en  France  jusqu'à  la  paix 
avec  les  Réformés  en  mars  162  h  —  10«  détails  de  la  troisième  guerre 
contre  les  Réformés;  —  IP  et  K'cit  de  ce  qui  s'est  passé  au  aoulèveflient 
des  Grisons  pour  la  restitution  de  la  Valteline  en  1637. 

540G.  —  Mémoires  de  Claude  de  Bourdeille  de  Mantrésur,  depuis 
la  mort  du  duc  de  Montmorency,  en  1632,  jasques  et  y  com- 
pris Tannée  1606.  Ms  du  17'  siôrl*',  in-4,  pap.,  n»  2782. 

Imprimi^»  &  Coloisno  en  1603  en  un  volume  in-12,  et  en  deux  égalemeot 
in-12.  à  Leyde,  en  1665. 

5407.  —  Momoires  sur  le  résine  de  Louis  XIII,  touchant  lesdif- 
fi  n'nds  que  ce  roi  eut  avec  le  pape  Crbaiu  VIII.  Ms  du  17' 
sitde  (année  1639).  in-12,  pap.,  n»  2783. 

MM.  —  Journal  du  carilinal  duo  de  Richelieu,  tiré  de  la  minate 

4cril8  de  sa  propre  n^ain.  avec  la  copie  des  lettres  de  Mme  do 

VlUfiti  qui  onl  donné  sujet  à  la  CLiudamn.)lion  prononcée  coo- 

nMe;  ensemble  les  avis  donnés  en  16à0  pr  Mme  de  Cheow- 

lud,  irouvès  dans  la  casseiie  du  cardinal.  Ms  dul7*siéde, 

BiCiMil  hislorique  pour  !a  minorité  de  Louis  XiV,  ioQ< 
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—  Nonvellea  h  la  maio,  espèce  de  journal  de  1762  s  1779 
'irii.  Ui  du  18-  siècle,  1,1  vol.  iD-4,  pap.,D'>  8803  et  A.  L. 
novnge  n'eit  pu  eonplet,  il  y  manque  quatre  années.  Ccilles  de 

-03  el  1781  ont  deux  volumeg  cliaeune;  170S,  ITflfl,  1707,  177ï, 
■<i  adeaitome»),  1774,  1775  et  1770  en  un  seul  volume;  1777, 
TT9  ^lemeut  en  un  «eul  tome. 

iiiecdoies  historiqabs  sur  les  17'  et  18*  siècles,  exlrai- 
'moires  iaédits  du  due  de  Sami-fitiwm.  H»  du  18*  ilè- 
1-4,  pap,  n- 2804  el  A.  B. 

"^posdanoegecrëie  et  fomiliôre  de  Aqffasiin-lIaQ- 
E-  Sorchonet.  Hi  du  18*  siôcle  (snoéa  i77J),  iii-i, 

pièces  tuivantei  cotia  C  :  Les  ceufa  rouges,  ullre 
^^^^•»re  le  chancelier  de  Haupeou  [année  1779),  C. 
H^^^^.  '<iiiement  du  roi,  estai  allégorique  en  un  aete 
:  i  d'an  Taudeville  et  de  diverseï  poésies  contre 
'lr>r(l77B),C. 

maison  du  roi  pour  les  années  1710  et  177S. 
TOi.  iD-4,  pap.,  n<>  2806  el  1  &  49. 
1717,  1718,  17H,  1733,  17iB,  17A8, 17l)ï,  1T6S 

'-"-—  ^"  '^lapbin,  de  miles  des  princes  et 
Tante.  Us  dBl8*sticle.  15  vol. 

r  l'abbd   de   Bonnevai.  Hs  du 


1  révolntion  en  Danemark  en 
observations  politiques  (année 


lin,  Charlems^e,  Hunnes  Capet 
nme  chefs  de  dynastie  [année 


.^ITaires  de  France  de  1814  s  1818. 
>r  iniJtnU  :  De*  recon&siuances  en  ma- 
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de  Mozellaine,  Ardennes  et  Boaillon,  et  comtes  de  Vandemont, 
par  frère  Jean  Doucy,  observanlin.  Ms  da  17*  siècle,  in4,  pap., 
n»  2794. 

5119.  —  Acte  de  cession  et  de  prise  de  possession  des  duchés  da 
Lorraine  et  de  Bar,  avec  diverses  pièces  qui  s'y  rapportent,  de 
1735  à  1739,  recueillis  par  Jainet.  Ms  du  18*  siècle,  in-4^  pap.i 
n°  2795. 

Touiei  ces  pièoeB  ne  sont  pas  transoritef  selon  l'ordre  de  leurs  datei  ; 
il  faut,  à  ce  sujet,  consulter,  la  table  qui  est  aux  pages  433  et  anifantn. 

5420.  —  Détails  des  troupes  et  des  états-majora  des  places  da 
Frani*e  au  1*'  janvier  1730.  Ms  du  18*  siècle,   io-12,  pap., 

n«  2796. 

5421.  —  Journal  de  la  campagne  de  1743,  par  le  capitaine  d'ane 
compagnie  de  mineurs,  partie  de  Metz  pour  se  rendre  à  Taroiéê 
er)  Bavière,  en  passant  par  Strasbourg.  Ms  du  18«  siècle^  in-8 
carré,  pap.,  n©  2797. 

5422.  —  Etat  militaire  de  la  Franco  au  1«'  janvier  1752.  MadV 
18*  siècle,  petit  in-4,  pap.,  n*  2798. 

5423.  —  Etat  de  toutes  les  places  et  gouvernements,  tant  géné- 
raux que  particuliers,  du  Royaume  au  l*''  janvier  1756,  Ma  dn 
18»  siècle,  in-i2,  pap.,  n»  2799. 

5424.  ^  Journal  do  plusieurs  campagnes  en  Westpbalie,  en  Bo* 
hême,  en  Bavière,  etc.,  depuis  1741  jusqu'en  1748,  par  de  Seb- 
6eut7/e.  Ms  du  18"  siècle,  in-4,  pap.  (Il  manque  un  second  T(b- 
lume),  n°  2800. 

5425.  —  Journal  du  siège  de  Berg-op-Zoom  commencé  le  14  jqU- 
let  et  terminé  le  16  septembre  1747,  suivi  de  celui  du  siège  du 
fort  Rovers,  près  Berg-op-Zoom.  Ms  du  18*  siècle^  avec  cartes 
et  plans,  in-4,  pap.,  n""  2801. 

5426.  —  Batailles  gagnées  au  dix-huitième  siècle  par  les  Fnu* 
çais  et  les  autres  nations  de  Ttiurope.  Ms  du  18'  siècle  (aBOée 
1760),  in-8,  pap.,  n«  2802. 

L'auteur  s'est  proposé  d'accompagner  le  tableaa  des  batailles  de 


marques  sur  chacune  d'elles;  il  n'y  en  a  que  pour  la  bataille  de  Foota- 
noy,  qui  fut  livrée  le  11  de  mai  1765» 
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Mâ7.  —  Nonvelles  h  la  main,  espèce  de  journal  de  i76Si  à  1779 
compris.  Us  du  18*»  sièola,  1*3  vol,  in-4»  pap.^n»  2803  et  A.  L. 

Cet  OQYrage  n'est  pas  complet,  il  y  manque  quatre  années.  Celles  de 
1762, 1763  et  1764  ont  deux  volumes  chacune;  1765,  1766,  1767, 1772, 
1773  (qui  a  deax  tomes),  177&,  1775  et  1776  en  un  seul  volume;  1777, 
1778  et  1779  également  en  un  seul  tome. 

5428.  —  Anecdotes  historiques  sur  les  17*  et  18*  siècles,  extrai- 
tes des  mémoires  inédits  du  duc  de  Sam^^imm,  U S  (lu  18*  |iè- 
cle,  3  vol .  in-4,  pap  ,  n»  2804  et  A,  B. 

5429.  — '  Correspondance  secrète  et  (amilièrQ  d^  AuRustin-Maa- 
peoa  avec  de  Sorchouet.  Us  4u  18«  siècle  (année  1771),  iQ-4, 
pap.,  n»  2805. 

5430.  —  Avec  les  pièces  suivantes  cotées  C  :  Les  œufs  rouges,  satire 
politique  contre  le  chancelier  de  Maupeou  (année  1772),  C. 

5431.  —  Le  couronnement  du  roi,  es^^i  allégorique  en  un  aote 
et  en  prose,  suivi  d'un  vaudeville  et  dQ  diverses  poésies  oontre 
le  même  chancelier  (1775),  C. 

5432.  —  Etat  de  la  maison  du  roi  pour  les  années  1716  et  1775. 
Msdu  18*  siècle.  51  vol.  in-4,  pap.,  n»  2806  et  1  à  49. 

Manquent  les  années  1717,  1718,  1721,  1723,  17&0,  1748,  1754,  1768 
et  1769. 

5433.  —  Etat  de  la  maison  du  Dauphin,  de  celles  des  princes  et 
princesses,  et  de  celle  de  Tinfante.  Ms  du  18*  siècle,  ib  vol. 
iil*4,  pap,,  n»  2707  et  AN, 

5434.  —  Mélanges  d'histoire,  par  Tabhé  de  Bonneval  Ms  du 
19*  siècle,  carton  ln-4,  n»  2808. 

5435.  —  Précis  historique  de  la  révolution  en  Danemark  en 
1660,  accompagné  de  quelques  observations  politiques  (année 
1803),  G. 

5436.  —  Lettres  sur  Glovis,  Pépin,  Charlemagne,  Hugues  Gapet 
et  Bonaparte,   considérés    comme   chefs  de  dynastie  (année 

1805),  C. 

5437.  —  Six  mémoires  sur  les  affaires  de  France  de  1814  à  1818. 
Le  premier  de  ces  mémoires  est  intitulé  :  Des  reconDoissances  en  ma- 
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tière  politique,  et  de  l'application  de  cette  qneation  ao  goa? emeuieat  de 
la  France  actuelle.  —  Le  second  :  Première  et  seconde  lettre  à  Monsieur, 
frère  du  roi,  adressées  au  comte  François  d'Escars,  a?ril  1814*  —  U 
troisième  :  Mémoire  sommaire  sur  la  restitution  des  bieot  des  émigrés, 
novembre  18i4.  —  Le  quatrième  :  Tableau  actuel  de  la  France,  aoAt 
1815.  —  Le  cinquième  :  Observatluns  sommaires  relatifement  aux  objeu 
d'art  enlevés  par  la  révolution  Françoise,  décembre  1815.  —  Le  sixiène 
et  dernier  :  Coup  d'osil  sur  ce  qu'on  appelle  la  restauration  de  la  France, 
1817. 

5&38.  —  Recueil  de  pièces  historiqaes.  Ms  des  i7*  et  18*  siècles, 
carton  iQ<4,  n»  2809. 

5439.  —  Avec  les  pièces  suivantes  cotées  G  :  Testimonia  anctoram 
ordine  collecta,  a  fratre  Viacentio  Belvacensi,  ordiois  Pnedica- 
tonim.  Ms  17*  ss.,  G. 

5440.  —  Histoire  du  Palais-Royal  à  Paris,  et  da  comte  de  Gaicbe. 
Ms  du  17*  siècle. 

6441.  —  Histoire  de  la  prise  et  de  la  reprise  de  la  ville  d'Auxerre, 
arrivées  ez  anuées  1567  et  1568,  et  des  ravages  faits  par  les  hu- 
gueuots  dans  d*autres  contrées  du  diocèse  d'Auxerre  environ 
le  même  temps,  par  don  George  Viole,  bénédictin.  Ms  da  17* 
siècle  (année  1669),  in-4,  G. 
Gè  manuscrit  est  surchargé  de  notes  écrites  en  l'année  1712. 

5442.  —  Journal  exact  d'un  voyage  de  France  à  Gonstantiuople, 
avec  tout  ce  qui  s'est  passé  de  curieux  durant  les  révololions 
qui  éclatèrent,  sous  le  règne  de  Mahomet  IV^  en  1687  et  1688, 
par  le  frère  Mansuette,  de  Nanteuil^  capucin.  Ms  du  17*  siècle 
(année  1696),  G. 

Le  voyage  a  été  entrepris  en  1683  et  s'est  terminé  avec  l'année  1000. 

5443.  —  Pièces  relatives  au  congrès  de  Gerlrudemberg,  recaeil- 
lies  par  de  la  Bliniére.  Ms  du  18*  siècle  (année  1710),  G. 

5444.  —  Supplément  et  remarques  critiques  sur  le  23*  chapitre 
du  YI*  tome  de  l'histoire  des  ordres  monastiques  et  militaires, 
où  il  est  parlé  de  l'ordre  des  Pères  Gtîloslins,  par  Antoine  Bec- 
quet,  religieux  et  bibliothécaire  du  monastère  de  Paris.  Ms  da 
18*  siècle  (année  1723),  G. 

5445.  —  Première  livraison  d'un  écrit  mensuel,  intilalé  :  le 
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Bégenty  qui  paraissait  à  Dresde  en  1766.  Ms  da  18*  siècle  (ea 
allemaDd),  G. 

5446.  —  Précis  des  nouvelles  des  missions  dans  l'Inde  et 
POrlent,  d'octobre  1782  à  juillet  1783.  Ms  du  18«  siècle,  in-4, 
pap.,  G. 

5447.  —  Lambertù  Ardensis  {sic)  eccleslae  presbyteri,  super  Ghis* 
nenslum  historiam,  post  Amoldi  narratlones.  Ms  18«  s»c., 
iQ-4,  mag.  cbarta,  n<»  2810. 

5448.  —  Pierre  de  touche  pour  les  affaires  de  France  et  de  l'Es- 
pagne au  sujet  des  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas.  Ms  du  17*  siècle  (année  1647),  in-4,  pap.,  n»  2811. 

5449.  —  Recueil  de  pièces  relatives  aux  événements  politiques 
de  la  France,  d*Italie^  de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas  au  dix- 
septième  siècle,  in-4,  pap.,  n»  2812. 

5450.  —  Avec  les  pièces  suivantes  cotées  G  :  Discorso  tra  uno  spa- 
gnuolo,  un  Francese  ed  un  Veneziano  circà  li  rumorif  dello 
guerre  passate  d'Italia,  e  rivoluzioni  de  Francia,  G. 

5451.  —  Satira  contro  li  partiggiani  d'Italia,  di  Francia  e  di  Spa- 
gna  (prosa),  G. 

5452.  —  Avertimenti  e  instruzione  dati  da  un  ambasciadore  cat- 
tolico  in  Roma  al  suo  successore  neli'  ambasciaria,  circ&  il 
modo  cbe  devetenere  nel  suo  negozio  con  la  santità  di  nostro 
signoré,  con  gli  ambasciadori  d'altri  principi,  e  con  altri  per- 
sonnagi,  G. 

6453.  —  Gose  cbe  giustamente  puô  domandare  la  sede  aposto- 
lica  al  rè  di  Spagna,  cbe  importari  anno  entrata  grossissima  al 
Santo  Padre,  G. 

5454.  —  Quello  cbe  debba  fare  il  principe  per  sa  père  la  verità 
delle  cose,  cbe  passano  cosi  nel  suo  imperio,  come  appressogii 
altri  principi,  per  il  buon  governo  dello  stato,  e  per  la  conser- 
yazione  délia  sua  persona,  G. 

5455.  —  Manifesto  del  fedelissimo  popolo  diNapoli  (anno  1747)»  G, 
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5456.  —  Ritratlo  dl  tutte  l'entrate  ecclesiastiche,  cbe  gode  il  rè 

di  Spagna,  C. 

5457.  ^  Lettera  persuasiva  alla  maestà  ehristianissima  scritU, 
da  SebasU  GoUoredo,  dl  coachiudero  paoe  oon  la  casa  d'Auitria 
(anno  1643),  G. 

5459.  r~  Relation  de  tout  ce  qui  s'est  fait  à  Romo  durant  |a  va- 
cance du  Saint-Siège,  en  août  1644^  G. 

5459.  —  Traité  de  l'état  et  gouyernement  du  Saint-Empire,  et  de 
ses  inclinations  à  l'endroit  du  roi  de  Franco.  Ms  du  17"  siMo^ 
in-4,  pap.,  G. 

5460.  ^  Etendue  de  la  seigneurie  de  la  République  des  Pro- 
yinces-Unies  des  Pays-Ras,  G. 

5461.  —  Traité  de  la  confédération  et  alliance  entre  Philippe  lY, 
roi  d'Espagne  et  les  Etats  généraux  des  Provinces-Uniea,  flilt 
et  conclu  à  Munster  en  Westphalie  le  30  janvier  1648»  G. 

5462.  —  Traité  du  roi  Louis  XIII  avec  les  Etats  généraux  de  la 
principauté  de  Gatalogne  et  des  comtés  de  Roussillon  et  Gerda- 
gne,  par  lequel  ils  reconnaissent  Sa  Majesté  pour  leur  seigpeuri 
suus  certaines  conditions  (1641),  G. 

5463.  —  Discours  du  président  le  Coigneux  aux  États  générauit 
au  nom  de  la  reine-mère,  suivi  :  1*  de  la  lettre  des  Etata  à  la 
reine;  2»  de  la  lettre  des  mômes  au  cardinal  de  I\ichelieo;  3* et 
de  la  réponse  du  roi  h  l'envoyé  de  la  reine^inôre  (année 
1638),  G. 

5464.  —  Déclaration  de  Fernand»  infant  d'Espagne,  gouvernaar 
et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  portant  ouverture  de  guerre 
contre  la  France,  le  7  juillet  1636,  G. 

5465.  —  Gonsidérations  sur  la  situation  du  royaume  de  NavarMi 
et  sur  l'invasion  d'icelui  faite  par  le  roi  Ferdinand  d'Aragon,  C. 

5466.  —  Traité  des  flnances,  avec  un  abrégé  général  de  la  re- 
cette et  dépense  de  tout  le  royaume  de  France,  G. 

5467.  —  Dilucidazioni  dei  fatli  cinesi,  e  notizie  intomo  alP  vM 
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délie  tabelle  colle  parole  cinesi;  raccolte  per  parle  dalla  cora- 
pagnia  dl  Giesû,  negli  apiii  1699  et  i7Q0*  Ms  del  17*  secolo^ 
in-4,  caria,  n«  2813. 

5468.  —  Relation  de  Tétât  actuel  (1692)  de  toutes  les  cours 
d'Italie  (Florence,  Luques  (si),  Mantoue,  Modène,  Milan^  Na- 
ples>  Parme,  Sardaigne^  Savoie  et  Gènes,  Sicile,  Rome  et  Ve- 
nise). Ms  du  17«  siècle,  in-4y  pap.,  n""  2814, 

5469.  —  Etat  de  la  marine  ottomane,  divisé  en  trois  traités,  sa- 
voir :  1»  des  galères;  2»  du  capitan-pacha  on  grand  amiral; 
3^  des  divers  voyages,  combats  et  rencontres  des  galères  depuis 
Tannée  1659  jusquos  en  {686,  par  de  la  Cro(x,  secrétaire  d'am- 
bassade français  près  la  Porte.  Ms  du  17*  sièole,  petit  in-4, 
pap.^  n*  2815. 

5470.  —  Histoire  chronologique  de  la  maison  royale  d'Angleterre, 
depuis  les  rois  saxons  jusques  en  1699.  Ms  du  i7*  sièQlei  în-4^ 
pap.,  n*  8816. 

5471.  —  Abrégé  chronologique  de  Thistoire  générale  d'Angle- 
terre,  par  le  père  Vincent  &argam,  réeollet.  Ms  du  17*  siè- 
cle^ G. 

Cet  ouvrage  formoit  trois  volamet,  comniQ  Tanoopce  la  pennissiqn  du 
général  des  Récoliets  :  mais  il  a  été  perdu  en  grande  partie  à  la  mort  de 
raateur.  La  Bibliothèque  Mazarine  ne  possède  que  ce  fragment,  lequel 
embrasse  tout  le  quaU'iëme  siècle  de  Tère  chrétienne. 

5472.  —  Correspondance  du  chevalier  de  Turgot  aveo  le  minis- 
tre duc  de  Gboiseul  sur  les  affaires  de  la  Guiane,  de  1762  à 
1768.  Ms  du  18*  siècle,  in-4,  pap.,  n*  2817. 

5473.  —  Cronica  del  emperador  don  Carloà  V  deste  nombre, 
Gompuesta  por  don  Fran.  Alegre,  croolsta.  Ms  del  J6  seclo 
(ano  1525)^  in-4,  cartas. 

5V74.  —  Histoire  de  Tentrée  de  Christine  Alexandre,  r^ine  de 
Suède^  à  Paris,  le  8  de  septembre  1656.  Ms  du  17*  siècle,  grand 
iQ-4,  pap*,  avec  figures  gravées. 
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GUERRE  D'IRLANDE. 

EXTRAITS  DIS  ÀBCHIVSS  DU  DÂF^T  Dl  LÀ  QUERBI, 


(SiM/e.  ^  Yoy.  t.  XX,  p.  143  et  2S8.) 

Î87.  Le  comte  d*Avaux.  —  Dimanche  4  septembre  1689.  - 
Vol.  893. 

Milord  Melfoit  a  demandé  au  roi  d'Angleterre  la  penniition  de  se  n>> 
tirer.  Il  part  poar  la  France.  H.  de  LooTois  ne  se  laissera  pas  préfenir 
par  ses  mauf  ais  rapports.  Au  aujet  de  la  faîte  du  gouTemear  de  Cari- 
fergns,  dont  il  s'est  Justifié  aux  yeux  de  Sa  Mijesté  britanniqae.  Pitijet 
d'une  amnistie  à  offrir  aux  rebelles. 

a  Le  roy  d'Angleterre  me  chargea  hier  de  demander  au  roy . . .  » 

288.  Le  même.  —  Le  lundi  5  septembre  1689.  —  Ib. 

Départ  du  roi  d'Angleterre  pour  le  camp  de  Drogheda,  où  il  le  rejain- 
dra  après  le  paiement  des  troupes.  Etat  des  troupes  campées  à  Dublis 
et  dans  les  autres  garnisons. 

(c  Le  roy  d'Angleterre  est  parti  ce  matin  pour  aller  à  Drogheda. . .  » 

289.  Liste  des  régiments  qai  doivent  aller  en  Irlande  — 
i"  septembre  1689.  —  16.,  894,  n*  \. 

Copie  de  la  liste  des  régiments  qui  dolTent  aller  en  Irlande. 

290.  Le  maréchal  d*Estrées.  —  Brest,  2  septembre  1689.  -^ 

16.,  n*  2. 

Il  mande  que  M.  le  marquis  de  la  Gosteluy  a  adressé  Tordre  du  roy 
pour  emprisonner  les  Anglois  qui  font  le  commerce  à  Morlaia. 

«  Monsieur,  c'est  pour  tous  informer  qu'il  y  a  des  commissions. . .  » 

291.  Le  commissaire  Boaridal.  —  2  septembre  1689.  — 15., 
n*3. 

Sur  le  môme  sujet. 

«  Monseigneur,  Je  viens  d'apprendre  que  M.  de  Seignelay. . .  » 

292.  Le  môme.  —  5  septembre  1689.  —  16.,  n<»  4. 

L'armée  navale  est  à  Belle-lsle  :  elle  doit  s^  disperser  en  différents 
endroits,  sçavolr,  vingt  Taisseaux  qui  iront  désarmer  à  Rochefort,  vingt* 
deux  à  Brest,  dix  qui  croiseront  vers  Dunquerque  et  dix  à  l'entrée  de  11 
Manche.  M.  de  Seignelay,  dans  un  conseil  de  guerre,  a  proposé  d'aller 
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chercher  les  ennemis  da  costé  d'Irlande,  mais  ananifflement  il  a  été  ré- 
pondu qae  n'y  ayant  point  de  retraite,  c'estoit  exposer  la  flotte  du  roy. 

«  Monseigneur,  l'armée  navale  est  toujours  à  Belle-Isle. . .  » 

293.  Le  môme.  —  9  septembre  1689.  —  16.,  n«»  5. 
Sur  la  prise  d'un  petit  yaisseau  qui  monte  à  30,000  escos. 

«  Monseigneur,  la  frégate  nommée  le  Fanfaron^  commandée. . .  » 

294.  M.  de  Laubanie.  —  Calais,  9  septembre  1689.  —  Ib., 

D«6. 

Sur  la  correspondance  d'un  ambassadeur  d'Espagne  avec  un  prestre 
italien  qui  est  auprès  de  la  reyne  d'Angleterre.   . 

«  Monseigneur^  le  paquebot  est  arrivé  ce  matin  et  n'a  apporté. .  •  » 

295.  M.  de  SaiDte-Marie.  —  Saint-Malo^  10  septembre  1689. 

—  26.,  n»  7. 

La  garde  est  insuffisante. 

a  Monseigneur,  il  est  de  mon  devoir  d'informer  Votre  Grandeur. . .  » 

296.  Le  commissaire  Bouridai.  — 12  septembre  1689.  —  Ib., 

Mauvais  estât  des  affaires  du  royaume  d'Irlande. 

«  Monseigneur,  comme  vous  m'avés  ordonné  de  vous  informer  de 
tontes  les  nouvelles. .  •  » 

297.  M.  de  LaubaDie.  —Calais,  16  septembre  1689.  —  i6., 

14»  9. 
Troupes  que  M.  de  Schomberg  a  en  Irlande. 
«  Monseigneur,  il  arriva  hier  un  paquebot  qui  n'aporta. . .  » 

298.  Le  commissaire  Bouridai.  —  Brest^  16  septembre  1689. 

—  16.,  n*  10. 

L'armée  navale  attend  un  vent  favorable  pour  rentrer  dans  le  port  do 
Brest. 

«  Monseigneur,  l'armée  navalle  est  toujours  à  Belle-Isle  et  n'attend 
qœ. ..  • 

299.  M.  de  Laubanie.  —  Calais,  18  septembre  1689.  —  16., 
nMl. 

La  flotte  aogloîse  est  dans  la  baie  de  Torbay. 

c  Monseigneur,  J'ay  fait  mettre  en  prison  le  nommé  Louis  Lansell. . .  » 

aOO.  Le  même.  —  Calais,  25  septembre  1689.  —  16  ,  u«  12. 

U  n'v  a  rien  de  certain  en  Irlande  de  ce  que  disent  les  protesunts  tt 
les  eaUioliques. 
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«  Monseigneur,  le  nommé  Papin,  natif  de  Bloy,  mioiatre  protes- 
tant... j» 

301.  Le  commissaire  Bouridal.  ^  Brest,  26  septembre  1689. 
— 16.,  n«  13. 

Le  maréchal  Bchomberg  est  débarqaé  en  Irlande  avec  10,000  hommes. 
Les  protestants  lui  offrent  leurs  services.  On  se  dispose  à  donner  ba- 
taille. 

«  Monselgneurf  J'aj  appris  en  arrivant  i^  qu'on  paysan  auquti  . .  » 

302.  Le  môme.  —  Brest,  30  septembre  1689.  —  16.,  u*  14. 

Il  fera  partir  les  armes  que  milord  Douvre  Int  a  dem&ndéte.  Renvoi 
des  milices. 

«  Monseigneur,  les  dix  vaisseaux  qui  avoieiit  rè|^d  ordfe  d*àllef  dés- 
armer. . .  » 

303.  NouYelJes  de  Londres.  — Londres,  22-2  septembre  1689. 
—  16.,  n°  132. 

«  Il  est  assurément  vray.  Monsieur,  que  M.  de  Schofiabèt^.  i .  » 

304.  Copie  d'une  lettre  écrite  d'Amsterdam.  —  Le  12  septem- 
bre 1689.  — 16.,  n^  133. 

a  J'ay  receu  votre  lettre  du  9  du  courant,  Je  vous  marque. . .  • 

305.  Nouvelles  de  Londres.  —  Londres^  2-12  septembre  4689. 

— 16.,  n«  134. 

«  Les  dernières  lettres  que  ]*ay  reçeu  d'Irlande  disent  que  Kanisfer- 
gus...  » 

306.  Mémoire  des  officiers  que  M.  le  comte  de  Gassé  a  fait 
passer  en  Irlande  qui  demandent  de  l'emploi. 

<f  Le  sieur  de  Boisvert,  officier  de  dragons  depuis  quatorze  ans. . .  « 

307.  Copie  d'une  lettre  écrite  de  Londres.  —  Le  15  septem- 
bre 1689.  —  J6.,  n»  136. 

«  Les  Danois  destinés  pour  ce  pays  icy  s*embàrqùerobt. . .  » 

308.  Le  sieur  Auffroy.  —  Au  camp  de  Maibize  le  15  septem- 
bre 1689.  —  16.,  no  137. 

Du  peu  d'ordre  qu'il  y  a  dans  la  fourniture  des  farines. 

<f  Monseigneur,  J'avois  toujours  différé  à  marquer  2t  Votre  Gran- 
deur... » 

309.  Lettre  du  chevalier  de  Clair  à  Londres.  —  Londres.  -^ 
16.,  n«  138. 
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«  Les  Affaires  ea  Ecosse  sont  très-ayaatageuwB  pour  le  roy  Jac- 
ques... D 

3iO.  Etat  des  vaisseaax  que  Sa  Majesté  Britannique  a  mis 
sous  le  commandement  da  vice -amiral  AUemende.  *^  Ib., 
u*  139. 

SuiTent  les  noms  des  officiers,  vaisseaux,  canons  et  hommes. 

311»  NouTdlles  d'Atigleterre^  ^  Londres»  oe  10-19  septembre 
1689.  -^  Ib.,  h^  140. 
«  Ce  n'est^  Blons.^  que  pour  tous  dire  que  le  bruit  de  la  deffaite. . .  » 

312.  Ordre  de  bataille  de  Farmée  du  roy  d'Angleterre.  Pre- 
mière ligne,  le  roy.  —  80  septembre  1689  -^  16.,  896,  fol.  381. 

âl3.  Ëlat  des  troupes  qui  composent  l*armée  du  roy  d'Angle- 
terre. —  20  septembre  1689.  —  J6.,  fol.  383. 

314.  Etat  de  Tarmée  du  roy  d'Angleterre.  —  27  septembre 
1689.  —  16.,  fol.  387. 

315.  M.  de  LouTois  au  roy.  *^  Meudob,  2  septembre  1689.  — 

16.,  960,  no  108. 

De  rembarquement  de  M.  de  âchomberg  pout*  l'Irlande.  Que  les  en- 
nemis ont  secouru  Londondéry  et  que  les  troupes  du  roy  d'Angleterre 
ont  esté  maltraitées  dans  leur  retraite. 

«  L'on  mande  de  Hollande  que  les  denliôrei  nouTelles  d'Angle- 
terre...  » 

316.  A  M.  Girardin.  —  Versailles,  9  septembre  1689.  ^  16., 
n»  109. 

Sur  la  promotion  à  la  dignité  de  lieutenant  général  par  Sa  Majesté 
Britannique. 

«  Monsieur,  J'ay  reçâU  la  lettre  que  tous  ates  pris  la  |>6lûâi . .  » 

317.  Au  sieur  Bouridal.  —  Yersaiilcs,  13  septembre  1689. 

— 16.,  n«  110. 

Pour  luy  adresser  un  ordre  de  tirer  de  Bretagne  huit  mille  armes  k 
feu  pour  envoyer  en  Irlatide* 

«  Le  roy  ayant  esté  extrêmement  pressé  par  la  reyne  d'Angle- 
terre... » 

318.  A  M.  dô  Cintré.  --  Versailles,  13  septembre  168d.  — 16., 
no  111. 

TouchaUt  l'ordre  du  sieur  Bouridal. 

«  Monsieur,  le  roy  a  ordonné  au  sieur  Bouridal  de  til'er  des. . .  » 
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319.  A  M.  le  chevalier  de  la  Farre.  —  Versailles»  13  septem- 
bre 4689.  —  16.,  n«  Hl 

Toucliaot  l'ordre  du  sieur  Bouridal. 

«  Monûeur,  le  roy  a  ordonné  au  siear  Boaridal  de  tirer. . .  » 

320.  Au  commissaire  Heyraut.  —  Versailles,  13  septembre 

i689.  — I6.,n-  113. 
De  les  faire  remplacer  en  les  tirant  des  places  da  Languedoc. 
«  Monsieur,  le  roy  Toulant  faire  remplacer  deux  mille  mouiqueU. . .  ■ 

321.  M.  de  LouTois  au  roy.  —  Marly,  17  septembre  1689.  — 
J6.,D«114. 

La  prise  de  Carigfergus  par  M.  de  Scbomberg. 

«  II  paroist,  par  les  lettres  d'Angleterre  du  13,  qu'on  courrier  arriré 
la  nuit...  » 

322.  Au  sieur  Bouridal.  —  Marly,  17  septembre  1689.  —76 , 
no  115. 

Pour  luy  adresser  une  lettre  pour  II.  le  comte  d'Avaux. 

«  Je  TOUS  adresse  des  duplicata  d'une  lettre  que  j'écris  à  M.  le  comte 
d'Avaui...  » 

323.  A  M.  le  comte  d*Avaiix.  — {7  septembre  1689  — 16.^ 

n*  116. 

Pour  luy  donner  aTis  de  l'envoy  de  Milord  avec  des  munitions  de 
guerre. 

(Elle  a  esté  envoyée  par  la  voye  de  milord  DouTre.  —  I^ettre  chiSréo 
n'estant  pas  dans  le  Tolume.) 

324.  Le  commissaire  Dclward.  —  Dublin,  18  octobre  1689. 

-  Ib.,  894,  n»  141. 

Les  armes  qui  cstoient  à  Westfort  ont  esté  envoyées  à  Dublin. 

«  Monseigneur,  je  prends  la  liberté  de  vous  asseurer  de  met  trAi- 
Immbles. . .  » 

325.  Nouvelles  d'Angleterre.  —  16.,  n»  142. 

«  J'ay  appris  avant  que  de  partir  d'Angleterre...  » 

326.  Nouvelles  de  Londres.  —  Londres,  ce  7-17  octobre  1689. 

—  16.,  n»  143. 

«  Vous  verrez,  Monsieur,  en  quel  estât  sont  les  affaires  d'Irlance. . .  » 

327.  Répartition  des  troupes  du  roy  d'Angleterre  pendant 
riiyveri.  —  16.,  w  144. 
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298.  M.  de Laubanie.  ^Calais,  i*'  octobre  1689.  — 16.,  n*  15. 

Brait  de  U  déTaite  de  M.  de  Schomberg  et  bon  ett&t  dei  affAiret  da 
roy  en  Ecoese* 

«  Monaeignenr,  M.  Grahme,  Mm  de  milord  Preston,  est  arrifé  au- 
Jourd'bay...  » 

3S9.  Le  commissaire  Boaridal.  »  Brest^  3  octobre  1689.  — 

Ib,,  no  16. 

Le  bruit  court  que  M.  de  Scbomberg  a  «té  battu  par  lea  troupea  du 
roy,  et  que  la  perte  qu'il  a  laite  monte  à  trois  mille  bommea. 

«  Monseigneur,  le  nommé  Girardin,  armateur  de  Saint-Malo. . .  » 

330.  Le  même.  —  Brest,  3  octobre  1689.  —  16.,  n«  17. 
Augmentation  d'un  corps  de  garde  que  ?ent  faire  M.  de  Campagnol. 
<c  Monseigneur,  M.  de  Campagnol  commandant  dans  la  ville. . .  » 

331.  Le  même.  -  Brest,  7  octobre  1689.  —  Ib.,  n*  18. 
La  nouTelle  de  la  défaite  de  M.  de  Scbomberg  ne  se  confirmé  pas. 
«  Monseigneur^  il  n'est  point  arrivé  aucune  nourelle  d'Irlande. . .  » 

332.  M.  de  Laubanie.  —  Calais,  13  octobre  1689.  —  26., 
nM9. 

Détention  des  marebands  françois  à  Londrea. 

«  Monseigneur,  le  paquetbot  est  arrivé  ce  matin,  U  n'y  avoit  aucun 
passager. . .  » 

333.  Le  commissaire  BooridaL  —  Brest,  14  octobre  1689.  — 

15.,  n<>  20. 
Sur  rembarquement  de  deux  mille  mousquets. 
«  Monseigneur,  l'on  a  enfin  embarqué  les  deux  mille  mouaqueti. . .  » 

334.  Le  même.  —  Brest,  14  octobre  1689.  —  Ib.,  n«  21. 

Ordre  que  tiennent  les  régiments  de  la  province  pour  aller  dana  lean 
psuroisses. 

«  Monseigneur,  il  n'est  rien  arrivé  dirlande  et  il  ne  revient  au- 
cune... V 

335.  M.  de  Laobanie.  —  Calais,  16  octobre  1689.  — 16., 
n*22. 

Les  sept  mille  Danois  que  le  prince  d'Orange  attendolt  sont  arrivée  à 
Nèiifcbatel.  Le  projet  de  M.  de  Vauban  rendroit  Calais  une  des  pl«a 
l»rtes  places. 

«  Monseigneur,  le  paquebot  dliier  au  soir  n'a  apporté  anctin  passa 
ger. ..  » 

Si*  aaate.  Jaavicr  à  Van  1S15.  —  CâlaL  S 
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336.  Le  commissaire  Bouridal.  ^  Brest,  17  octobre  1689.  - 

Ih.,  n»  23. 

Les  nouvelles  portent  que  rarmée  de  M.  de  Schomberg  a  esté  tnUoe. 

«  Monseigneur,  s\t  compagnies  de  celles  qui  sont  dans  la  TlUe  sont 
entrées...  » 

337.  Le  même.  —  Brest,  17  octobre  1689.  —  Ib.,  n""  SI. 

Sur  les  fortifications  de  ceste  yille. 

m  Monselgoeor,  J'ay  reçeu  la  lettre  que  ?ons  m*afes  fait  l*hoQ- 
neur...  » 

« 

338.  Le  maréchal  d'Estrées  à  M.  de  Louvois.  —  Rennes, 
octobre  1689.  — 16.,  n°  28. 

Il  eiëoateni  ses  ordrea  toaehant  la  séparation  des  troapes  de  cette 
proTince. 

«  Monsieur,  j*ay  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  Tenfoy...  > 

339.  M.  dd  Seignelay.  —  YersaiileSi  25  octobre  1689.  —  Ib,, 
n»26. 

Il  prie  M.  de  Louvois  de  luy  donner  avis  des  routes  par  lesquelles  il 
fera  expédier  les  troupes  qui  passeront  en  Irlande. 

«  On  m'escrit  de  Brest,  Mons.,  qu'il  y  est  arrivé  trente-troia  Irian- 
dois...  » 

340.  M.  de  Pommereax.  —  Bennes^  25  octolure  1689.  —  K., 

n^  27. 

Les  commissaires  des  guerres  accompagnent  les  milices  qui  ?ont  à 
leur  paroisse  pour  les  contenir  dans  le  bon  ordre. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  vos  ordres  pour  le  bataillon. . .  » 

341.  M.  de  Laubanie.  —Calais,  25 octobre  1689.  —16.»  n^"  28. 

Bien  des  gentilshommes  en  Angleterre  demandent  à  servir  en  Irlande. 

«  Monseigneur,  le  sieur  du  Groyi^et  m'a  dit  qu'il  y  aroit  k  Lon- 
dres... » 

342.  Le  môme.  —  Calais,  31  octobre  1689.  —  16.»  n»  29. 

Arrivée  du  sieur  Brongiëre,  qui  s'est  sauvé  d'Angleterre. 

«  Monseigneur,  le  sieur  de  Bronzière,  qui  s'est  sauvé  d'Aogto' 
terre»..  » 

343.  Etat  des  troupes  de  l'année  da  roy  d'Angleterre.— l"el 
2  octobre  1689.  —  I6,>  896,  fol.  389. 

344.  Mémoire  de  M.  de  Fumeron  sur  les  dlspositloos  poor  les 
quartiers  d'hiver.  —  16.,  foi.  393. 
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m  Ordonner  à  tons  let  habitante  da  pais  ntoé  ta  deçà  de  Dandalk  et 
Jusqa'à  Hardy,  Kels,  Drogheda^  etc.,  de  faire  battre  leure  grains...  » 

345.  Etat  des  troupes  qai  sont  en  garoisoo  dans  les  places, 
outre  celles  qui  sont  à  l'armée  du  roy«  -«  15  octobre  1689.  — 
J&.,  fol.  399. 

346.  Répartition  des  troupes  dans  leurs  quartiers.  —  Ib. , 
fol.  401. 

347.  Au  sieur  Bouridal.  ~  Versailles,  6  octobre  1689.  —  Ib., 

960,  n*  117. 

Que  M.  de  Balonde  ne  doit  peint  se  mêler  des  affaires  du  tréaorfer  de 
la  marine. 

«  Pbj  reçen  Tostre  lettre  du  26  du  mois  passé.  Le  roy  a  fort. . .  » 

348.  A  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Versailles^  6  octobre  1689. 
—  I6.,n*118. 

Que  c'est  au  roy  d'Angleterre  à  faire  payer  les  appointementa  des  offi- 
ciers généraux. 

a  Mooaiear,  Je  leçoia  onOi  lettre  de  M.  Girardin,  par  laquella  il  de- 
oiande ...» 

349.  Mémoire  de  ce  que  le  roy  a  résolu  d'eoYoyer  en  Irlande 
avec  M.  de  Lauzun,  et  qu'il  faut  préparer  pour  cet  effeU  —  6  oe- 
uvre 1689.  — 16.,  n«  119< 

350.  Lettre  de  lord  Tirconel  au  roy  d'Angleterre.  —  !&.,  896, 
fol.  173. 

Il  rend  compte  des  mesures  prises  pour  lever  une  armée  en  état  d'ar- 
later  les  entreprises  du  prince  d*Orange  et  demande  50,000  écua  pour 
subvenir  aux  nécessités  du  moment. 

«  Depuis  que  J'ai  été  assuré  que  Votre  Majesté  étoit  en  France,  Je  n'ai 
pas  laissé  passer  aucune  occasion  de  tuy  représenter  le  triste  état  du 
royaume...  » 

351.  Lettre  du  roy  à  M.  le  eomie  d'ATaaz.  —  Versailles, 
16  novembre  1689.  —  Ib.,  fol.  435. 

«  Monsieur  le  comte  d'Avaux,  J'ai  résolut  de  faire  passer  tnosisanment 
en  Irlande  un  corps  de  tsoupes  considérable  sous  le  oonmandeiQent  du 
comte  de  Lauzun...  » 

352.  Lettre  da  roy  au  roy  d'Angleterre.  —  Versailles,  16  no- 
Tcmbre  1689.  — 16.,  fol.  437. 

«  Très-haut,  etc.,  quoique  nous  soyons  bien  persuadés  qne  le  sieur 
comte  d'Avaux  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  ses 
sains. ».  s 
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353.  M.  de  Laubanie.  -^  CalaiSj  12  novembre  1689.  *- 16., 
894,  n*  30. 

Nécessité  de  faire  des  écaries  et  abreaToir  en  ladite  Tille  de  Galaii. 
«  Monseigneur,  la  ville  de  Calais  avoit  fait  bâtir  depais  longtemps. . .  « 

354.  Le  même.  —  Calais,  17  novembre  1689.  -«  i&.,  n«3l. 

Les  imprimés  touchant  la  désertion  font  un  bon  effet  dans  ce  pays. 

«  Monseigneur,  J*ay  fait  remettre  au  caresse  qui  part  demain  un  bal- 
lot. . .  » 

355.  Le  même.  »  Calais,  i9  novembre  1689.  — 16.,  n*  3S. 

Naufrafte  d'un  vaisseau  revenant  de  Cadix.  Ordre  apporté  pour  qu'il 
ne  se  perde  rien. 

<«  Monseigneur,  J'ay  eu  Thonneur  de  vous  écrire  hi-r  que  M.  de  Thor- 
cy...  » 

356.  Le  commissaire  Bouridal.  —  Brest,  21  novembre  1689. 

—  J6.,  n»  33. 

Le  roy  esi  fort  content  des  troupes  françoisee. 

«  Monseigneur,  M.  Porter  vient  d'arriver  d'Iriande,  et  le  aieur  de 
Pointis...  » 

357.  Le  même.  —  Brest,  21  novembre  1689.  —  i6.,  n*  31. 

Sur  les  fortifications  du  Port-Louis. 

«(  Monseigneur,  J'ay  reçeu  les  deux  lettres  que  vous  m*avét  fait  l'hon- 
neur de  m'escrire  le  10  et  le  15  de  ce  mois. . .  * 

358.  M.  de  Laubanie.  —  Calais,  23  novembre  1689.  —  15., 
no  35. 

Arrivée  de  quatre  passagers  qui  viennent  d'Irlande  sur  le  paquebot 
avec  une  lettre  de  M.  Angletal.  Envoyé  les  papiers  trouvés  sur  eux. 

«  Monseigneur,  le  paquebot  est  arrivé  ce  matin,  dans  lequel  estoieat 
six  mâles...  » 

359.  Le  commîssairo  BouridaL  —  Brest,  28  novembre  1689* 

—  I6.,n»36. 

Sur  la  prise  que  M.  Dendenne  a  faite  d'une  frégate  angloise. 

«  J'estois  demeuré  icy  Jusqu'à  ce  Jour  pour  voir  partir  le  premier. . .  > 

360.  Ëiat  des  vaisseaux  de  Leurs  Majestés  Britanniques  le 
roy  Guillaume  et  la  reine  Marie,  lesquels  doivent  être  enpioyés 
en  1690.  —  1690.  —  16.,  896,  fol.  4il. 

361.  Etat  des  vaisseaux  de  la  république  de  Hollande  pour 
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Pannée  1690,  sous  le  commandemeot  du  vice-amiral  Allemoiae. 

—  1690.  —  Ib.,  fol.  419. 

362.  Etat  des  troupes  du  prince  d'Orauge  en  Irlande  pendant 
rhi?er.  —  De  1689  à  1690.  ^  îh.,  fol.  423. 

363.  Etat  des  troupes  du  prince  d'Orange  qui  doivent  passer 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  en  Irlande.  —  Ib,,  fol.  425. 

364.  Etat  des  troupes  destinées  pour  rirlande.  — 16.,  fol. 
417. 

365.  Etat  des  munitions  et  effets,  ingénieurs,  canonniers,  ar- 
muriers, ouvriers,  chirurgiens^  etc.,  destinés  pour  l'Irlande. 
— 16.,  fol.  431. 

366.  Lettre  de  M ,  secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étran- 
gères, à  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Versailles  16  novembre  1689. 

—  J6.,  fol.  439. 

Racréance  du  roy. 

«  Vous  Terrés,  Monsieur,  par  la  dépèche  da  roy  et  par  la  lettre  de 
créance  de  Sa  Mijesté  an  roy  d'Angleterre,  qu'eUe  a  préfena  ?  os  dé- 
sirs... » 

367*  Mémoire  de  M.  de  Rosen  au  roy  d'Angleterre.  —  i6., 
fol.  441. 

U  Justifie  sa  conduite  et  signale  la  source  de  l'animosité  de  milord 
Melfort. 

«  Le  dixième  novembre,  étant  dans  la  chambre  du  roy,  afee  M.  l'am- 
bassadeur, le  duc  de  Tirconel,  etc. . .  n 

368.  Mémoire  sur  la  rivière  qui  passe  &  Lymerick.  —  Ib. 
fol.  445. 

Cette  riTière  se  nomme  Phanon,  ta  source  commence  près  de  Slego, 
aa-dessus  d'Athonné,  elle  a  d'étendue  Jusqu'à  la  mer,  en? iron  180  ail- 
les. 

369.  Lettre  de  M.  le  comte  d'Avaux  au  roy.  —  Dublin,  24  no- 
vembre 1689.  —  16.,  fol.  447. 

Détails  relatifs  aux  affaires  d'Irlande. 

c  Sire,  milord  Donvre  est  arrivé  à  Kinsal  le  le  de  ce  mois  a? ee  la 
lettre  dont  Votre  Majesté  m'a  honoré  le  M  septembre. . .  • 

S70.  Etat  des  quartiers  où  le  roy  d'Angleterre  a  résolu  de 
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loger  les  troupes  françoises  à  leur  arrivée  en  Irlande.  —  Ift., 
fol.  473. 

371.  Etat  des  proTîsions  faites  à  Lymerick.  — 16.,  fol.  475. 

372.  Projet  poar  le  logement  des  troapes  françoises  à  lear 
arrivée  en  Irlande.  —  Ib,,  fol.  477. 

373.  Etat  de  l'artillerie  et  des  munitions  qai  sont  à  Lymerick. 
—  16.,  fol.  479. 

374.  Au  sieur  Bouridal.  —  Versailles,  i"  novembre  iW9. 
— 16.,  960,  n«  120. 

D*aller  dans  plasieura  filles  de  Bretagne  feoir  d*^  toiles  poar  faire  dei 
tentes  et  chemises  de  soldats  pour  l'Irlande  et  d'en  envoyer  des  échan- 
tillons. 

«  Comme  Tintention  da  roy  sera  apparemment  d'enToyer  en  Ir- 
lande... » 

375.  Au  commissaire  Cbarlier.  —  Marly,  4  novembre  1689. 
— 16.,  n«  121. 

Sar  les  ordres  que  le  roy  fa  envoyer  à  Lille  pour  en  faire  partir  lai 
Irlandois  pour  Brest. 

«  Comme  Ja  dois  adresser  incessamment  à  M.  le  mareschal. . .  > 

376.  A  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Versailles,  11  novembre 
1689.  —  16.,  n*  122. 

Que  Ton  attend  avec  impatience  d*apprendre  ce  qui  se  sera  passé  en 
Irlande  entre  les  deux  armées.  Que  les  sept  régiments  qne  le  roy  en- 
voyé en  Irlande  sous  M,  de  Lauzun  s'emharqueront  avec  des  moni- 
tlons,  etc.,  vers  la  fin  de  novembre,  pour  débarquer  au  port  de  Lime- 
rick,  où  il  devra  envoyer  le  sieur  Fumeron  pour  pourvoir  à  leurs  besoioib 
Qu'il  examine  avec  luy  ce  qu'il  faut  que  le  roy  ordonne  pour  le  payement 
de^dites  troupes,  supposant  que  le  roy  ne  pouvant  donner  qu'une  cer- 
taine somme  par  an  à  Sa  Majesté  Britannique,  il  faut  que  leur  solde  s'y 
trouve  et  toutos  los  autres  despenses.  Qu'il  faut  que  le  roy  d'Aogtetem 
fasse  passer  en  France,  pour  remplacer  les  troupes  qu'on  luy  envm, 
environ  quatre  mille  Irlandois,  et  que  Sa  Majesté  ne  veut  point  des  ua- 
miltons  &  la  teste  des  régiments  de  ceste  nation.  Qu'il  apprendra  par 
M.  de  Croissy  qu'il  doit  revenir  en  France,  ainsi  que  M.  Roze. 

«  Monsieur,  J'ay  esté  longtemps  sans  vous  escrire,  n'ayant  rien  de...» 

377.  Au  sieur  Bouridal.  —  Versailles,  13  novembre  1689.  — 

76.,  n*  123. 

Sur  les  toiles  qu'il  doit  achepter  poar  l'Irlande  pottr  faire  dea  cîbeml- 
ses  aux  troupes. 

«  J'ay  reçeu  par  le  retour  du  courrier  que  Je  voua  avoU  dépei- 
ché...  » 
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378.  Au  même.  — 15  novembre  1689.  — •  16.,  n*  124. 

De  faire  partir  les  pacqaets  de  la  lettre  à  M.  d*A?aak  (cy  deMas). 

«  Je  TOUS  adresse  trois  lettres  ponr  M.  d'Avaut,  qu'il  est  Impor- 
tant. . .  » 

379.  A  M.  de  Zarlaabe.  ^  Versailles,  15  novembn^  1689.  — 
J6.,  n»  125. 

Pour  lay  donner  adfis  que  son  régiment  doit  aller  en  Irlande. 

<t  Monsieur,  le  roy  ayaqt  tronyé  bon  de  nommer  foetre  régiment 
pour. , ,  n 

380.  A  M.  de  Chazeron.  ^  Yersailleg,  15  Dovembra  1689.  — 
16.,  no  126. 

Pour  luy  donner  avis  que  son  récent  doit  aller  en  Irlande* 

«  Monsieur,  Je  vous  adresse  les  ordres  du  roy  nécessaires  pour  Jq  dé- 
part... » 

381.  A  M.  d'Avaux. --^  Marly,  17  noTèmbre  1689. -^16., 
n*  127, 

Que  le  roy  fait  retirer  M.  de  Gacé  d'Irlande. 

a  Monsieur,  le  roy  ayant  jogë  à  propos  de  retirer  M»  de  Gacé.  »  •  s 

382.  M.  de  Laubanie.  —  Calais,  3  décembre  1689.  r*  16^  804. 

n»37. 

Nouvelles  dirlande  qui  sont  pour  le  reyne.  Copie  d'une  lettre  d'un 
marchand  de  Calais. 

a  Les  nouvelles  d'Irlande  qui  vont  à  la  reyne  par  le  préfl^i  ordi- 
naire... » 

383.  Le  même.  -^  Calais,  4  décembre  1689.  —  Ib,,  q»  38. 

Sur  les  armes  qu'il  faisoit  venir  et  qui  luy  ont  esté  saisies  à  I\oanne. 

«  Dans  la  revue  que  j'ay  fait  de  la  bourgeoisie  et  xnilisse  de  Ca- 
lais... » 

384.  Le  même.  --  Calais,  5  décembre  1689.  •^16.,  n»  39. 

Envoyé  la  lettre  d'un  homme  qu'il  ne  connoist  point. 

«  Monsieur,  un  matelot  du  paquebot  qui  arrive  byer  m'apporta  l'in- 
cluse enveloppée  dans  une  lettre  à  mon  adresse,  • .  p 

885.  Le  même.  —  Calais,  7  décembre  1689.  --  I6.^li*  40. 

Quil  a  remis  au  trésorier  de  la  marine  six  cent  vingt-huit  mars  en 
pUetre  et  soixaqte  et  deux  onze  en  vaisielle* 

«  Monseigneur,  le  paquebot  a  manqué  deux  ordinaires»  les  lainiers 
apportent. . .  » 
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3S6.  Le  commissaire  Boaridal.  —  Nantes,  8  décembre  1689. 

— 16.,  m  41. 

Fourniture  des  toilos  pour  faire  des  ebemises  tant  poar  les  troa|m  ds 
roy  que  poar  celles  da  roy  d'Angleterre. 

«  Monseigneur,  ]*ay  reçeu  la  lettre  que  tous  m'avei  fait  lIiODDear  de 
m'escrire...  » 

387.  M.  de  Laobanie.  —  Calais,  il  décembre  1689.  —  A., 
n«*  42  et  43. 

Le  maistre  du  paquebot  luy  a  dit  que  le  bruit  conroit  que  les  troe^ 
du  roy  ayoient  défait  les  gens  d'insklain.  Que  la  flotte  estoit  partie  poar 
aller  au-devant  de  la  reyne,  forto  de  dix-huit  voiles. 

c  Monseigneur,  le  paquebot  est  arrivé  ce  matin,  il  n'y  avoit  ancoie 
lettre  de  nouvelle  pour  les  marchands  de  Calais. . .  » 

388.  Le  commissaire  Bouridal.  —  Dol,  ii  décembre  1689.  — 
J6.,  n»  44. 

Sur  la  fourniture  des  toiles  pour  les  troupes  du  roy. 

«  Monseigneur,  Je  om  donne  l'honneur  de  tous  enroyer  nn  estât  à 
qnoy  pourra  monter  la  despense. . .  » 

389.  Le  môme.  —  Morlaix,  17  décembre  1689.  —  16.,  n*  4S. 

Sur  la  fourniture  des  souliers  et  sur  les  toiles. 

«  Monseigneur,  J*ay  trouvé  en  arrivant  icy  les  deoz  coorriert  qoe  vou 
m'aves  envoyé...  » 

390.  Le  même.  —  Qaimper,  19  décembre  1689.  — 16.,  n*  46. 

Ordres  qu'il  a  reçeuz  de  M.  de  Louvois  de  cesser  d'acheter  des  toiiflh 
attendu  qu'il  se  trouve  des  marchands  qui  s'obligent  d'en  porter  en  Ir- 
lande. 

«  Monseigneur,  Je  faisois  des  marchés  de  toile  lorsque  le  courrier...  * 

391.  M.  de  Laubanie.  —  Calais,  21  décembre  1689.^16.1 
n*47. 

Gratification  accordée  aux  soldats  qui  ont  sauvé  la  cargaison  d'^^ 
vaisseau  échoué  sur  les  côtes  de  Calais. 

c  Monseigneur,  le  sieur  Thosse,  président,  ayant  apparemment 
compte. . .  » 

392.  Le  môme.  —  Calais,  23  décembre  1689.  —  26.,  n*  48^ 

Sur  les  casernes  et  logements  des  troupes. 

«  Monseigneur,  avant  de  recevoir  la  vostre  du  13  décembre,  J'i 
ordonné...  » 

393.  Le  commissaire  Boaridal.  —  Brest,  23  décembre 
—  76.,  n*  49. 
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Âchipt  de  toiles.  Mande  l'arrivée  de  deux  ou  trois  cents  Irlaodois  avec 
graad  nombre  d'officiers  ;  n'ayant  point  d'ordre  pour  lenr  fournir  la  sub- 
sistance^  et  l'intendant  de  la  marine  ne  prenant  aucune  mesure  pour  la 
leur  fournir,  cela  pourroit  causer  du  désordre. 

«  Monseigneur,  il  a  disposé  les  lieux  pour  risquer  mettre  les  ballots 
qui...  » 

394.  M.  de  Lanbanie.  —  Calais,  décembre  1689.  *  16.,  n''  50. 

Plusieurs  passagers  venant  par  lé  paquebot  luy  ont  dit  que  Bf .  de 
Scfaomberg  doit  aller  à  Londres,  et  un  milord  anglois  commander  à  sa 

Klaoe  :  disent  que  quatre  gentilshommes  ont  traversé  la  ville  de  Gantor« 
éry  l'épée  à  la  main,  criant  Vive  le  roy  Jacques,  sans  ou'on  leur  ayt 
rien  dit,  et  ont  esté  les  marques  de  la  royauté  à  la  statue  du  prince  d*ô- 
raoge. 

«  Le  paquebot  est  arrivé  ce  matin,  dans  lequel  il  y  avoit  quatre  pas- 
sagers.... » 

395.  Le  commissaire  Ghartier.  -—  Lille,  30  décembre  1689.  — 
16.,  n»  55. 

Sur  les  déserteurs  d'Angleterre  pour  servir  en  Irlande. 

ff  Monseigneur,  Je  n*ay  point  encore  de  nouvelles  du  soldat. . .  » 

396.  Le  commissaire  Boaridai.  —  Nantes,  30  décembre  1689. 
— 16.,  n*  56. 

Arrivée  de  l'artillerie  et  des  munitions. 

«  Monseigneur,  j'ay  trouvé  hier  en  arrivant  icy  la  lettre  que  vous 
m'avéa  fait  l'honneur. . .  » 

397.  Le  siear  FuQieroa.  —  Dablio,  7  décembre  1689.  — 16., 
nM45. 

Touchant  la  subsistance  des  troupes  qui  vont  en  Irlande  et  la  levée 
des  troupes.  Sur  la  capitulation  des  troupes  françoises,  qu'il  vaudroit 
mieux  en  convenir  avec  milord  Wards,  qui  va  eu  France,  qu'il  craint 
qa'aprèa  plusieurs  remises  elle  se  termine  à  l'extrémité  par  un  mauvais 
party. 

«  Monseigneur,  Je  vous  envoyé  le  duplicata  de  la  lettre  que  J'ay  eu 
l'honneur. . .  » 

398.  Liste  des  régiments  qui  composent  l'armée  du  roy  d*An- 
gleterre.  —  26.,  n»  146. 

399.  Tradaction  d'une  lettre  du  roy  d'Angleterre  an  comte  de 
TeYercham.  —  80  décembre  1689.  — 16.,  n*  147. 

ff  Lea  choses  sont  venues  à  cette  extrémité  que  J'ay  été  obligé. . .  d 

400.  Le  commissaire  Fnmeron.  —  Lemmerick,  26  décembre 
1689.  -.  16.,  n«  148. 
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Sar  l'augmentation  des  achapts  de  toiles  et  d'en  faire  faire  des  che- 
noisea  poar  les  troapes  du  roy  qui  yont  en  Irlande,  et  les  Irlandois  qui  y 
■ont^  et  quinze  mille  aulnes  pour  des  tentes. 

«  Je  TOUS  ay  mandé  par  ma  lettre  du  13  du  mois  passé. .  •  » 

408.  Aa  môme.  —  Versailles,  6  décembre  1689.  —  Ib., 

Ii*i20. 

«  Je  TOUS  prie  de  me  faire  faire  six  mille  paires  de  souliers. . .  » 

409.  A  M.^de  Seigoelay.  —  YersaîlleSy  7  décembre  1689.  — 
16.,  n»  130. 

Pour  luy  adresser  un  mémoire  de  ce  que  le  roy  enrerra  en  Irlande 
pour  troquer  arec  des  marchandises  du  pays.  (En  cet  endroit  est  ledit 
méffloire  qui  marque  aussi  les  quantités  de  chaque  chose.) 

«  Ce  mot  est  pour  accompagner  le  mémoire  que  la  roy  m'a  donné. . .  » 

410.  Aa  sieur  Bouridal.  —  Tersailles,  13  décembre  1689.  — 
I6.|  n*  131. 

De  surseoir  à  l'acbapt  des  toiles. 

c  S'estant  trou?ez  des  marchands  qui  s'obligent  de  porter  an  Irian- 

411.  Aa  môme.  —  Versailles,  19  décembre  1689.  <-K.> 

n«  132. 

Sur  les  toiles. 

«  J*ay  reçeu  Tostre  lettre  du  0  de  ce  mois,  si  le  marchand  de  Nantes 
ne  peut  pas  vous  fournir. . .  » 

412.  Au  môme.  —  Versailles,  23  décembre  1689.  —  i6., 
n*  133. 

Pour  luy  adresser  un  estât  de  ce  que  le  roy  envoyé  en  Irlande  ayec  les 
troapes,  dont  Testât  est  cy  Joint. 

c  Je  TOUS  envoyé  les  factures  des  balota  que  le  roy  a  résolu. . .  » 

413.  A  M.  de  Creil.  —  29  décembre  1689.  —  Ib.,  n»  134. 

Pour  luy  marquer  de  faire  emballer  des  ballots  à  Orléans  pour  Nantes. 

c  Monsieur,  comme  il  est  fort  important  que  les  balotx  qui  ont  etté 
portes...  » 

(/in.) 
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PIÈCES  DIVERSES  POCVAXT  SERVIR 
A  L*Bisro:iE  pirnsosunui 

DES  PRINCES  DE  U  BRA>XHE  DES  VALOIS 


PHILIPPE  VI.  —  1328-1350. 

5475.  —  Portrait  de  Philippe  de  Valois.  —  7953  et  sop.  fr.  632". 

Philippe  VI.  dit  de  Valois,  flit  de  Chariei  de  Fnoee.  comte  de  VaMi, 
et  de  Marguerite  de  Sicile,  et  peiit-fils  de  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  né 
l'an  1203,  luccéda  à  la  couroane  par  la  mort  de  Cbaiiet  le  Bel,  lOG  CM- 
»in  germiiny  i^n  1338,  fat  lacré  et  coorooné  le  39  mai  de  la  même  aaaée. 
Il  afoit  épouié  :  1*  en  Juin  1313,  Jeanne  de  Bonrçogne;  S*  le  M  JaDfier 
1349,  Blanche  de  Nafarre.  —  Mort  à  Nogent-le-Boi  le  32  août  1350,  apiïl 
32  ani  3  mois  et  21  Jours  de  règne. 

«  Malgré  les  reproclies d'ignorance,  dit  M.  I)elisle,qiie  Pétrarque  a  adici- 
lés  à  Philippe  de  Valois...  ce  prince  nVtoit  w  sans  esprit  ni  aant  habileté. 
On  peut  même  supposer  ou'il  ne  regardoit  pas  les  lifm  arec  une  eompIMi 
iodiATérence,  puisqu'il  acheti  aux  exécuteurs  testamentaires  de  ClémeBCt 
de  Hongrie  deux  breriaires,  des  heures,  un  psautier  à  lettres  d'or  H 
d'axur  qui  ?enoit  du  pape  Jean  XXII,  et  un  exemplaire  des  fables  d*Oridi 
moral isées.  D'ailleurs  sa  maison  lui  offroit  des  ext*mplairea  auxquels  il 
ne  pou  voit  rester  insensible.  Son  père,  Charles  de  Valois,  avoit  reçu  on 
des  premiers  exemplaires  de  la  relation  des  foyages  de  Marco  Poto  :  il 
avoit  recommandé  un  recueil  de  médecine  et  chargé  Girerd  d'Amlëâs  de 
lui  mètre  en  Ters  l'histoire  de  Charlemagne.  Sa  mère,  Marguerite  d'Ai- 
Jou,  afoit  Youlu  qu'on  lui  traduisit  en  fraoçois  la  Vie  de  sainte  Gsm- 
Tiève.  Sa  !»Œur,  Jeanne  de  Valoir,  parolt  avoir  possédé  l'un  des  premiefi 
exemplaires  d'une  des  compilations  historiques  qui  ont  eu  le  plai(b 
▼oxue  au  xiv«  et  au  xt*  siècle.  Sa  première  femme,  Jelianne  de  B0S^ 

Sgoe,  fut  la  protectrice  de  tous  le^  savants  qui  approchoient  de  la  eoir. 
I  fut  à  sa  requête  que  Jean  du  Vignay  traduisit  te  Miroir  historùûéi 
Vincnt  de  Be^uTai»,  et  les  Bpttres  et  Evangiles  du  cours  de  raoDée.Ge 
fut  à  elle  qu'on  dédia  le  Kecueil  de  fables  contenu  dans  le  manoMiil 
françois  ISOft.  Le  roman  de  Girard  de  Roussillon,  et  une  sorte  d'cocy- 
dopédie  intitulée  le  Livre  royal.  C'est  de  cette  princesse  que  fensivt 
probablement  les  volumes  do  Charles  V,  qui  étoient  ornés  des  aruNi  ^ 
Bourgogne. 

5476.  —  Extrait  da  testament  deClémenre  de  Hongrie,  venfeda 
Louis  le  Ilutin,  [lar  lequel  elle  lègue  à  l'abbaye  de  Saiot-Deais 
trente  livres  de  rente  sur  la  terre  de  Vardes  en  Normandie, 
pour  la  fondation  de  Panniversaire  du  roi  Loui  le  Hntin.  Tid 
de  1330.  —  An  Temple,  5  octobre  15^.  —  K  42,  n*  8. 

Clémence  de  Hongrie,  fille  de  ChatVea  Martel,  rot  de  Hongrie,  frki 
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alDé  de  Robert,  roi  de  Naples  et  de  Hongrie.  —  C'est  à  ce  Robert  que 
Louis  X  a? oit  fait  demander  Clémence  en  mariage,  —  ayant  répudié 
Marguerite  de  Bourgogne,  accusée  d'adultère  et  morte  étranglée.  Clé- 
mence époDsa  Louis  le  Hntin  le  3  août  1315.  —  A  la  mort  de  ce  prince, 
en  1310,  Clémence  étoit  enceinte  d'un  Mis  qui  mourut  au  berceau,  ce 
qui  porta  au  trûne  Philippe  le  Long,  son  frère.  Clémence  quitta  la  cour 
et  se  retira  d'abord  à  Avignon,  puis  à  Aiz  en  Provence,  où  elle  prit  lo 
Toile  dans  le  couvent  de  Saint-Dominique,  où  elle  passa  ses  dernières 
années  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Elle  étoit  petite-flUe  do 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  Elle  fut  inhumée  aux  Jacobins,  à 
côté  de  son  aïeul,  sous  un  monument  qu'elle  avoit  fait  construire  en 
lear  commune  mémoire.  La  statue  qui  représente  son  effigie  est  aujour- 
d'hui dans  la  crypte  de  la  basilique  de  Saint-Denis. 

6477.  —  Pièces  du  procès  criminel  de  Robert  d'Artois,  soas  le 
roy  Philippe  de  Valois.  —  1329.  —  Fr.  J8i37.  G.  5,  Fr.  52. 

Robert  d'Artois,  arrière  petit-fils  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Cas- 
tille,  né  en  1287,  mort  le  16  août  1343  à  Londres,  après  la  vie  la  plus 
agitée,  laissa  de  Jeanne  de  Valois,  sœur  de  Philippe  VI,  trois  enfants, 
dont  1  aîné,  Jean  d'Artois,  comte  d  Bu,  continua  sa  postérité. 

5478.  —  Accord  entre  les  exécateurs  testamentaires  de  Clé- 
mence de  Hongrie  et  les  abbés  et  religieux  de  Saint-Denis  rela- 
tivement à  nn  legs  de  trente  livres  de  rente.  Orig.  ^  1330.  — 

5479.  —  Fondation  par  Blanche  de  France,  fille  de  Philippe  le 
Long,  d'un  obit  pour  Jeanne  de  Bourgogne»  sa  mère»  par  la- 
quelle elle  ajoute  au  legs  de  deux  cents  livres  que  ladite  Jeanne 
SYoit  fait  à  l'abbaye  de  Longchamps,  deux  marcs  et  demi  d'ar- 
gent, "pour  son  anniversaire  et  celui  de  son  père.  —  2i  janvier 
1330.  —  K.  43,  n»  6. 

Blanche  de  France  étoit  fille  de  Philippe  V  et  de  Jeanne,  comtesse  de 
Bourgogne^  cousine  par  conséquent  de  PhUppe  de  Valois,  morte  en  1358. 
Cette  princesse,  toute  reiigieiise  qu'elle  étoit,  avoit  obtenu  da  pape  la 

BBrmiasion  de  mener  à  Longchamp  une  existence  encore  asses  mondaine. 
*abord  eUe  fut  dispensée  des  pratiques  qui  n'étoient  pas  essentielles  k 
la  règle,  puis  elle  eut  un  oratoire  particulier  dans  lequel  les  denz  Pèret 
graves  venoient  célébrer  l'office  divin.  Puis  toutes  les  fois  qu'elle  le  ju- 

Eoit  à  propos,  la  reine  douairière  sa  mère,  Jeanne  de  Bourgogne,  pouvoit 
re  entrer  deux  dames  dans  le  couvent  pour  visiter  sa  fille,  la  Jbrtifier 
et  lai  rapporter  de  ses  nouvelles.  La  reme  elle-même  pouvoit  y  entrer 
avec  ses  dames  et  même  y  coucher.  Bnfln  eUe  eut  toujours  le  service  do 
deux  femmes  séculières.  —  P.  P.  Manuscrits  fr,^  t.  h,  p.  60. 

5480.  —  Fondation  d'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Louis,  dans 
FégUse  de  Saint-Denis,  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  la 


78  LB  CABINIET  HISTORIQUE. 

reine  Clémence  de  UoD^rie,  veuye  de  Louis  le  Hulin.  Orig.  — 
ViDceDoes,  4  octobre  1331.  —  16.,  n*  9. 

5481.  —  Procuration  donnée  par  Isabelle  de  France,  daupUne 
de  Viennois,  à  Roland  de  Vienne,  pour  faire  l'assiette  de  deoi 
mille  livres  tournois  de  rente  à  Blanche  de  France^  sa  sœur. 
Orig.  scel.  —  iO  février  1334.  — 16.,  n«  25. 

Isabelle  de  France,  fllle  de  PhiUppe  le  Long  et  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne, mariée  à  Guigues  VIII,  dauphin  de  Viennois,  pois  à  Jeao^  bam 
do  Faucogoey  en  Franche-Comté,  morte  ven  le  milieu  da  xiv<  siècle. 

5482.  —  Constitution  de  mille  livres  de  rente  au  profit  de  Blan- 
che de  France,  par  Eudes,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Artois, 
et  Jeanne  de  France  sa  femme.  —  â8  mai  1335.  — 16.,  n"*  29. 

Eudes  IV,  dnc  de  Bourgogne,  avoit  éponsé  Jeanne  de  France,  fille  de 
Philippe  le  Long  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  dont  il  hérita  les  eomtéi 
de  Bourgogne  et  d'Artois. 

5483.  -—  Gumpositiou  entre  le  roy  Philippe  de  Valois  et  le  roy  de 
Navarre,  au  sujet  du  comté  de  Champagne.  —  1336.  — 
Dup.  222. 

5484.  —  Lettre  de  Philippe  de  Valois  portant  que  Charles  de 
Blois,  son  neveu,  en  épousant  la  demoiselle  de  Penthièvre, 
nièce  du  duc  de  Bretagne,  payera  au  roi  de  Navarre,  au  fils 
duquel  elle  avoit  été  promise,  dix  mille  livres  tournois  ponr  le 
dédommager  des  fnis  faits  par  lui.  Orig.  —  Paris,  4  juin  i3S7. 
—  Ib.,  37  n«*  et  37^. 

5485.  —  Pièces  du  procès  contre  Edouard  III,  roy  d'AngleCem. 
Plainte  du  roy  contre  ledit  Edouard,  pair  de  France,  de  ce  qn'il 
avoit  receu  Robert  d'Artois,  ennemy  du  roy.  —  1337.  — 
Dup.  338. 

5486.  —  Lettres  de  Philippe  de  Valois  portant  que  Jeanne  de  Nai- 
varre  religieuse,  à  Longchamp,  jouira  de  la  grange  de  Bean- 
quesne  dans  le  cas  où  ellesurvivroit  à  Blanche,  fllle  de  Philippe 
le  Long,  qui  avoit  reçu  (ette  grange  de  son  père.  Orig.  —  Ab- 
baye de  Longport,  3  décembre  i337.  — 16.,  n®  4L 

5487.  —  Lieutenance  en  toutes  les  parties  du  Languedoc  donnée 
à  Jean,  comte  de  Poitou,  par  Charles  son  frôre,  fils  aloé  da  roj 
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Jean,  et  régent  da  royaame  pendant  la  prison  dudlt  roy,  leur 
père  commun.— 14  décembre  1337.  —  Brienne,  260,  p,  4. 

5488.  —  Acte  par  lequel  Jeanne,  fille  de  Philippe,roi  de  Navarre^ 
religieuse  à  l'abbaye  de  Longchamp,  renonce  à  tous  les  droits 
qu'elle  pouvoit  avoit  au  royaume  de  Navarre.  Orig.  —  23  avril 
1338.  —  K  43,  nr  i. 

5489.  —  Arrêt  de  la  court  du  samedy  avant  Noël  1340,  en  vertu 
duquel  Hennequin  L'allemand  fut  pillorié  pour  n'avoir  révélé 
à  justice  un  mauvais  dessein  contre  la  personne  du  roy  et  la 
royne^  par  charme  de  Robert  l'Anglois  et  de  deux  moines  al- 
lemands de  Saint-Bernard,  fugitifs.  —  Décembre  1340.  —  F. 
Brien.  189,  fol.  25,  n*  314. 

5490.  —  Quittance  de  deux  cents  livres  reçues  par  les  religieuses 
de  Longchamp,  de  Jeanne  d'Evreux,  reine  de  France,  pour  être 
convertie  en  rentes  et  employées  à  payer  les  frais  de  l'anniver- 
saire de  Charles  le  Bel.  Orig.  —  31  mai  1342.  -  K.  43,  n""*  2i 
et  219. 

Jeanne  d'Evreux,  troisièmo  femme,  en  1325,  de  Charles  IV,  dit  le  Bel, 
mère  de  Blanche,  qui  épousa  Philippe,  duc  dt)rléans,  dernier  AU  de 
Philippe  VI. 

5491.  —  Contrat  entre  le  roy  de  France  et  le  dauphin  pour  la  do* 
nation  du  Dauphiné.  —  1343.  —  Harl.  101  ^^  fol.  76  à  106. 

6492.  —  Lettres  par  lesquelles  Jeanne  d'Ëvreux,  veuve  de 
Charles  le  Bel^  fonda  l'anniversaire  de  son  mari  à  Tabbaye  de 
Saint-Denis,  et  donne  à  cette  abbaye  des  joyaux  et  reliquaires 
et  diverses  rentes  à  Fresnai  en  Beauvoisis,  à  Chevrlère  et  dans 
la  châtellrnie  de  Bri&-Comte-Robert.  Orig.  —  1«'  août  1343.  — 
K.  43,  n»»  27,  273,  273. 

5493.  —  Donation  par  Philippe  de  Valois  à  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, son  fils  puîné,  du  comté  de  Beaumont-le-Royer,  de  la  vi- 
comte de  Breteuil  et  des  domaines  ayant  fait  partie  du  dou- 
aire de  la  reine  Jeanne  d'Ëvreux,  en  échange  du  Dauphiné, 
cédé  par  Philippe  d'Orléans,  à  Jean,  duc  de  Normandie  son 
frère  aîné.  Orig.  <—  Abbaye  de  Maubuisson,  14  avril  1344^  <— 
K  44,  n*  21. 
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Le  dacbé  de  Normandie,  rénni  à  la  coaronae  en  ISOà  par  Philippe-Aa- 
guste,  fat  donné  en  apanage  à  Jean,  fils  de  PliiUppe  de  Valois^  et  aprb 
lui  roi  de  France. 

5494.  —  Cest  livre  est  sire  Pierre  des  Essarts,  qni  le  pre«ta  et 
envoïa  à  Monsieur  le  duc  de  Normandie,  par  Geoffrin  Nivelle 
de  Bernivile,  clerc  maistre  Maniu  de  Mallou.  — -  F.  fr.  770. 

Pierre  des  Essarts.  maître  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  qui 
fut  taé  à  la  bataille  de  Crécy  en  13A6,  étoit  un  bibliophile.  On  sait  qall 
avoit  acheté  plusieurs  livres  à  la  mort  de  Clémence  de  Hongrie. 

5495.  —  Ratitication  par  Jean,  duc  de  Normandie,  et  Bonne  sa 
femme,  de  l'acte  précédent.  Orig.  scel.  »  ii  avril  1314.— 
K.  47,  n^  i  et  i«. 

5496.  —  Lettres  de  Jeanne  d'Ëvreux,  venve  de  Charles  le  Bal, 
confirmant  le  traité  de  mariage  de  Blanche,  sa  ûlle,  avec  Phi- 
lippe,  duc  d'Orléans,  fils  de  Philippe  de  Valois.  Orig.  scel.  — 
18  janvier  1345.  —  K  43,  no  35. 

5497.  —  Lettres  de  Philippe  de  Valois  portant  qn'il  a  reça  rhom- 
mage  de  la  comtesse  de  Blois  et  de  Soissons  poar  le  comté  de 
Blois  et  pour  la  terre  que  son  mari  possédoit  en  ThiérBrcbe. 
Orig.  sceL—  La  Ferté-Milon,  30  novembre  1346.  —  K44,  n«9. 

5498.  --  Lettres  de  Philippe  de  Valois  par  lesquelles  il  praod 
sous  sa  sauvegarde  les  biens  de  Jeanne  de  Beaumontf  comtesse 
de  Blois  et  de  Soissons,  veuve  de  son  neveu  Louis,  comie  de 
Blois.  Orig.  —  Le  Monccl,  1»'  novembre  1346.  —  16,,  n«  8. 

5499.  —  Lettres  do  surséanre  accordée  par  Philippe  de  Valois  i 
Trasse  de  la  Croix,  chevalier,  et  Jean  de  Milly,  écuyer,  chargés 
de  la  garde  de  la  ville  de  Reims.  —  1346-1347.  —  J6.,  n*  6>. 

5500.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean,  ûls  aîné  duroi^  due  deN«^ 
niandie,  ralifle  la  donation  faite  à  son  frère  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, par  le  roi,  du  coniié  de  Beaumont-le-Roger,  de  laTÎ* 
comté  c*e  Breteuil,  etc.,  en  échange  du  Dauphiné.  —  Ofig* 
scel.  —  Le  Moncel,  17  ociohre  1347.  —  Ib.,  n»  13. 

5501.  —  Donation  faite  par  Philippe  de  Valois,  i  la  demande  de 
Blanche  de  France,  fille  de  Philippe  le  Long,  aax  religieuse 
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de  Longchamp,  d'une  maison  et  d'un  jardin  occupés  précédem« 
ment  par  Héloïse  du  Port.  Ong.  —  Août  i349.  —  16.,  n»  17. 

5502.  —  Lettres  de  Philippe  de  Valois  renvoyant  devant  le  bailli 
de  Saint-Denis  deux  hommes  qui  avoient  maltraité  un  valet  du 
roi.  Orig.  •>-  Abbaye  de  Maubuisson,  21  septembre  1349.  — 
K.  44,  no  19. 

5503.  —  Traité  d'alliance  entre  les  princes  de  la  maison  de  Sa- 
voie et  Jean  de  Visconti,  archevêque  de  Milan,  agissant  pour 
ses  neveux  Mathieu,  Barnabe  et  Galéas  Yisconti.  Orig.—  8  oc- 
tobre 1349.  —  K  47,  no  2. 

5504.  —  Lettres  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du  roi,  or- 
donnant la  remise  au  bailly  de  Saint-Denis  d*un  porte-bûches 
de  sa  cuisine,  que  deux  de  ses  officiers  avoient  fait  sortir  de  la 
prison  des  religieux.  Orig.  —  Paris,  17  octobre  1349.  —  K  44, 
no20. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  placer  la  mort  de  Jeanne  de  Bourgogne,  pre- 
mière femme  de  Philippe  VI,  âgée  d'environ  cinquante-cinq  ans  :  Moreri 
dit  le  12  septembre  1348  :  c'est  une  erreur,  selon  les  Chroniques  de 
France  :  «  Iiem  en  celui  an  inesrae'(13/i9j,  le  douzi<*sme  jour  de  décembre, 
trespassa  madame  Jehanne,  royne  de  France,  jadis  fille  de  Monseigneur 
Robert,  duc  de  Hourgoigne,  et  de  madame  Agnès,  fille  de  Monseigneur 
saint  Loyd,  et  fut  enterrée  en  l'église  de  monseigneur  Saint-Denis  Ih  dix- 
septîesmH  jour  de  ce  miasme  nuis,  c'e?t  assavoir  au  jeudy,  et  son  cœur  fa 
enterré  à  Cistiaux  en  Bourgogne.  —  Item,  en  ce  mosuie  au  (1349),  le 
onziesme  dv  janvier,  lequel  lu  au  mardi,  le  roy  de  France,  Phelippe,  e&- 
pousa  sa  seconde  femme,  c'est  assavoir  Blanche,  laquelle  e-itoit  de  dix- 
huit  ans  ou  environ,  jadis  fille  de  la  royne  de  Navarre,  et  fu  la  feste  à 
Briie-Com te- Robert,  privéemcut  plus  que  en  appert.  »  —  Laquelle  dite 
Blanche  de  Navarre  ne  mourut  qu'en  1398,  quarante-huit  ans  après  son 
époux. 

52SÛ5.  —  Ordre  donné  par  Philippe  de  Valois  de  remettre  au 
bailli  (le  Saint-Denis  quelques  individus  prévenus  de  délits 
commis  à  Merville,  près  Saint-Denis,  et  détenus  prisonniers 
par  les  maîtres  d*hôtel  du  roi.  —  1350.  —  K  44,  u«  23. 

5506.  —  Lettres  de  Philippe  de  Valois  ordonnant  la  remise  su 
bailli  de  Saint-Denis  de  deux  hommes  arrêtés  par  ordre  des 
maîtres  d'hôtel  du  roi,  pour  un  vol  commis  à  la  Courneuve- 
Saint-Christophe-en-Halatte.  Orig.  —  14  mars  1350.  —  K  34, 
no»  21,  22. 

Si*  année.  Janvier  à  Mars  1875.  —  Gattl.  6 
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5507.  —  Défense  faite  par  Philippe  de  Valois  de  prendre  les  che- 
Taux,  les  charettes,  les  blés,  avoines  et  foins  appartenant  à  h 
maison  de  Saint-Lazare,  de  Paris,  poar  le  senrice  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants,  ni  même  poar  le  service  de  Tannée.  Orig.  et 
tjtd.  — Vincennes,  li  juin  1350.  —  K44,n*25. 

Mort  du  roi  Philippe  de  Valois  :  «  Ed  ce  meame  an,  le  dimaDcbe  vingt- 
troisicsme  Jour  dudit  moys  d'aoust,  ledit  roy  Philippe  moarut  à  Nogeot- 
le-Roy,  prèi  de  Coulombs,  et  fu  aporté  à  Nostre-Dame  de  Paria  le  Jeudi 
eosuivaot,  et  le  samedi  ensuivant  fu  enterré  à  Saint-Denis,  au  coaté  ae- 
nestre  du  grant  autel  :  et  les  entrailles  en  Turent  aax  Jacobins  de  Paria, 
et  le  cueur  fu  enterré  à  Bourfontaine  en  Valois. 

JEAN.  —  1350-1364. 

5508.  —  Portrait  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France. 

Otte  curieuse  miniature  se  trouve  au  manuscrit  anc.  rr.  7600.  — 
Jean  II,  dit  le  Bon,  né  en  1310,  mort  en  1366.  flls  de  Philippe  VI  et  de 
Jeanne  de  Bourgogne,  succéda  à  son  père  en  1350;  à  l'âge  de  trente  et 
un  an. 

5509.  —  Confirmation  par  Charles,  roi  de  Navarre  et  comte 
d'Evreux,  de  la  donation  faite  par  son  père  aux  religieuses  de 
Longchamp,  de  onze  cents  livres  de  rente  à  prendre  sur  Tar- 
cbe  de  Nantes,  pendant  la  vie  de  sa  sœur,  religieuse  audit  mo- 
nastère. Orig.  —  Paris,  25  mars  1350.  —  K  44,  n«  24. 

5510.  —  Institution  par  le  roi  Jean  II  de  la  confrérie  en  Thon- 
ueur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  établie  dans  réglise  da 
Saint-Sépulcre  de  Paris.  —  1350.  —  Bal.,  t.  18,  p.  116. 

5511.  ~  Le  roi  Jehan  donne  à  Jehan  d'Artois,  le  comté  d'En 
avec  ses  appartenances  et  dépendances,  confisqués  à  la  cod< 
roDue  par  sui'e  de  la  forfaiture  de  Raoul  ou  Rodolphe,  nagoè- 
res  comte  d'Auge  et  de  Guisnes,  etc.  —Donné  ùl  Lyon,  au  mois 
de  février  1350.  -  V^  Colb.,  493. 

5512.  —  Ordre  du  rui  Jean  à  ses  trésoriers  à  Paris  de  payer 
à  Blanche  de  France,  religieuse  à  Longchamp,  treize  cent 
trente-quatre  livies  sept  sous  huit  denier>,  pour  les  arrérages 
d'une  rente  de  mille  livres  à  elle  due  sur  le  comté  d'Artois, 
plus  quatre-vingt  livres  pour  arrérages  d'une  rente  sur  la  re- 
cette d'Amiens.  Vid.  du  24  décembre.  —  Saint-Christopbe-eo- 
Halate,  13  novembre  1351.  —  K  47,  n»  14. 
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5513.  —  Le  roi  Jehan  veut  que  tontes  personnes^  tant  d'éflflise 
qae  laïques,  qui  demearent  ôs  terres  de  Tapanageda  dauphin,  le 
reconnoissent  et  relèvent  enlièrement  de  luy,  nonobstant  leurs 
privilèges  et  exemptions.  —  Du  23  novembre  1351.  —F.  Gaig. 
649«,  fo  45. 

5514.  —  Compte  de  la  dépense  de  la  maison  du  roi  en  fourrages 
et  bois  de  chauffage.  Orlg.  —  1352.  —  K  47,  n^  19. 

5515.  —  Princes  et  grands  seigneurs  accosés  de  ièze-majestë  et 
abolitions  :  —  Charles^  roy  de  Navarre,  comte  d'Ëvreux  et  ses 
complices  :  abolition  de  l'assassinat  du  connestable  Charles 
d'Espagne.  —  1353.  —  F.  Dupuy,  38. 

5516.  —  Lit  de  justice  tenu  par  le  roy  Jean  pour  l'entérinement 
de  la  grâce  donnée  à  Charles,  roy  de  Navarre,  pair  de  France,  à 
cause  du  meurtre  du  connétable  Charles  d'Espagne.  Lettre  de 
ladite  rémission.  —  1353,  —  Dapny,  339. 

5517.  —  Charles,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  France  et  autres 
princes  :  —  abolition.  —  1355.  —  F.  Dupuy.  38,  n»  350. 

5518.  —  Ordonnances  du  roy  Jehan  en  conséquence  des  résolu- 
tions des  trois  Estats  de  son  royaulme.  —  28  décembre  1355.  — 
F.  Brien.  278,  fol.  4. 

5519.  —  Cy-aprôs  s'ensuivent  les  terres  et  pays  que  le  roi  d'An- 
gleterre tenoit  au  temps  de  la  bataille  de  Poitiers,  qui  fut  l'an 
I^YI,  et  en  temps  que  le  traité  fut  fait  à  Bretigny,  qui  fut  Tan 
LX.  —1356.  —  F.  De  Camps,  tome  46, 105,  pages  448-49. 

5520.  —  Bible  historiale.  —  Fonds  du  roi,  cot.  19,  D  H. 

MaDascrit  qae  le  roi  Jean  portoit  a?ec  lai  et  que  les  Anglois  troavèrent 
dans  ses  bagages  à  la  bataille  de  Poitiers.  On  y  lit  cette  inscription  :  a  Gest 
liyre  fust  pris  ove  le  roy  de  France  à  la  bataille  de  Poy tiers;  et  le  boan 
connte  de  Sarisbirs,  William  Montagne,  la  acheta  pour  cent  marz  et  la 
dona  à  sa  compaigne,  Elizabeth,  la  bone  countesse,  que  Dieax  assoile, 
laquelle  lyvre  ladite  counte»se  assigna  à  ses  exécutours  de  le  vendre  pur 
XL  livres.  —  On  sait  assez  la  passion  de  ce  prince  pour  les  beaux  livres^ 
goût  dont  hérita  si  bien  son  fils  Charles  V  son  successeur,  a  i.e  roi  Jean, 
dit  M.  Dclisle,  tenoit  de  sa  mère  le  goût  qu'il  témoigna  pour  Iciijivres,  et 
les  heures  dans  lesquelles  il  apprit  à  lire,  étoient  assez  belles  pour  que 
le  duc  de  Berry  les  conservât  soigneusement  dans  sa  riche  bibliothèque. 
Quant  il  n'étoit  encore  que  duc  de  Normandie,  de  1332  à  1350,  il  avoit 
un  grand  bréviaire  en  deux  volâmes  «  trèa-beaiu,  trèi-bien  écrita  et 
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bien  enlaminé».  n  Ce  fut  également  avant  de  monter  sur  le  trÔDe  qn'H 
ri'çut  de  Jean  du  Vii^iiuy  iifie  traduction  dos  Kt:hecit  otoralisr^:  qu'il  etD> 
prunta  60.  Piori^  des  hssarts  un  roman  du  Saint-Graal,  et  qu*il  acheu 
de  Thomas  de  Ma:.bt>ug:e,  libraire,  demeurant  à  Paris,  pour  16  florins 
d'or,  un  livre  françois  d»j  moraliirs  sur  la  Bible-  «  (Voir  dans  le  Cnbineî 
des  mnmiMcrits  les  autn»»  curiosités  sur  le  roi  Joan,  que  rapporte  M.  De- 
lisle,  p.  IC  et  17.)  —  M.  In  duc  dWumale  a  publié  le  Journal  fia  la  di- 
ppnse  tht  roi  Jean  en  Angleterre  en  1359,  dans  set  fsote^  et  documenU 
relatifs  à  Jean^  ivi  lie  France^  et  à  sa  cnptivitt^  en  Angleterre. 

ooâl.  —  Prise  de  possession  de  la  régence  du  royaume  par 
Charles,  fils  aîné  du  roi  Jean.  — 18  mars  1357.  —  F.  De  Camps, 
t.  46,  71,  p  316-;il7. 

532S.  —  Confirmntion  par  Charles,  régent  de  royaume,  de  lado- 
naljon  faite  par  le  roi  Charles  1^  Bel,  à  la  reine  Jeanne,  sa 
femme,  de  Thùiel  de  Navarre,  sis  entre  la  porte  Saint-Germain 
et  Thùiel  de  rarchevê<iue  de  Rouen.  Orig.  scei.  —  Paris, 
l«'niaii3o^.  — K47,  11°  48». 

o5â3.  —  Lettres  du  rêjzcnt  déclarant  que  sur  la  retenue  des  im- 
positions et  forfaitures,  il  fera  prélever  moitié  pour  la  rédemp- 
tion du  roi  et  moitié  ptuir  la  mise  en  état  du  Palais-RoyaL 
—  30  novcMibre  Vi'yS,  —  F.  De  Camps,  t.  46,  88,  p.  396-397. 

.S524.  —  Appanaige  fait  par  le  roy  Jean  à  Loys,  son  second  flls,dn 
(In-'hé  rrAujou  et  comté  du  Maine.  —  1360.  —  F.  de  Mesm.  137 
8rJi-2,  8,  nouv.  3912,  fol. 

oriâ.*).  —  Quiilunce  donnée  à  Londres  par  le  roi  Jean  H  aox 
hnurireois  de  Saint-Qu«>ntin  de  la  somme  de  400  derniers 
d'ur.  —  1360.  —  Dom  Grenier,  t.  89,  L.  198. 

5526.  —  Comment  le  roy  |>romet  au  roy  d'Angleterre  tenir  loyal 
prison.  —  Il  juin  1360.  —  F.  De  Camps,  l.  46,  99,  p.  435436. 

j327.  —  Offrandes  faites  par  Jean  II,  roi  de  France,  dans  Téglise 
d  •  Saint-Paul,  à  Londres.  —  27  juin  1360.  —  Bréq.  76,  p.  H6, 
no  4:>. 

5528.  —  Lettres  du  roi  à  la  chambre  des  comptes,  annonçant  son 
départie  Londres.  —  5  juillet  1360.  —F.  de  Camps,  t.  46,100, 
p.  437. 

5529.  —  Lettres  du  roi  Jean  à  la  chambre  des  comptes  aonon- 
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çaut  son  arrivée  à  Calais.  —  9  juillet  1360,-16.,  t.  46,  101, 
p.  438. 

5530.  -*  Lettres  du  danphin  Charles,  rëgent  du  royaume,  relati- 
yes  à  la  pereepiion  des  subsides  imposés  pour  la  délivrance  du 
roi  Jeao,  prisonnier  de  guerre.  Orig.  et  vid.  —  20  juillet  1360. 
—  K.  48,  n*>  7. 

5531.  —  Compte  des  dmiers  levés  en  Champagne  ponf  la  rançon 
du  roi  Jean.  —  Sup.  fr.  1481. 

1  yol.  in-fol.  14*  siècle. 

5532.  —  Piôl  de  mille  royaux  d'or  fait  par  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  —  22  juillet  1360.  —  K  48, 
n«8. 

5533.  —  Lettres  du  roi  Jean  ratifiant  les  actes  du  régent  et  ap- 
prouvant les  grâces  et  dons  par  lui  faits.  — 14  octobre  1360.  — 
F.  de  Camps,  t.  46,  104,  p.  445-447. 

553i.  —  Lettre  d'Edouard  III  rendant  la  liberté  à  Jean^  roi  do 
France^  le  dispensant  de  toute  promesse  de  demeurer  prison- 
nier, aux  conditions  de  ne  pouvoir  armer  (  outre  le  roi  d'An- 
gleterre jusqu'à  l'accomplissement  du  traité  fait  avec  lui.  — 
24  octobre  1360.  —  Bréq.  76,  p.  121. 

5«'>35.  —  Donation  par  le  roi  Jean  à  son  fils  Jean,  du  duché  de 
Berzy  et  d'Auvergne.  —  Octobre  1360.  —  F.  de  Camps,  vol.  46, 
p.  601. 
Chambre  des  comptes,  reg.  D,  t.  3.  —  Recueil  de  Camps,  p.  110. 

5536.  —  Lettres  obligatoires  du  roy  au  roy  d'Angleterre  de  la 
somme  de  trois  millions.  —  F.  de  Camps,  46,  p.  503. 

Martëoe,  p.  162. 

5537.  —  Lettre  d'envoyer  les  bourgeois  hostages  à  Calais.  — 
24  octobre  1360.  —  16.,  t.  46, 117,  p.  478. 

Martène,  loco  citato^  p.  184. 

5538.  —  Lettres  du  roi  Jean  aux  habitants  de  La  Rochelle  d'obéir 
au  roi  d'Angleterre.  —  24  octobre  1360.  —  Bibl.  nat.,  vol.  8354, 
fol.  20  r». 
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dano  factniD.  —  Décembre  1362.  —  Seril.  429^,  fol.  idO  yo, 
act.  224^  reg.  93. 

6547.  —  Inventaire  des  menbles  du  duc  de  Normandie,  dauphin, 
en  1363.  —  Mon.  74,  5544,  3521. 

5548.  —  Donation  par  Marguerite,  fille  de  Pliilippe  le  Long,  de 
la  terre  de  Jouy-le-Gbâtel,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Fondation 
d'un  service  pour  son  mari,  Philippe, comte  de  Flandre.  Orig.— 
Mai  1363.  —  K  48,  no  30. 

5519.  ~  QuiltancedonnéeparPierredeMelIon,maître  de  la  cham- 
bre aux  deniers  de  la  reine  Blanche,  à  Guillaume  Bretel,  rece- 
veur des  subsides  levés  dans  les  terres  de  la  reine  pour  la  ran- 
çon du  roi,  de  la  somme  de  six  cent  sept  livres  seize  sous  dix 
deniers.  Orig.  —  Vernon,  12  iuiilet  1363.  K  48,  no  32^. 

5650.  —  Mort  du  roi  Jean  en  Angleterre,  et  détail  de  cet  événe- 
ment. —  1364.  —  Dup.  755. 

5651.  —  Funérailles  du  roi  Jean.  Extrait  des  mémoires  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  «  7  mars  1364.  —  Font.  88-89. 

5552.  —  Additions  à  Thistoire  du  roy  Jean,  père  de  Charles  Y. 
Bal.  arm.  7,  p.  1,  l^S. 

Deux  cahiers  io-fol.,  art.  12  du  numéro. 

CHARLES  y.  -  1364-1380 

5553.  —  Mémoire  relatif  aux  prétentions  de  Charles  le  Mauvais, 
roi  de  Navarre,  au  duché  de  Bourgogne.  Orig.  —  1360-1370.  — 
K  50,  n*  2i. 

6654.  —  Donation  par  Marguerite,  fille  de  Philippe  le  Long,  de  la 
terre  de  Jouy-le-Châtel  à  l'abbaye  de  Saiul-Denis.  Fondation 
d*nn  service  pour  son  mari,  Philippe,  comte  de  Flandre.  Orig.— 
Mai  1363.  —  K  48,  n»  30. 

5555.  —  Don  par  le  roi  Jean  à  Philippe^  son  quatrième  fils,  du 
duché  de  Bourgogne  eu  pairie.  —  2  juin  2364.  —  Font.  88,89. 

Mémoires  de  la  chambre  des  comptes,  reg.  D,  t.  3  du  recueil  de  l'abbé 
de  bigny,  p.  56. 
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o536.  ^  Payement  an  omple  des  10,000  livres  assignées  pcor  la 
dispense  di'  la  maison  de  la  reyne.  —  Da  7  septembre  1364.  — 
Font.  88-89,  S.  Marl.-'Jes-Ch. 

5oo7.  —  Lettres  patentes  du  roy  Charles  Y^  dauphin,  pu*  les- 
quelles il  annuité  tous  les  dons  et  aliénations  qui  avoientété 
faites  tant  par  lui  qne  par  Ilumbert  et  Guignes  ses  prédécesseurs 
(laa[)hins,  exrtpté  celles  fai  es  aux  éj^lises.  —  5  octobre  1364.— 
Font.  S8-89. 

5553.  —  Lettres  de  Louis,  comte  de  Flandres,  consentant  à  un 
délai  pour  Tcxécution  du  traité  de  mariage  conclu  entre  sa  fille 
et  Edmond,  comte  de  Cambridge,  fils  d*Ed.  ill,  roi  d'An- 
gleterre. —  31  décembre  1364.  —  F.  Brequigny,  vol.  77, 
p.  ioO.  Rymer-Miscel,  tome  i. 

5ô59.  —  Quiitam  (adonnée  par  Guillaume  Séguier,  garde  des  lions 
du  dur  di^  Normandie,  à  Aimard  Bourgeoise,  trésorier  dudil 
duc,  de  cent  vingt  fran>  s  d'or  pour  la  garde  des  lions  et  lenr 
nourriture  pendant  les  mois  de  février,  mars  et  avriL  Orig.  — 
28  f'.'vrier  1304.  —  K  48,  no  37. 

î)o60.  —  Quilianco  donnre  par  Jehan  d'Anisy,  de  la  10*  de  45 li- 
vres tournois,  pour  le  fait  de  la  délivrance  du  roi  Jehan.— 
15  oi'iobr.'  136j.  —  Fontan.,  90,91. 

îoGI.  —  Autre  (luillance  donnée  par  Jelian  Danisy,  de  la  lO^de 
4.")  Ii\reUournoi',  pour  le  fait  de  la  délivrance  du  roi  Jehan. 
—  25  orlobre  Um,  —  76. 
Bibliothèque  de  Saiut-Martin  des  Champs. 

55G2.  —  Teneur  du  losiainenl  de  la  reine  Jeanne.  Chambre  des 
compte^,  —  Octobre  136G.  —  16. 

55G3.  —  Inveniairo  des  biens  du  dauphin,  depuis  Charles  V,  - 
M  or  te  m.  74. 

55G4.  —  Remise  par  Jeanne,  reyne  de  Navarre,  à  un  fermier,  des 
droits  qu'elle  perccvoit  à  Brcteuil  sur  les  poids  et  sur  Umef- 
cerie.  —  30  inay  1366.  —  26. 

5565.  —  Inventaire  delà  Bibliothèque  de  Charles  V.  —  8334, 3  et 
sup.  fr.  4039. 
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S566.  —  Prières  de  Charles  Y.  —  10315. 

5967.  —  Rédaction  de  Tapanage  de  Philippe  de  France,  duc 
d'Orléans.  —  Janvier  1366.  —  Font.  90,  91. 

F.  Decamps,  yoI.  2,  part.,  fol.  383. 

5568.  —  Transaction  entre  Charles  Y  et  le  dac  d*Orléans,  son 
oncle,  pour  la  diminution  de  l'apanage  da  duc  et  le  retour  de 
cet  apanage  à  la  couronne,  dans  le  cas  ou  le  duc  mourroit  sans 
héritiers.  —  Janvier  1366.  —  Dup.  592,  fol.  3. 

5569.  —  Instrument  de  la  manière  de  la  délivrance  de  Mgr  de 
Berry  et  d'AIençon  :  et  y  sont  incorporées  les  lettres  de  l'accord 
comment  Ton  doit  procéder  au  fait  de  Beville  (Belleville).  — 
!•'  février  1366.  —  Font.  90,  91. 

Martenne.  Veter.  script,  nova  coll.,  1. 1,  part.  3,  p.  236. 

5570.  —  Ordre  donné  par  Charles  Y  à  l'abbesse  de  Longchamps 
de. faire  reconstruire  la  clôture  de  son  abbaye  en  pierre  de  taille 
et  de  faire  garnir  les  fenêtres  de  grillages.  Orig.  —  Au  Louvre, 
25  avril  1367.  —  K  49,  n«  17. 

5571.  —  Quittance  par  le  receveur  des  deniers  de  l'ayde  pour  la 
rançon  du  roy  Jean  dans  les  bailliages  de  Caen  et  de  Costentin. 

—  10  septembre  1368.  —  Font.  92,  93. 
Avec  des  observations  de  Footaniea. 

5572.  —  Lettres  de  Charles,  roi  de  Navarre,  relatives  à  diverses 
sommes  données  d'après  ses  ordres  à  trois  ménestrels  venus  du 
château  de  Beauvais  et  à  Jean  de  Soissons,  son  trompette.  Ori^\ 

—  Cherbourg,  15  décembre  1369.  —  K.  49,  n«  42s. 

5573.  —  Ordre  donné  par  Charles,  roi  de  Navarre,  à  son  tréso- 
rier Jean  Chinée,  de  payer  à  son  barbier  Johannin  la  somme 

*  de  vingt  francs.  Orig.  —  Cherbourg,  9  novembre  1369.  —  16. 

5574.  —  Ordre  donné  par  Charles,  roi  de  Navarre,  à  son  tréso- 
rier Jean  Clémence,  de  faire  payer  à  son  confesseur  Raoul 
Sanctus,  quatre-vingt  francs  d'or  à  prendre  sur  la  recette  des 
vicomtes  de  Mortain,  Avranches,  et  Cherbourg.-*  23  août  1369. 

—  Orig.  K  49,  n«  40». 

Slt  année.  ÂTrU  à  Jnin  1875.  —  Gttal.  7 
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5575.  —  Déclaration  de  foi  et  hommage  de  Marie  de  Ponthiea, 
comtesse  de  Yendosme  et  de  Castres^  à  Charles  Y.  —  23  mai^ 
1371.  —  F.  de  Camps,  t.  47,  66^  p.  3(tt. 

En  langue  romane. 

5576.  —  Lettres  de  Charles  Y  mandant  aax  généraux  des  aidai 
pour  la  guerre,  de  payer  à  la  reine  Blanche,  yeave  de  Philippe 
de  Yalois,  ce  qui  lui  est  dd  pour  son  douaire.  Orig.  —  Melon, 
15  juillet  1371. —  K  49,  n°  55. 

5577.  —  Lettres  du  roi  de  Navarre  nommant  le  doc  de  Brett» 
gne  son  lieutenant  général  ponr  le  goavernement.de  ses  biens 
en  France.  ^  S4  novembre  1371.  -*  F.  de  Camps,  t.  47,  67, 
p.  304  et  305. 

5578.  —  Lettres  patentes  du  roy  par  lesquelles  il  compense  les 
sommes  que  luy  devoit  Bertrand  du  Gnesclin,  connestable  do 
France,  sçavoir  :  trente  mil  francs  d'or  qu'il  Iny  bailla  pour 
mener  à  Grenade  quelques  compagnies,  et  qoarante  mil  fraoes 
d'or  qu'il  fist  payer  à  Jean  de  Chandos  ponr  sa  rançon,  ayant 
esté  pris  Icdict  Bertrand  près  Auxois  en  Bretagne,  et  trente 
mille  doubles  de  Castille,  payez  pour  autre  rançon  an  prince  de 
Galles,  avec  plusieurs  grands  frais  faicts  par  ledict  connestable 
en  la  conduicte  de  plusieurs  gens  de  guerre  Bretons  qui  ont 
faicl  de  grands  services  au  roy.  Scellées.  —  19  janvier  en  l'an 
1371.  —  94Î2. 

5579.  —  Certificat  et  prérogative  du  porteur  de  raoriflambe. — 
18  octobre  1372.  —  Brien.,  2o9,  p.  326. 

5580.  —  Autorisation  accordée  par  Charles  Y  aux  trésoriers  el 
chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  de  porter  des  anmos- 
ses  grises  fourrées  de  môme  vair.  Orig.  —  Paris,  janvier  137li 
-  K  49,  no  57. 

5581.  —  Inventaire  des  livres  du  roy,  nostre  sire,  estant  en  trois 
chambres  do  son  chastel  du  Louvre;  dressé  par  Gilles  Halldt, 
garde  de  la  librairie  en  1373.  — 1373.  —  F.  Colb.  83. 

5582.  —  Lettres  qui  furent  présentées  au  roy  nostre  sire»  de  par 
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le  dac  de  Bretagne,  contenant  la  forme  qni  s^ensnit.  —  8  août 
1373. —  Font.,  94,95. 
Mss.  de  la  bibliothèque  da  Roy,  cote  835&,  foi.  09  Y*. 

SS8d.  —  Lettres  du  roy  Charles  Y  par  lesquelles  îl  se  réserve  la 
connoissance,  ressort  et  souveraineté  de  tontes  les  églises,  ca- 
thédrales et  antres  églises  de  fondation  royale,  on  exemptes  par 
privilèges,  etaossy  la  conBobsance  detoiis  les  droits  royaos  ai 
docbes  de  Berry  et  d'Auvergne,  comté  du  Poietoa  et  terre  de 
Chisec,  de  Ghivray  et  de  Melle,  tenue  par  son  (irère  le  due  de 
Banry.  —  1374.  --  Harl.»  iOl,  5>  (ol.  214. 

5584.  —  Ordinalio  Karolî  Y,  super  apanagio,  partagîo  et  provi- 
aione  status  librorum  snorum  uiriusque  sexus.  —  Octobre 
1374.  — Fonlan.»  M-9K.  ChwA.  des  eomi>tea»  Mémorial  D, 
fol.  203. 

5585.  —  Ordonnance  de  Charles  Y  fixant  a  quatorze  ans  Ta  ma- 
jorité des  rois  de  France.  Orig.  scel.—  Yincennes,  14 août  1374. 
—  K51,  nM. 

5586.  —  Testament  de  Charles  Y  suivi  d'un  codicile  du  22  jan- 
vier 1378.  Copie  de  1412.  —  Melun,  octobre  1374.  —  K  50, 
n»  10,  et  Bréqnig.,  t  77,  p.  252. 

8587.  —  Lettres  de  rémission  et  d*absolution  données  par  Char- 
les Y,  sur  tous  crimes  et  mé&itSj,  excommunications  encou- 
rues, par  fait  de  sédition  et  autres,  par  enfants  de  France  et 
autres  seigneurs.  —  F.  de  GampS;  t.  47,  80,  p.  M8,  351,  asc» 
fir.  8354. 

5588.  —  Extrait  du  testament  du  roi  Charles  Y  domié  au  chastel 
de  Melun  au  mois  d'octobre  1374.  —  octobre  1374*  —  Cludes 
comptes,  Mém.  D,  foi.  228  y».  Font.  94,  95. 

5889.  —  Don  fait  par  le  roy  aux  relrgîeuses  âe  ht  Barre,  près 
de  Château-Thierry,  de  la  dixme  du  pain  et  vin,  dépensé  par 
S.  M.  et  par  la  reine,  an  château  de  Château-Thierry.  —  Châ- 
teau-Thierry, 1375.  —  Dup.  499. 
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5590.  —  Remissio  pro  domino  Gaiellmo  de  Boarbonio.  «  Dé- 
cembre 1374.  —  FonU  94^  95. 

Reg.  des  ehait.,  ooL  100,  act  145. 

5591.  —  Cession  par  Blanche,  duchesse  d'Orléans,  i  Charles  Y, 
des  domaines  de  Brie-Comte-Robert,  Gonmai-snr-M ame  el  Lt 
Ferté-Aleps.  Cop.  —  23  septembre  1376.  —  E  51,  n*  15. 

5592.  —  Donation  par  Charles  Y  anx  habitants  de  Noyon  de  omt 
francs  d'or  sur  les  arrérages  des  fonages  ponr  leur  aider  i 
compléter  le  payement  d'une  horloge  pnbiiqae.  Ordre  de  paye- 
ment donné  par  les  généraux  des  finances.  ^  Montargis,  23  dé- 
cembre 1376.  K  51,  n**  47  et  47^.  Orig. 

5593.  —  Lettres  par  lesquelles  la  reine  Blanche  réduit  à  deux 
francs  l'amende  de  quatre  francs  à  laquelle  avoit  été  condamné 
Giilebert  Fouet,  de  Noyon-sur-Andelle,  pour  avoir  volé  une 
jument.  Orig.  —  Néaufles,  10  septembre  1377.  —  K.  51, 
n»25«. 

5594.  -^  Confession  de  Jacques  de  Bue,  Chambellan  du  roi  de 
Navarre,  accusé  de  trahison  et  félonie.  Cop.  —  16  Juin  1378. 
—  Reg.  du  Parlem.,  an  1378. 

5595.  —  Ordre  donné  par  Charles,  ûls  aine  du  roi  de  Navarre,  i 
Jean  Lefranc,  trésorier  du  roi,  de  payer  à  Hennequin  Leblanc, 
teinturier^  cinquante  et  un  sols  pour  la  teinture  de  diverses 
étoffes.  Orig.  —  Yincennes,  28  février  1380.  —  K  51,  n»  46*. 

5596.  —  Embaumement  du  roi  Charles  Y.  —  Ce  sont  les  choses 

que  Pierre  Paumier  a  délivrées  pour  la  préparation  du  corps 

du  roy  nostre  seigneur,  que  Dieu  absoUe,  à  maistre  Remon  da 

Roc,  cirnrgien. 

Cette  pièce  est  imprimée,  sans  indication  de  source,  dans  Pilfiiiiiatrf 
historique  de  1865. 

5597.  —  Yidimus  de  lettres  de  M.  de  Saint-Pol  au  sujet  des  ter- 
res qu'il  abandonne  à  sa  flUe,  qui  doit  épouser  Antoine,  fils  da 
duc  de  Bourgogne.  —  24  Janvier  1380.  —  Mss  Godefr.,  1. 142. 
n«9. 
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Puis,  par  lesquelles  il  leur  est  enjoinl  d'éloigner  de  leur  corps 
tOQS  les  sédilieux.  »  Lat.  ItôS. 

5606.  —  Serment  an  roy  de  Philippe  d'Artois,  comte  d*Ea,  poar 
l'office  de  connesuble  de  France.  —  i39i.  —  Hart.  ICI,  2. 

5607.  —  Donation  faite  par  Charles  TI  à  Louis,  doc  de  Toimfne 
son  frère,  dn  dncbé  d*Orléans,  en  échange  dn  dnché  de  Ton- 
raine,  Vid.  —  Pari*,  jnin  139t.  —  K.  »,  n*  II. 

SfiOa.  —  Don  faiiparCharles  Yl  à  Louis,  doc  dt)rlé»Bs,  son  frire, 
en  accroissement  d'apanage  de  qnatre  mille  lirres  de  mile  â 
praidre  snr  les  produits  des  amoides  et  eoniscations.  — -  Paris, 
4  jnin  1392.  —  K  54,  n«  i5. 

5609.  —  Promesse  da  roy  Charles  TI  à  Louis,  dnc  d'Orléans,  son 
frère,  de  ponnroîr  an  mariage  de  ses  filles  et  de  payer  la  rançon 
de  ses  ûU,  dans  le  cas  où  iU  seroient  faits  prisonniers.  FûNiM.— 
Paris,  4  jnin  1392.  —  K.  54,  n*  6. 

5610.  —  Le  dac  d'Orléans  reçoit  des  exécuteurs  testamentaires 
de  la  dochesse  d'Orléans  certains  livres  de  chapelle,  la  Bible  en 
fraoçois  et  autres  précieux  objets.  —  Paris,  12  mars  1392.  ~ 
F.  145^,  Louvre. 

Le  Cabinet  kistoriipte  a  pablié  cette  curieuse  pièoe,  t.       ,  p, 

5611.  —  Doo  fait  par  le  roy  Charles  TI  à  Louis  de  France,  son 
frère,  dnc  d*Orléaas,  de  rariillerie  de  ce  dncbé,  à  Texception 
de  celle  de  Mootargis,  en  échange  de  l'artillerie  du  duché  de 
Touraioe,  qui  a  été  rendue  au  roi.  Saint-Germain-^n-Laye, 
12  juUlet  139i.  —  Orig.  -  K.  54,  n»  19. 

5612.  —  Le  gouvemement  de  Savoie  donné  à  Bonne  de  Bourbon 
pendant  le  bai  âge  de  son  fils.  —  1393.  —  Dup.,  46. 

5613.  —  Instructions  données  par  le  roy  à  révèque  de  Noyon,  an 
sire  de  Coucy  et  à  Jean  de  Sanis,  secrétaires  du  roy,  pour  obte- 
nir du  pape  i'inféodation  en  faveur  dn  dnc  d'Orléans  de  divemt 
terres  en  Italie,  et  lui  constituer  un  royaume,  ainsi  qu'on  atoit 
eu  le  projet  de  le  faire  pour  le  duc  d'AnjoiL  — 24  janvier  1393. 
—  K.54,û*22. 
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I$6i4.  ^  Amortissemenl  par  Charles  YI  d'une  rente  donnée  par 
Charles  Y  à  l'abbaye  de  Saint-Denis^  pour  l'anniversaire  de  la 
reine  Blanche  de  Bourbon,  sa  femme.  —  Paris,  29  mai  1396.  — 
K.  54,  no  34. 

^615.  —  Lettres  de  Charles  YI  portant  promesse  an  duc  d'Orléans 
de  trois  cent  mille  francs  d'oir,  prix  de  la  cession  des  yiliés  de 
Gênes  et  Savone.  — 12  décembre  1396.  —  K.  54,  u?  37,  K.  55, 
n^  11. 

I»616.  —  Ordonnance  du  roy  Charles  YI  portant  défense  à  tontes 
personnes  non  nobles  d'aller  è  la  chasse.  Vid,  —  Paris,  10  jan- 
vier 1397.  —  K.  54,  no  38. 

5617.  —  Estât  des  bois  ayant  appartenu  à  Philippe  d'Artois, 
comte  d'Eu,  et  connestable  de  France.  — 1397.  —  Gaign.  558^ 
fr.  24121. 
C'est  un  état  du  domaine  da  comté  d'£u. 

^618.  —  Déclaration  de  Charles  YI  portant  qn'il  se  soustrait  à 
l'obéissance  du  pape  Benoist  XIII,  ensemble  les  bénéfleiers  de 
son  royaume.  —  Donné  à  Paris,  27  juillet  1398.  —  Ord.  anc., 
€0t.  A,  fol.  146. 

5619.  —  Lettre  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière  à  l'abbesse  de 
Longchamps.  Elle  l'engage,  en  considération  de  la  pauvreté  des 
habitants  d'Antony,  à  renoncer  à  une  partie  des  redevances 
auxquelles  ils  sont  tenus  envers  cette  abbaye.  Orig.  —  Paris, 
vers  1398.  —  K.  54,  n*  57. 

5620.  —  Ordre  de  Charles  YI  aux  commissaires  des  aides  levées 
pour  le  mariage  de  sa  ûlle  Isabelle,  le  secours  de  la  foi  chré- 
tienne et  l'union  de  l'Ëglise,  de  faire  payer  à  l'un  de  ses  secré- 
taires les  frais  d'une  mission  dont  il  l'a  chargé  auprès  de  l'em- 
pereur d'Allemagne.  Orig.  —  Paris,  janvier  1399.  —  K,  54, 
no55. 

8621.  —  Lettres  par  lesquelles  le  roy  Charles  YI  cx)mmet  la  garde 
de  Benoît  XIII  an  duc  d'Orléans.  Orig.--'  Paris,  18  octobre  1400. 
—  K.  55,  no  10. 
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5622.  —  Provisions,  en  latin,  du  gonvernement  d'Aquitaine  et 
de  Languedoc  en  faveur  du  duc  de  Berry,  oncle  du  roy.  — 
9  may  i40i*  —  Font.  Rec.  de  pièces  hist.,  vol.  P  225,  p.  19. 

5623.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  YI  déclare  que  loin  da 
tenir  Benoît  XIII  prisonnier,  il  l'a  pris  sous  sa  akuvegarda  et  a 
chargé  le  duc  d'Orléans  de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  et 
de  ses  biens.  Orig.  —  Paris,  l"août  1401.  —  K.  55,  n*  li. 

5624.  —  Lieutenance  es  pays  de  Berry,  Auvergne,  Poitou,  en 
tout  le  Languedoc  et  au  duché  d'Aquitaine,  de  là  la  Dordoogne, 
à  Jean,  duc  de  Berry,  sa  vie  durant,  par  le  roy  Charles  YI, 
son  neveu.  —  Février  1401.  —  Beth.  9417,  p.  225,  v*. 

5625.  —  Compte  de  Thôtel  du  duc  de  Berry.  —  An.  1402.  — 
Supl.  fr.  1395. 

1  Yol.  in-fol.  vél. 

5626.  —  Let.  pat.  de  Charles  YI  portant  commission  à  Phflfppa 
de  France,  duc  de  Bourgogne,  pour  administrer  les  fioanees.  — 
Paris,  24  juin  1402.  —  Ord.  anU,  cot.  A,  fol.  165. 

5627.  —  Réponse  d*Henri  lY,  roy  d'Angleterre^  au  cartel  de  déff 
de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans.  —  A  Londres,  le  5  déoembre 
1402.  —  16.,  fol.  167. 

5628.  —  Don  fait  pour  un  an  par  Charles  YI  à  son  oncle  Jean, 
duc  de  Berry,  comte  de  Poitou,  d'Etampes,  de  Boulogne  et 
d*AuvergDe,  des  aides  levées  dans  ces  pays  pour  subvenir  aox 
frais  de  la  guerre,  ainsi  que  des  revenus  des  gabelles  et  des 
amendes.  Orig.  —  Paris,  18  janvier,  2  octobre  1402.  —  K.  55, 
n»»  18  et  182. 

5629.  —  R(?plique  de  Louis  de  France,  duc  d*Orléans,  à  la  réponse 
d'Henri  lY,  roy  d'Angleterre.  —  A  Paris,  le  26  mars  1102.— 
Ord.  ant.,  cot.  A,  fol.  169. 

5630.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis,  duc  d'Orléans,  assigne  pour 
douaire  à  Isabelle  de  France,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Charles,  comte  d'Angoulôme,  six  mille  livres  de  rente  snr  la 
châtellenie  de  Crécy,  en  Brie.  —  5  juin  1404.  —  K.  55,  n* 
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gogoe,  asMssin  du  duc  d'Orlâans.  Orig.  Kel.  —  1468.  ~  K.  56, 
n»  »  à  24*. 

SttS,  —  Les  causas  et  raisons  ponrttnojr  Jeban,  dao  de  Bonr^ 
gagne,  tdvoast  la  mon  da  duc  d'Orléans.  — -  Rémission  de  mon- 
aelgnear  le  dnc  de  Bourgogne  pour  la  mort  de  monseigneur 
d'Orléans.  —  F.  Colb.  3188,  n"  3  ei  4. 

t  de  rabomtiuble  pUd- 

BC4d.  —  Ordonnance  qa)  règle  le  nombre  des  chevaliers  qni  doi- 
vent accompagner  le  duc  d'Orléans  et  Taire  le  service  de  son 
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sont  enrôlés  dans  rarmée  de  Charles  dX)rléan8.  Orig.  -^  iUi. 

—  K.  67,  no  iO. 

6656.  —  Reçu  donné  par  Charles,  dne  d'Orléans,  à  GailIaoBB 
Sizain,  anditeor  de  ses  comptes,  de  divers  bijoux  qai  loi  aTOHH 
été  confiés  poor  les  engager.  Orig.  scel.— Blois^idjanTieriUL 

K.  67,  n«  7. 

6667.  —  Plaintes  adressées  à  Charles  VI  par  Charles,  doc  dtt^ 
léans,  Philippe,  comte  de  Vertus,  et  Jean,  comte  d'AngoolèoN^ 
pour  obtenir  justice  de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  lenr  peu. 

—  Jargeau-sur- Loire,  14  juillet  1411.  —  K.  66,  n*  18. 

6668.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  promet  à  Charles,  doe 
d'Orléans,  et  aux  comtes  de  Vertus  et  d'AngouIAme  de  Teofor 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  leur  père,  et  leur  enjoint  de  ne  poîal 
lever  et  entretenir  de  troupes.  Orig.  — 1411.  —  K.  67,  n*  11. 

6669.  —  Déclaration  de  guerre  faite  par  Charles  VI  contre  Itm^ 
duc  de  Berry ,  Charles  d'Orléans  et  ses  frères,  Jean  de  Boorboii 
Jean  d'Alençon,  Charles  d'Aibret  et  Bernard  d'Armagnac,  ea 
révolte  contre  l'autorité  du  roi.  —  Paris,  3  et  14  octobre  iUL 

—  K.  67,  u^  13  et  13*. 

6660.  —  Capitulation  de  la  forteresse  de  la  Ferté-Milon,confisqaé8 
sur  Charles  d'Orléans,  coupable  de  rébellion  contre  rantorilfc 
Orig.  —  6  décembre  1411.  —  K.  67,  n»  14. 

6661.  —  Lettres  par  lesquelles  Philippe  d'Orléans,  comte  de  T«^ 
tus,  renonce  d'après  l'ordre  du  roy  à  son  alliance  avec  Henri  T» 
roy  d'Angleterre.  Orig.  —  Auxerre,  23  août  1412.  —  K.S7, 
no  21. 

6662.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles,  duc  d'Orléans,  rcMMi 
par  ordre  du  roy  à  son  traité  avec  Henri  IV,  roy  d*AngkMab 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  Orig.scel.— Auxerre,23aoAlllil 

—  K.  67,  n*  22. 

6663.  —  Excommunication  prononcée  par  l'archevôqne  de  Sw 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  ^  26  mars  1412.  —  K.  57,  vH* 

6664.  —  Ordre  donné  par  Charles  VI  à  ses  baillis  de  VermanMi 
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ptix  par  W  mmtàA  i^m  les  princes  dlkiéam  m  im  i 
i'vift  de  9ts  ftlles  a^ee  le  iîoiiiib  de  TtfttSb  Orig.  — > 
U  aepimbrs  I4ii.  ~  C  S7,  a*  M. 

5673.  —  Traité  d'alliance  entre  les  princes  de  la  maison  dlOriém 
ec  Laois,  ref  4e  Sîdle^  dae  d* Anjoa  (UflQ)  ;  XMqnesd#DDUfia% 
conte  d»  la  Varche  ^140:$:  ;  Jean,  <iac  'je  BreCaciw  (flûMIflQ; 
Jeaa  de  Boirbon.  ccmce  de  Ciermont  (I4f9);  lêaa^  coale 
d'Aleu^oa  (UIO',  ;  et  CUurLes,  CQOUe  d'En  (iU3}.  Onf .  soi-.» 
14û&^ii3.  -  BLâT,  n-- 1  à  T. 


3671.  —  Lettres  par  lesquelles  Charies  VI  dénonce  les 
exercées  cooire  ia  personne  et  aannk  ks  kttras  qnH  a  W 
eottiraiiU  de  déUrrer.  —  18  âepcesl»rt  iilX  —  K.  5a,  nfS» 


75.  —  Déclara  tioQ  de  Charles  TI  portant  qoe  Jean,  doc  de 
Berry.  Cîiar(e:3,  dac  d'Orléans,  Jean,  doc  de  BooriMHi,  Jean, 
comte  d'AleD4^)Q,  Charles,  sîre  d'Albrec,  Bernard,  eomto  tf'Ar* 
magoac  et  lears  partisans  seront  réintégréi  dans  Ifjhunaenrs 
et  dignités.  G>p.  —  Paria,  5  septembre  1413.  —  C  58,  n»  1. 

5676.  —  Traité  par  le^nel  Tempereor  Sigismond  promet  an  doc 
d'Oriéana  de  \e  seconder  contre  Jean,  doc  de  Boargogne.  Offf. 
icel.  —  lî  septembre  1413.  —  K.  57,  n*  30. 

5677.  —  Décret  de  lUaiversité  de  Paris  relatif  à  la  dédaralîMidii 
roy  qai  rétablit  les  dacs  de  Berry,  d'Orléans,  de  Bourbon,  le 
comte  d'AleoçoD,  le  âi«^  d'Albret,  le  comte  d'Armagnac  el  ieors 
ddhérents  dans  l6urs  honneors  et  di^oi'.és.  Orig. —  Dêcendn 
Ui3.  — K.d8,  n»8. 

5678.  —  Condamnation  de  ré<:rit  de  Jean  Petite  inlitnlé:  Jiuif* 
cation  du  duc  de  Bourgogne.  Orig.  —  23  février  14ii.  —  K.  V^ 
u**  82  et  8\ 

5679.  —  Lettres  de  Cbarles  YI  confirmant  In  condamnation  de 
récrit  de  Jean  Petit,  intilnlé  :  Justtfkation  du  duc  de  Bour^ÊffÊÊ. 
-  16  mars  1414.  —  K.  58,  n*»  8*  et  S^. 

5680.  —  Traité  d'alliance  entre  la  reioe  Isabelle  do  Franco  d 
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roy  d'Angleterre  et  da  duc  de  Bourgogne.  Orig.  —  Paris,  1U7. 
*-  K.  60,  n*  9. 

5689.  —  Lettre  de  Jean,  dac  de  Bourgogne,  portant  défense  à 
tonte  personne  d*obéir  anx  membres  dn  conseil  du  roy  et  de 
n'avoir  égard  qu'aux  ordres  donnés  par  le  roy  et  par  luL  — 
Hesdin,  25  avril  1417.  —  K.  60,  n«8. 

5690.  —  Payement  fait  pour  la  rançon  de  Charles,  due  d'Orléans, 
et  Jean,  comte  d'Angoulème,  son  frère.  —  Mars  i418.  —  K.6I, 
n«  377. 

569i.  —  Confirmation  par  Charles  VI  du  traité  de  paix  fait  entre 
lui,  la  reine,  le  dauphin,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne, 
et  les  autres  princes  du  sang.  —  Paris,  16  septembre  1418.  — 
K.  60,  n*  12. 

5692.  —  Lettres  de  Charles  YI  mandant  à  son  fils  le  dauphin  da 
ratifier  et  de  faire  exécuter  le  traité  de  paix  conclu  à  Sainl- 
Maur-des-Fossés  entre  le  roi,  les  ducs  de  Bretagne,  d'Alençon 
et  autres.  Cop.  —  Pronis,  1418.  —  K.  60,  n<»  10. 

5693.  —  Compte  présenté  par  Jean  Victor!,  marchanda  Londres, 
des  dépenses  faites  pour  le  duc  d'Orléans  depuis  le  13  juin  1407. 
Orig.  —  4  novembre  1418.  —  K.  64,  n»  3lK 

5694.  —  Ordre  donné  par  Charles,  dac  d'Orléans,  à  son  trésorier 
général  de  faire  payer  une  somme  de  trente  mille  livres  au  dne 
de  Clarence,  pour  la  rançon  du  comte  d'Angoulême.  Orig.  — 
31  mars  1418.  —  K.  64,  n»  37^. 

5695.  —  Promesse  de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme^ 
d'acquitter  les  dommages  et  intérêts  que  pourroit  devoir  le  dne 
d'Orléans  à  cause  d'un  emprunt  fait  par  lui  à  Jean  Victori,ms^ 
chaud  de  Londres,  pour  payer  soixante  mille  écus  d'or  auroj 
d'Angleterre.  Orig.  —  Londres,  31  mars  1418.  —  K..64,  n!^  SP 
à37«. 

5696.  —  Traité  de  mariage  entre  René  d'Anjou,  comte  de  Gnise, 
et  Isabelle  de  Lorraine.  Cop.  —  20  mars  1419.  —  K.  60,  n«  14. 
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5697.  —  Lettres  da  DauphiD  Charles,  régent  du  royaame,  portant 
qu'il  veut  exécuter  le  traité  conclu  le  ii  juillet  précédent, 
nonobstant  Tattentat  commis  sur  sa  personne  par  Jean,  duc  de 
Bourgogne.  Cop.  —  Montereau-Faut- Yonne,  10  septembre  1419. 
—  K.  69,  n*  15. 

5698.  —  Ordre  donné  par  Jeanne,  duchesse  de  Bretagne,  de  dé- 
molir le  château  de  Broons,  confisqué  sur  la  personne  du  duc 
son  mari.  Orig.  —  Vannes,  2  mai  1420.  —  K.  59^  n^  26. 

5699.  —  Lettres  par  lesquelles  le  Dauphin  Charles,  régent  du 
royaume,  concède  au  duc  d^Orléans  les  biens  ayant  appartenu 
à  Pierre  de  Menon,  condamné  à  mort  pour  crime  de  lèse-ma- 
jesté. Orig.  —  Mehun-sur-Yevre,  9  septembre  1420.  —  K.  59, 
no»  30  et  308. 

5700.  —  Don  fait  par  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  à 
Charles  d'Orléans,  prisonnier  en  Angleterre,  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  confisqués  sur  les  rebelles,  jusqu'à  la 
somme  de  quatre  mille  écus  d*or.  Orig.  —  31  janvier  1421.  — 
K.  59,  no»  32  et  32*. 

5701.  —  Délibération  sur  le  faict  de  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
après  la  mort  du  roy  Charles  VL  —  Du  7  novembre  1422.  — 
Hôt.de  V.,  t.  Il<^.  Reg.  du  Pari. 

«  Ce  jour  furent  assemblez  en  conseil. . .  » 

5702.  —  Lettres  par  lesquelles  les  syndics  de  la  ville  d'Asti  se 
mettent  sous  la  sauvegarde  du  duc  de  Milan  et  l'acceptent  pour 
seigneur  et  gouverneur,  pendant  la  détention  des  ducs  d*Orléans 
et  d'Angoulôme.  Orig.  scel.—  2  octobre  1422.  —  K.  62,  n*"  2. 

5703.  —  Chronique  (détaillée)  dn  règne  de  Charles  YL  Le  premier 
feuillet  est  enlevé.  —  Se  termine  au  fol.  351  par  un  court  alinéa 

commençant  ainsi: 

«  Quant  le  roy  Charles  VII,  son  vray  fils  et  héritier  le  scout,  il  fut 
moult  courroucé  et  desplaisant,  et  non  sans  cause,  et  à  paine  le  povoitron 
appaiser  et  estoit  pitié. .  •  »  —  A  la  suite  de  cette  chronique  est  le  ro- 
man de  Poothus. 

9671^  anc.  Bigot.  202. 

216  année.  Avril  à  Join  1875.  —  Catal.  S 
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5704.  —  Hecompianctu  bononioi  GaUieomm  —  Poêne  Uiin  éb 
Robert  BIoodeL—  80Q0,  iat.  6i96. 

Cest  oe  poérae  goe  Robert  •■  Itobioei,  rtm  det  clerct  do  4AiiflitB,  de- 
puis Charles  VII,  lugitir  comme  son  maître,  traduisit  en  Ters  français 
et  présHM»  aa  dauphin. 

Robinet,  ton  clerc  subgitif, 

De  Normandie  fugitif, 

Ajr  Toala  pour  ton  depsrtnr 

Translater  en  rime  françoise 

Ho  assez  bean  petit  traité 

Que  poor  i«i  a  fut  et  tr^itiô 

En  beau  latin  métriflé. 

Un  tien  savant  de  Normandie^ 

Dont  mainte  personne  mendie, 

Haistro  ftobeit  Bioodel  nommé. 

De  bonne  vie  très-renommé... 

5705.  —  DéliJbération  sur  l'eaierremeiil  4a  fea  roy  Chartes  TL— 

Du  samedi   7  Dovembre  1422. -— Hôt.  de  ville,  L  U^  Bcg.da 
Parlem. 

«  Ce  ]  :ur  forent  assemblez  an  conseil  en  la  cham'bre  dn  Parienwt, 
MM.  Agaevin,  de  Longnei,  présideat,  i.  Catitel. . .  » 

5706.  —  DélibêFaiiou  sur  riuliumatàm  du  roy  ChariM  YI  ec  des 
propositions  du  duc  de  Bourgogne.  —  7  novemibre  142t.  —  A. 


LES  MANUSCRITS  HISTORIQUES 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE 


^uife.  —  Voir  L  XX,  p.  102  et  254.) 

5707.  —  Etat  politique,  historique  et  monX  du  noyaume  «ffiip* 
f  ue.  Ms  du  18*  siècie,  1765,  îq-4,  n*  2890. 

5708*  —  Relazioni  sulla  situazione  dell'  Europa  nel  finire  11  se- 
oaio  éedmo  aesto,  itée  alla  repoUica  YaMla.  Ms  dn  47*fi6eal^ 
în-4,  caria,  n*2821. 

5709.  —  Avec  les  pièces  suivantes  cotées  G  :  MMuitut,  Mloma  di 
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discorso,  dei  costami,  richezze,  forze,  qaaiità,  sito  e  modo  di 
governo  dei  Paesi-bassi  ;  col  compendio  degli  stati  e  gov«nxi  di 
Fiandra  nel  1578,  G. 

5710.  —  Relazione  di  Oermania,  doye  si  vede  qaali  sîaoo  li  cit- 
tolici  e  quelli  che  sono  LateFani,  e  d'aicre  sette,  ed  encora 
qoelli  che  sono  dabbii,  1578,  €• 

5711.  —  Ricordi  péri  ministri  dei  principi^cbenegosiano  presso 
ad  altri  principi  per  loro  secretarii,  e  per  pare  nel  ritorno  à 
saoi  principi  le  relazioni,  C« 

5712.  —  Relazione  fatta  de  Tommaso  Contariai  nel  ritorno  délia 
sua  ambasciaderia  di  Spagaa,  nel  1593,  a  nome  délia  repablica 
Venela,  G. 

5713.  —  Relazione  diOiovani  Michèle  yenuto  ambasciatore  d'Ia* 
ghitterra  nell'  anno  1557,  in  Yenezia.  Ifs  du  17'  secolo,  in-4, 
cartâ,  G, 

5714.  —  L'avocat  coidamné  et  les  parties  mises  hors  de  procès 
par  arrêt  du  Parnasse,  où  la  France  et  TAllemagne  également 
defTendues  par  la  solide  réfatation  du  traité  que  Aubery  a  fait 
des  prétentions  du  roi  de  France  sur  VEmpire.  Suivi  d'un  traité 
de  la  régale.  Ms  du  17*  siècle,  1669,  in-8,  pap.,  n«  2822. 

-5715.  —  Journaux  historiques  en  langue  italienne  et  en  espagnol. 
Ms  du  17«  siècle,  in-8,  pap.,  n<»  2823. 

Ils  renferment  la  narration  des  conférences  qui  eurent  lien,  en  1659, 
à  Fontarabie  et  à  Saint-Jean-de-Luz,  pour  le  mariage  de  Louis  XIV  avec 
l'infante  d'Espagne,  et  pour  la  conclusion  de  la  paix  dite  des  Pyrénées. 
On  y  trouve  aussi  le  détail  du  voyage  du  roi  avec  le  cardinal  lUuuiria  et 
celui  des  cérémonies  observées  pour  le  mariage. 

5716.  -—  Paragone  tra  le  due  lingue  italiana  e  spagnuofa.  Ms  du 
i7«  siècle,  C. 

En  tête  est  l'alphabet  de  l'une  et  l'aiitn  langae,  puis  les  ferbes  eisere, 
avère,  tenere,  araare,  rallegrarsi,  dare,  fare,  volere,  potere,  sapere,  ca- 
dere,  vedere,  leggere,  intendere.  coodarre,  rifolgérey  pohere,  sertire^ 
«dire,  dire,  satire,  veiiire;  enfin  les  adverbe  de  temps,  de  Oen,  de  quan- 
tité, et  une  liste  de  vertes  rangea  alphabétiqoeiMBC» 

5717.  —  Histoire  d'AUemfne,  eoun  lait  ea  I78fi(  H  17M,  par 
Barger.  2  vol.  in-4,  pap»,  m»  t82fc  at  A.  ' 
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5718.  —  Abrégé  du  même  cours.  Ms  du  18*  siècle,  in-8,  pap., 
no  2825. 

5719.  —  Discours  en  forme  de  préface  sur  les  anecdotes  de  Flo- 
rence, eu  Histoire  secrète  de  la  maison  de  Médicis.  Ms  du 
17*  siècle,  in-4,  pap.^n»  2826. 

5720.  —  Conjuration  du  comte  Jean-Louis  de  Fiesque  contre  le 
gouvernement  de  Gênes,  en  1547.  Ms  de  la  fin  du  17*  siècle,  pe- 
tit in-fol,  pap.,  n*  2826  A. 

5721.  —  Histoire  d'Espagne  et  de  Portugal.  Ms  du  18*  siècle, ia4, 
pap.,  n*  2827. 

5722.  —  Ambrosii  (Marci).  CoUeclio  armorum  regni  Poloni».  Ms 
du  17*  saec,  in-8,  charta,  n'  2828. 

5723.  —  Mémoires  sur  la  Pologne,  en  1770,  par  Du  Ifourtes.  Ms 
autographe  du  18*  siècle,  in-4,  pap.,  n*  2829. 

5724.  —  Florus  Polonicus^ou  abrégé  de  Tbistoire  de  Pologne,  tra- 
duit du  latin  de  Pastorius,  par  Ë.  C.  C.  D.  M.  Ms  da*18*  siècle, 
année  1726. 1  vol.  in-4,  pap.,  n«  2830. 

5725.  —  Chronique  de  la  ville  de  Gônes.  Ms  du  17*  siècle,  în-8, 
pap.,  no  2831. 

5726.  -~  Remarques  sur  la  colonie  de  Saint-Domiogae,  par  ïk^ 
dorides.  Ms  du  18*  siècle,  année  1779,  in-4,  pap.,  n*  2832. 

5727.  —  Tableau  des  provinces  septentrionales  de  l' Afrique,  par 
Christian  Goltlieb  Ludwid.  Ms  allemand  du  18*  siècle,  in4,  pap., 
no  2833. 

Le  but  de  Tautcur  est  de  prouver  que  les  meilleurs  pays  s'appanfiil- 
seot  et  demeurent  stériles  lorsqu'ils  sont  privés  d*un  boa  goaveraemeat. 

5728.  —  Simple  i  dation  du  sérail  du  grand  seigneur.  Ms  da 
17*  sièck»,  in-4,  pap.,  no  2834. 

5729.  —  Description  du  même  sérail  par  de  La  Croix.  Ms  da 
18*  siècle,  avec  planches  gravées,  in-4,  n*»  2835. 

5730.  —  Tableau  de  Tempire  des  Turcs,  d'après  Chaleondilas. 
Ms  du  17«  siècle,  in-4,  pap.,  no  2836. 
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séries  Romaaoram  Pootificum  joxta  Spondani  epiumiem  ;  efo^ 
qœ  aaGtarîum  chronûlogiemn,  et  ntioBariiifli  lamponui  ac 

regnorun).  Ms  da  17»  sœc,  in-4,  charta,  2846. 

5741.  —  Dictionnaire  ecclésiastique  pour  les  vingt  premiers  to- 
lames  de  i*histoire  de  Fleury,  édition  in-4.  Ms  du  18*  siècle, 
grand  in-4,  pap.,  n^  2847. 

5742.  —  Traité  dogmatique  et  historique  des  schîsoies  ^i  se 
sont  formés  dans  l'Eglise  catholiqae.  Ms  du  18*  siècle,  ia'4» 
n-  2848. 

C'est  la  première  partie  seolement  i  on  Ut  on  tâte  le  soniniaim  dei 

chapitres. 

5743.  —  Historia  conclavis  saper  electione  Pontificis  novi,  qni 
saccessit  Julio  secundo,  a  die  veneris  quarta  martii  1513,  usqoe 
ad  mortem  inopinam  Papae  Leonis  X,  die  dominica  secunda 
mensis  decembris  1521.  Ms  du  17*  ssec,  ia-4,  charta,  n» 


5744.  —  Histoire  plus  particulière  du  Papat  de  LéonX,  de  1513 
à  1521.  Ms  du  17*  siècle,  in-4,  pap.,  n«2850. 

5745.  —  RaccoUa  di  relazioni  storicbe  di  alcuni  eonelavi  dalT 
anno  1549,  ûno  al  1623.  Ms  du  17*  secolo.  3  roi.  iii-4,  euia, 
n»  2851  et  AB. 

Le  premier  volnme  comprend  l'élection  de  Joies  ITT,  en  i5/î9;  delÉDO- 
cent  IX,  CI]  1591  ;  de  Clément  VIII,  en  1502;  de  Léon  XI,  en  1605;  de 
Paul  V,  on  1C05;  de  Grégoire  XV,  en  1612  ;  et  de  Urbain  VIII,  en  1631» 
époque  où  fut  mise  en  nra liane  la  bulle  d'élection  publiée  par  Gré- 
goire XV.  En  ti^te  du  conclave  de  Innocent  IX  on  trouve  une  notice  très- 
iiitéressanti*.  —  Le  second  volume  renferme  les  conclaves  de  Sixte  Y» 
tenus  en  1585;  de  ITrbaÎQ  VII  et  de  Grégoire  XIV,  en  1590;  de  IiMMh 
cent  IX,  en  1591,  et  de  Clément  VIII,  ea  1502.  — Le  troiaième  ToliuM» 
les  conclaves  de  Léon  XI,  de  Paul  V,  de  Grégoire  XV,  de  Urbain  VIII» 
et  surtout  celui  de  Innocent  X.  —  Cette  série^  tout  incomplète  qa'sUa 
soit  et  m.ilgré  ses  répétitions,  offre,  à  part  le  conclave  de  Julea  lUt^"'* 
suite  régulière  depuis  1585  jusqu'en  16ii4> 

5746.  —  Histoire  abrégée  du  Pape  Clément  X,  et  des  cardinaux 
vivants  sous  son  ponliûcat.  Ms  du  l?»  siècle,  in-4^  pap.» 
no'  2852. 

5747.  ^  Discorso  sopra  la  persona  e  la  casa  delsommo  pontalM 
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dac  de  Bonrgogney  comte  de  Flandre,  en  l'année  lAM,  et  le  terudoe  aiac 
les  nominations  faites  en  1586.  Le  nombre  des  dieraliers  est  de  282. 

5756.  —  RelazioDe  délit  corte  di  Roma,  fatla  dal  marchese  Bi- 
glioar^  conte  di  Loceroa^  ambasciatore  straordinario  del  dnca 
di  Sayoja  appreso  il  sammo  pontîfice  Clémente  X,  neil'  anno  £671. 
Ms  du  17*  secolo,  in-4,C. 

5757.  —  Stato  délia  religione  cattolica  in  tatto  il  monde  sal  pon- 
tificato  di  Innocenzio  Xf,  scritto  da  Urbano  Cem,  segretario 
délia  congregazione  di  Propagande.  Ms  du  17*  secolo, anno  1677, 
in-4,  carta,  n«  2859. 

5758.  —  Correspondance  de  Saini-OUm  avec  le  ministre  de 
Croissy,  da  9  octobre  1688  an  13  mai  1689,  relativement  an 
cardinal  Ranncci,  nonce  extraordinaire  da  pape  Innocent  XI. 
Ms  aatographe  da  17*  siècle,  in-4,  pap.,  l*  2860. 

5759.  —  Recueil  de  cinquante  pièces  diverses  relatives  anx  af- 
faires ecclésiaetiqaes,  par  Jean  Jacques  Cœtir-d»-lky.  Ms  du 
18*  siècle,  années  1707  à  1712,  in-4,  pap.,  n*  286i. 

5760.  —  Relazione  délia  corte  romana,  ossia  notizie  sopra  U  ses- 
santa  quattro  cardinali  viventi  neir  anno  1721,  la  sede  vacante 
perla  morte  di  papa  Clémente  XK  Msda  18*  secolo,  in-4,earta, 

n*  2862. 

5761 .  —  Canon  cbronologicas  concliioram,  sammomm  Pontifi- 
cium^  aulhorum  sacrorum  et  profanorum,  haeresiarchamoi, 
imperatorum,  regum,  etc.,  a  saBculo  primo  usque  ad  decimom 
septimum.  Ms  da  17*  sa&c.  in-4,  cbarta,  n*  2863. 

5762.  —  Abrégé  de  l'histoire  des  vingt  conciles  œcaméniqnes  et 
généraux  de  rE(;lise.  Ms  du  17*  siècle,  grand  in-4,  pip., 
n*  2864. 

5763.  —  Dissertationes  historicae  de  variis  conciliis.  Ms  dn 
17*  saec.,  in-4,  mag.  charte,  n*  2865. 

5764.  —  Extrait  de  l'histoire  de  fra  Paolo  relative  aa  concile  de 
Trente,  embrassant  les  années  1500  à  1564.  Ms  du  17*  siècle, 
in-8,  pap.,  n*  2866. 
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5765.  —  Histoire  des  archevêques  de  Sens,  primats  des  Gaules 
et  de  Germanie^  par  le  père  Anastase,  gardien  du  couyent  de 
Plcpus  de  Sens.  Ms.  du  i8*  siècle,  ln-4>  psp.,  n*  2867. 

5766.  —  Histoire  des  fondations  et  érection  de  la  primatiale  de 
Lorraine  et  autres  églises  de  Nancy.  Ms  du  17«  siècle,  in- 4, 
pap.,  n«  2868. 

5767.  —  Mémoires  poqr  servir  h  l'histoire  de  Tévêché  de  Osna- 
bruck,  depuis  772  jusqu'en  1730.  Ms  du  18«  siècle,  année  1742, 
in-4,  pap.,  n»  2869. 

5768.  —  La  merveilleuse  histoire  de  Tespérit  (sic)^  qui  s'est  ap- 
paru à  Lyon,  en  1528,  en  l'abbaye  des  Nonnains  ou  religieuses 
de  Saint-Pierre,  par  Adrien  de  MonialemberL  Ms  du  17^  siècle, 
in-4,  pap.,  n<>  2870. 

Comme  on  l'apprend  par  une  note  à  la  fin  da  volume,  cette  copie  a 
été  faite  en  octobre  1678  sur  un  exemplaire  imprimé  à  Paris  en  1528, 
devena  très-rare* 

5769.  —  De  prsesulibus  Hibernis  potissimis  catholic»  religionis 
in  Hibernia  serendae,  propagandœ  et  conservandae  aothoribus. 
Ms  du  180  siècle,  in-4,  mag.  charta,  n*  2871. 

5770.  —  Chronologie  des  ordres  religieux  et  des  églises  du  dio- 
cèse de  Beauvais.  Ms  du  17^  siècle,  in-4,  pap.,  n<*  2872. 

5771.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris.  Ms  du 
18*»  siècle,  in-4,  pap.,  n^  2873. 

5772.  —  Exordium  ordinis  cisteriensis^  sive  narratio  historica 
ordinis,  cum  nota  abbatiarum  ejusdem  per  ordinem  alphabeti- 
cum.  Ms  du  17<*  sanc,  anno  1650,  in-4,  charta^  n®  2874. 

Liber  scriptas  a  fratre  Nicolao  Delamare. 

5773.  —  Epitome  chronologicum  historié  ordinis  praedicatorum^ 
ab  anno  1219  ad  1589.  Auctore  pâtre  Carolo  Seigliere.  Ms  du 
17*  ssBc,  in-4,  charta,  n»  2875. 

0774.  —  Mémoires  du  père  J.  B.  Labat,  missionnaire  apostolique 
de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  aux  îles  françoises  de  l'Améri- 
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que,  de  I6M  à  i70i.  Ms  du  18^  siàcle,  eartOB  ln-4,  ptps 

La  BibiMibèqae  ManriM  ne  poieèd»  qpe  U  ëeniièBi^el  U  twMme 

partie. 


5775.  —  Flonis  domimcanus,  sen  epitome  bistoriaB  dbmfnii 
in  décades  qainqne  roagistroram  generalinm  distrilrata.  Aoe- 
tore  Vincentio  Seglier.  Ms  du  18^  sxc,  In-I,  charta,  n'2877. 

5776.  —  Savin  (Bernardkii).  Annales  congregidonts  patram  &» 
trio»  f  hristianae,  àb  anno  1384  usqoe  ad  aonom  1589;  eam 
prœmio  in  primum  patris  B.  Savin,  et  in  secandom  pilris 
F.  Riboti.  Ms  du  i7«  saec.,  anno  1687,  in-4>  charta,  n»  2878. 

5777.  —  Annales,  des  cafmcîBs  d»  la  prcmnc*  de  Paris,  k  mèn 
61  la  source  de  deçà,  les  noats»  depois  1574  juaqiMs  à  1»  fia 
de  1713.  Ms  du  18«  siècle,  iD4^  pap.,  n*  2879. 

5778.  —  Francmi  (CbrfsUni}  fœlîx  exordiom  ae  progreisi»  pro- 
TincisD  ccmmunitatis  Bituricensis,  alias  sancti  Gaîllclin,  ab 
anno  1594  usque  ad  annum  1627.  Ms  du  17*  8£c.,  iik4,  charu, 
a"  2880. 

5779.  —  Annales  des  Minimes  de  la  province  de  Fnnee  oi  se 
trouve  l'abrégé  de  la  vie  de  Saint-François  de  Paule,  des  géné- 
raux de  Tordre,  etc.,  rédigées  en  1756,  in-4,  n*  28^1. 

5780.  —  Hommes  illustres  de  la  congrégation  de  la  Vierge,  mti- 
son  professe  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  dé  Ptris.  Ib 
du  18«  siècle,  in-4,  pap.,  u«  2881  A. 

5781»  —  Histoire  du  monastère  et  du  pèlerinage  de  Saint-FiiCii 
en  Brie,  depuis  Tan  265  jusques  en  1763,  par  Robert  B«cûtf, 
bénédictin.  Ms  du  iSf"  siècle,  année  1770,  in.-4,.  pap.,  U9  2882. 

5782.  —  Etat  de  la  confrérie  de  Sainf-Georges,  antremenCdite 
Bûugement,  par  Pierre  Deloisy.  Ms  du  17«  siècle,  iii-4,  pip«, 
no  2883. 

Les  cinqaante-sept  premières  papea  ont  été  imprimées  à  Besançpaea 
16G3;  le  surplus  est  demeuré  inédit. 


6783.  —  Chronique  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  oomposéii 
le  père  Moft,  de  Lisboane;  tradtfiie  âa  portDfiis  parte  père 
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>{793.  .  Cérémonial  de  la  cour  da  Parlement  de  Paris  ponr  lei 
entrées  des  rois  et  reines  adopté  aux  années  1414  à  1625  eom* 
pris.  17*  siècle,  gr.  in-4,  pap.,  n«  2891. 

5794.  —  Mémoire  touchant  les  rangs  que  doivent  tenir  les  dnei 
et  pairs  dans  les  cérémonies.  18*  siècle,  in-A^  pap.,  n*  289t. 

Belle  écritare  afec  initiales  dorées. 

5795.  —  Cérémonial  français  adopté  de  1668  à  1699  ponr  la  ré- 
ception des  ambassadeurs  et  des  ministres  qui  sont  envoyés  en 
France.  Ms  da  18*  siècle,  grand  in-4,  pap.,  n*  1893. 

5796.  —  Sascriptions  et  souscriptions  pour  le  dedans  et  le  dehors 
da  royaume.  17*  siècle,  an.  1669,  in4,  pap.,  n^  2894. 

Belle  écriture,  exécuté  pour  Colbert. 

Ô797.  —  Sascriptions  et  souscriptions  pour  les  lettres  du  dedans 
et  pour  celles  à  envoyer  hors  de  France.  18*  siècle^  in-4,  pap., 
no  2895. 

5798.  --  Histoires  variées  ou  origines  et  généalogies  des  maisons 
souveraines  de  France,  Allemagne,  Italie,  Espagne,  Angleterre. 
18*  siècle,  an.  1714,  in-4,  pap.,  n*  2896. 

5799.  —  Traité  de  la  noblesse  française.  18*  siècle,  hirkf  pap., 
n*  2897. 

5800.  —  Recueil  abrégé  des  principales  maisons  et  familles  da 
royaume;  l'origine  des  maisons  souveraines  de  TEuropeetlei 
parentés  des  princes  avec  le  roi,  avec  des  additions  depuis  1693 
jusqu'en  1736.  Ouvrage  attribué  à  Morin,  hérault  d'armes. 
18*  siècle,  2  vol.  in-4,  pap.,  n»  2898  et  A. 

Très-bien  exécuté,  bonnes  peintures.  Imprimé  en  partie  seulemeoL 

5801.  —  Généalogie  abrégée  de  la  maison  de  France  et  de  tontes 
les  maisons  souveraines  de  l'Europe,  jusques  en  1747.  Ms  da 
18*  siècle,  in-8,  pap.,  n*2899 

5802.  T-  Noms  et  armes  des  chanceliers,  garde  des  sceaux  de 
France  et  des  secrétaires  d'Etat  avec  des  vignettes  héraldiques 
enluminées.  17*  siècle,  an.  1694,  n*2900. 

Partie  imprimée,  partie  manuscrite. 
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milles  provençales  et  villes  de  Fraiioe.  Ms  da  17*  siècle,  iii-8, 
A*  2910. 

5812.  —  Notes  généalogiques  sur  diverses  familles  classées  seloA 
les  généalogies  paternelles  et  selon  celles  maternelles.  Ms  da 
16«  siède^  2  vol.  în-4,  pap.,ii*2911  et  A. —  l.Goujon  deThnisy. 
—  ).  Onnchon  de  Manpas,  foi.  li,  v^.—  3.  Jean  Branx,  anobli 
en  1366,  fol.  15.  —  Godet,  fol.  18.  —  Caissotte,  fol.  17.  —  Bra- 
chel,  fol.  22.  —  Cfaarasson,  fol.  20.  «-  NetlaaoMirt,  fol.  i6.«- 
Heaoeqain,  fol.  243. 

5813.  —  Diverses  généalogies  de  maisons  françoises  rangées  al- 
phabétiquement. Ms  du  18«  siècle,  3  vol.  in-4,  pap.^  n^2912. 

5814.  —  Abrégé  historique  et  généalogique  <les  aeigneare,  les  jea- 
nes  de  Contay  d*Amiens,  avec  leurs  armes  et  alliances,  par  le 
père  Ignace  Joseph  de  Jésus-Marie,  carme  déehtassé.  1674,  in4, 
vP  2913. 

5815.  —  Procès-verbal  des  preures  de  noble  Lonis-Alexandre- 
Yictoire  Damas  d'Anlezy,  écuyer,  avec  les  armoiries  de  sa  fil* 
mille,  peintes  et  relevées  d'or  avec  le  plus  grand  soin.  1796,  in4, 

no  2914. 

5816.  —  Histoire  généalogique  de  la  ville  et  baronie  de  la  GlM^ 
che,  par  Jean  Guéria.  Ms  du  18**  siècle,  an.  17o0,  ia-4,  pap^, 
no  2915. 

5817.  —  Preuves  de  la  filiation,  légitimatîeB  et  TioMesse  de 
Charles  d'IIarcourt  de  Beuvron.  17Û3,  grand  ifl-4,  n*'  2916. 

5818.  —  Généalogie  de  la  maison  Le  Clerc  de  Fleurîgny;  sinvh 
de  celles  des  maisons  de  la  Forèt-le-Roi  et  de  BouzoUi  par 
LeClercdeBouzon.  Msdu  18'  siècle,  in-4,  n^2917. 

5819.  —  Procès-verbal  des  preuves  de  la  noblesse  de  Jean-Chil- 
sostôrae-Antoine,  d'Alexandre- Jacques-Louis  et  d'Ambroise- 
François-Hippolyte  Le  Rebours,  frères,  présentés  de  minorité 
an  rang  de  chevaliers  de  justice  de  Tordre  de  Malte.  1782,  in4, 
fio  2918. 
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de  TEurope,  par  Koch  de  Strasbourg.  Ma  da  18*  siècle^  3  toI. 
iQ-4,no2926et  AB. 

5828.  —  Recueil  des  traités  de  confédération  et  alliance  de  la 
France  avee  les  États  généraulx  de  la  Hollande,  depuis  1596 
Jusques  et  y  compris  1643.  Ms  du  17*  siècle,  gr.  in4,  pap., 
n«2927. 

5829.  —  Négociation  du  cardinal  Barberini,  légat  en  France. 
17*  siècle,  an  1625,  in4,  n»  2928. 

5830.  —  Mission  des  Capucins  de  Paris  auprès  de  la  reine  d'An- 
gleterre de  1630  à  1669,  par  le  P.  Cyprien  Gamache.  17*  siècle, 
in4,  pap.;  n»  2929. 

On  trouve  dans  cette  relation  des  particalarités  intéressantes  jpoar 
rhistoire  du  temps. 

5831.  ~  Journal  de  la  Diette  tenue  en  1630  à  Ratisbonne,  par  du 
Buisson-Aubenay.  Ms  du  17''  siècle,  in-8  obi.,  pap.,  n*2930. 

Cette  relation  diffère  en  plusieurs  points  de  celle  publiée  dini  le  temps 
par  le  Mercure  de  France,  et  que  Ton  lit  au  tome  XVI. 

5832.  —  Lettres  et  nouvelles  touchant  les  négociations  pour  la 
paix  générale  de  Munster,  recueillies  par  le  même.  Ms  da 
17*  siècle,  an.  1G42-I6i9.  in-4,  pap.,  n«  2931. 

5833.  —  Recueil  des  lettres  de  d'Avaux  et  Servien  pendant  leur 
négociation  pour  la  dite  paix.  Ms  du  17*  siècle,  an.  1644,  in-8, 
pap.,  B?  2932. 

5834.  —  Histoire  des  principaux  traités  entre  les  puissances  de 
rOccident  depuis  la  paix  de  Westphalie  en  1648,  jusqu*au  traité 
de  paix  conclu  entre  la  Russie  et  la  Porte  le  2L  juillet  1774.  Ms 
du  17«  siècle,  2  vol.  in-8,  pap.,  n*»  2933. 

5835.  —  Lettres  du  cardinal  Mazarin  à  Letellier  et  à  Lionne,  se 
crétaires  d'État,  depuis  le  18  septembre  1659  jusqu'au  12  no. 
vembre  suivant,  pour  la  négociation  de  la  paix  avec  l'Espagne. 
Ms  du  17*  siècle,  in-4,  pap.,  n»  2934. 

5836.  —  Précis  alphabétique  des  traités  de  paix  et  de  tout  ce 


5846.  —  Mémoire  sar  rorigine  da  régiment  de  Bdeanee^  «Tec  le 
calalogoe  chronologique  de  ses  dlTeis  ohefSb.  M*  dniS^siàele, 
in-i2,  n»  2916. 

8847.  —  ÀDnales  hislorjqnes  et  mililaires  darégineot  de  U  Coi^ 
ronae  depuis  sa  création,  par  le  capitaine  aideaiajor  Pieaull, 
1766,  in  4,  jfi  2947. 

o848.  —  Histoire  du  régiment  de  Poitou  et  de  ses  officiers  en  1775,. 
avec  l'état  de  son  effdctif.  Ms  du  18*  siècle,  in-8y  pap.,  n^  2948. 

5849.  —  Histoire  do  régiment  de  Piémont,  depuis  son  origine  en 
1562  jusqu'en  1712,  avec  des  note»  historiques  sur  ses  ookxiels 

et  officiers.  Us  du  18«  siècle^  ln4,  n*'  2949. 

5850.  —  Histoire  du  régiment  de  Pologne-cavalerie  depnû  1726 
jusqu'en  1765.  Ms  du  18*  siècle,  in-4,  n<»2950. 

5851.  —  De  re  nummaria  et  monetaria  dîatriba.  Msdn  l?*sièrlè| 
in-12^  charta.  —  Tractatus  arithmetic».  17*  siècle,  n*  2â5l. 

5852.  —  Dubois  (Ludovici)  numismata  pnestantiora  imperii  ro- 
mani ex  nuro  et  argeuto  collecta.  Ms  du  18*  siècle,  an.  1726, 
in-12,  n°  2932. 

5853.  —  Notes  manuscrites  du  chanoine  Nicolas  Bonhomme  snr 
un  exemplaire  des  figures  des  monnaies  de  France,  par  Jean- 
Baptiste  Haulin,  publiées  à  Paris  en  1619.  Ms.  du  17*  siàcle, 
1n-4,  pap.,  n*>  2953. 

5851.  —  Dialogos  de  medallas,  inscriciones  y  otras  antiguedadeSi 
por  don  Antonio  Augustin,  arcobispo  de  Tarragona,  auo  1587^ 
n<»  2954. 

5855.  —  Epitaphes  et  autres  inscriptions,  emblî^mes  qui  se  voient 
sur  les  sépulchres  des  anciens,  les  monnaies,  etc.,  par  du  Buis- 
son-Aubenay.  Bfs  du  17*  siècle  (1669),  in-4,  pap.,  n<>  2955. 

5856.  —  Epitaphia  variorum  XGVni.  Ms  du  17*  siècle,  in4, 
charta,  n»  2957. 

5857.  —  Bibliothèque  historique  pour  servir  de  document  à  oeni 
qui  veulent  écrire  la  vie  des  hommes  illustres  :  le  tool  rangé 
par  ordre  alphabétique.  Ms  du  18*  siècle,  in^,  n<>  2957« 
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GUERRE  SOUS  LOUIS  XIV 

DB  1672  A  1682 


Les  pièces  dont  noas  donnons  ici  l'inventaire,  composent  le  yolame  du 
fonds  françois  25161,  naguère  fonds  des  Biancs-Manteaux  63,  et  que  nous 
avions  déjà  signalé  dans  notre  dépooillement  de  cette  collection,  t.  IV  du 
Cabinet  historique ^  p.  179.  On  y  trouvera  des  pièces  d*un  haut  intérêt  pour 
rbistoire  de  ce  temps^  et  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs. 


5875.  —  i.  Relation  de  TEstat  des  provinces  unies  des  Pays-Bas. 

—  Fol.  2  à  21. 

<r  La  Hollande,  sous  le  nom  de  laquelle  on  comprend  les  autres,  est  un 
Estât  composé  de  plusieurs  républiques. . .  » 

2.  De  l'origine  et  progrès  des  provinces  unies,  1556  à  1672. 

—  Fol.  22. 

«  Philippe  n  ayant  pris  possession  des  Pais-Bas  environ  Tan  1556...  » 

3.  Quinze  sortes  de  religions  qui  sont  en  Hollande,  sçavoir  : 
des  réformées,  des  catholiques,  etc.  —  Fol  26  à  28. 

4.  Route  du  roy.  —  Da  !•'  mars  167i.  —  Fol  28. 
«  Le  13  JuUlet  à  Beaumont. . .  » 

5.  Au  roy  de  France.  —  A  La  Haye,  10  décembre  1671.  — 
Fol.  29  à  33. 

a  Sire,  après  avoir  faict  réflection  sur  les  bontés  que  les  rois,  prédé- 
cesseurs de  Votre  Majesté,  ont  eu  de  tout  temps  pour  cet  Estât. . .  » 

Avec  la  réponse  du  roy. 

6.  Déclaration  de  Sa  Majesté  à  tons  ses  bien  fimés  sujets, 

•publiée  par  l'avis  de  son  conseil  privé.  — De  Wit-Hall,  le  14 

mars  14*  de  notre  règne.  —  Fol.  33  à  35. 

«  Les  soins  et  les  peines  que  nous  avons  prises  pour  la  conservation 
des  droits  et  des  intérêts  de  TEglise. . .  o 

7.  Samedi  passé.  Sa  Majesté  Britanniqne  alla  au  Parlement,  où 
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il  fit  la  harangue  suivante.  —  Du  mercredi  22  mars  1673  à  Lon- 
dres. —  Fol.  as. 

«  Seigneun  ei  gemilabommet^  VDui  me  prénatastas  hier  une  re- 
queste...  » 

8.  Harengue  de  monseigneur  de  Groot  au  Roy  à  son  au- 
dience de  congé.  —  Du  23  mars  1672.  —  Fol,  37. 

«  n  y  a  six  mois,  Sire,  qae  le  temps  pour  lequel  Je  m'étois  engagé  en 
cet  employ...  >* 

9.  Estât  des  troupes  tant  d'infanterie  que  cavalerie  qui  sont 
sur  pied  pour  le  service  du  roy,  suivant  l'étal  ex|iédié  pour 
leur  subsistance  pendant  les  premiers  mofe  de  167^  —  1672. 
—  FoL  39. 

10.  Etat  des  troupes  des  armées  du  roy.  —  1672.  —  Fol.  43. 

11.  Armée  du  roy.  —  Fol.  45. 

12.  Belatioa  du  combat  naval  entre  les  Anglois  et  François, 
contre  les  Hoilandois,  par  M.  delaPergerie,  major^laffllAv. 
--  FoL  49. 

«  Le  29  de  may  nous  rencontr&mes  les  ennemis  avec  dix  viAgl  v<^ea 
auprès  de  la  Tour  Banco,  en  bataille. . .  d 

13.  Pertinent  rapport  fait  à  La  Haye  par  le  capitaine  Issel- 
miden,  touchant  ce  qui  s'est  passé  dans  l'attaque  faite  par  les 
navires  Anglois  contre  le  convoi  et  les  navires  marcbands  des 
provinces  réunies  des  Pays-Bas.  —  1672.  —  Fol.  M. 

«  Le  2Z^  mars  1672,  quelques  navires  de  guerre  angloia.^.  • 

14.  Le  roy  à  la  royne.  —  Au  camp  devant  Reâmbert  et  Or* 

soy,  le  3  juin  1672.  —  Fol.  53. 

t  Le  !«'  juin  je  décampay  arec  le  Jour  :  IL  rjSleetear  de  Gologiie  le 

trouva  à  mon  passage. . .  » 

15.  Le  roy  à  la  royne.  —  Au  camp  devant  Reinberck,  4  juin 
1672.  —  Fol  54. 

a  Ce  matin,  M.  de  Tarenne  est  venu  me  dire  qn*hier  au  soir.  • .  m 

16.  Le  roy  à  la  royne*  —  Au  camp  devant  Reinberck,5]uin 

1572.  —  Fol.  55. 

«  Longueval  est  arrivé  ici  sur  le  midij  chargé  d'une  lettre  de  M.  le 
Prince  à  moy...  » 


l«7î.  —  Fcl.  Tl. 
«Je 


28.  Lettre  d«  M.  4e  Tl 
arsée*  àa  n>yt  à  Hckkibs  lei 

war  le  Ehia.  ^  16TS.  —  FoL  71. 

Si.  GspÊe  de  b  leore  da  roy  escrite  à  M.  ée  Tvrbw,  adres- 
sée fur  MM.  k»  maréchaax  de  Cr«iiay  H  d'Hnouèfes^  «i  ctap 
près  de  Sajcao  sur  b  LAoe.  —  aOoctolire  1C72.  —  Fol.  72f«. 

ajaat  réaols  de 


30l  Lbte  de  Tannée  impémie  qui  inrehe  dan  VEm^m.^ 

1672.  —  FoL  73- 
«  Lji  unlerie  de  Bofaéne  :  Monttcacaly  caaplel...  • 

31.  Relation  de  ee  qui  s'est  passé  depois  le  siège  deJliaftfDa 
josqnes  à  b  fia  de  norembre  1672.  —  1672.  —  FoL  76^ 
«  Lft  soite  de  cette  rampagne  ne  bom  a  paa  fait  iwr  taaa  di 


32.  Béflexloos  sor  le  double  qne  Ton  propose  anjoardliBi  si 

l'Espagne  doit  déclarer  oaTnrrtement  b  gnem  oa  si  elle  doit  da- 

meorer  dans  les  termes  d*ane  guerre  aoxilbire.  —  1672.  * 

Fol.  78. 

«  Cette  matière  est  d*aa  tel  poids  et  d'âne  trile  amséqnenee. . .  « 

^Cet  escrit  a  esté  fait  à  La  Haye  pir  le  baroa  dlsola,  l'an  ICTS,  pé- 
dant la  marche  des  Aiiemaoda  Veii  le  Rhio,  et  intercepté.) 

33.  Proposition  de  Messieurs  les  ambassadeurs  extraofii- 
naires  de  Suède,  faite  de  bouche,  en  bngage  suédois  dans  Vwh 
semblée  des  hauts  et  puissants  seigneurs  des  Etala  généiaax 
des  proTiaœs  unies  des  Pais-Bas.—  A  La  Haye,  le  27  déeeoihli 
l^'i.  —  Fol.  86. 

Sa  Majetté  de  Soède  nostre  rof  et  seigneur. . .  ■ 

34.  Lettre  du  Boy  à  l'électeur  de  Mayeace.  —8  janrier  1671 

—  FoL  88  V. 

■  Mon  cooain.  Je  me  sala  espliqné  de  telietorle  an  if  baron  da  Sckaa* 
bom. . .  » 


130  Ll  CABOST  flOTOUttOB* 

bonne  par  Sa  Majesté  Impériale  sur  la  aareha  de  son  armée 
dans  ^Empire.  --  Le  10"  d'^oost  1673.  —  PoL  il3. 

«  Les  plénipotentiaires  ambaasadeun  envoyés  des  ^Jwtffnii  frin- 
oes...  » 

45.  Le  manifeste  d*Espagne  fait  par  le  baron  dlsola  le 
30*  aoasi  1673^  contenant  le  traité  d'alliance  el  de  confédératioD 
d'entre  le  roy  d'Espagne  et  les  £tals  généraux  des  proyinoes 
noies  des  Pals-Bas.  —  Août  1673.  —  Fol.  il7. 

16.  R^cit  pertinent  des  troubles  snrvenns  dans  les  Pais-Bas 
pendant  les  années  f67f ,  4672  et  4673  Josques  an  dépaot  de 
MM.  les  ambassadeurs  poar  aller  traiter  h  paix  à  Cologne.  — 

Fol.  121. 

«  Loois  XI V^  roy  de  France,  Jalonx  de  la  grandeur. . .  m 

47.  Proposition  du  baron  de  flsola  et  dn  comte  de  SeheDard 
à  Messieurs  de  l'Etat,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Impériale.  — 
Fol.  177. 

«  Le  baron  de  l*IsoIa,  conseiller  de  la  chambre  aoliqiie  de  8a  Mi^ieité 
impériale  et  son  ambassadeur. . .  d 

48.  Discours  prononcé  dans  le  conseil  de  S.  A.  X,  l'dfesqne 
et  prince  de  Liège,  le  3  janvier  1674,  par  M.  des  Caridres,  étant 
et  résidant  à  Liège  pour  les  affaires  du  roy,  touchant  la  neutra- 
lité du  pays,  avec  la  réponse  du  conseil,  p.  178. 

49.  Copie  d'une  lettre  écrite  de  Londres  le  22*  janvier  1674. 
—  Fol.  183. 

L'on? ertare  da  parlement  se  fiât  la  17*.  Voky  la  bamgiie  da  loy  : 

0  Seigneurs  et  gentilshommes,  quand  nous  vous  quittâmes  la  danliR 
fois. . .  » 

50.  Mémoire  que  M.  TElecteur  palatin  a  fait  dresser  pour  l'en- 
voyer à  Madame.  —  Friderisbourg,  le  17  février  1074-  ^  Fol. 
185. 

«  Tout  ce  que  S.  A.  £•  peut  dire  à  présent. . .  d 

51 —  Après  le  14  février  1674.  —  Fol.  187. 

«  Mon  cousin,  ce  qu*U  y  a  de  plus  sacré  dans  la  foi  publique,  dans  le 
droit  des  gens...  » 

52 —  Paris,  17  mars  1674.  —  Fol.  191. 

a  Les  dernières  lettres  de  Londres  du  10«  du  courant  portent  qne  la 
Toy  de  la  Grande  Bretagne,  re?etu  de  ses  babiu  royaiUL. , .  » 
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Lantgrave.  ^  De  Darmstadt,  da  29  Juillet  1674.  —  Fol.  iiS  r. 

«  J'ai  cm  defoir  (kire  part  à  Votra  Altow...  » 

64 —  Da  camp  de  Saint-Jeaa  de  Pagel^  ce  29  Juin  1S7I. 

—  Fol.  230- 

«  Le  31  de  ce  mois,  M.  de  Scomberg  toiant  que  lee  ennwnb  tranl- 
loient. ..  » 

65.  La  chasse  des  Impériaax  vers  FrancfDit.  Relation  écriti 
par  M.  D.  à  S.  A.  R.  le  dac  dTork.—  Da  camp  de  Laudeobach, 
à  trois  lieaes  da  Neker,  6  joillet  1674.  —  Fol.  234. 

«  Je  Toas  ayoU  mandé  qae  dans  pea  nona  pooniont  nrir  qiielq« 
chose...  » 

66 —  Da  camp  près  Queinberg,  ce  6  joillet  1674.  »FoL 

2iO. 


«  Le  3*  de  ce  mois  nons  partismes  de  Nenstadt  et  pumamnn  à  PUlii- 
bourg...  » 

67.  Bataille  de  Senef.  —  Da  camp  de  Piéton,  le  lî  août  1674i 

—  Fol.  242. 

«  Les  ennemis  marchèrent  hier  an  matin  de  leur  eunp  de  Veael  oomms 
poar  aller  du  costé  de  Binche. . .  » 

68 —  Sans  dale.  —  Fol.  246. 

«  M.  de  Briole  nous  vient  d'apprendre  qae  les  ennemis  ayant  bit  u 
mouvement...  » 

69 —  Du  9  juillet  1674.  —  FoL  247. 

<f  Les  ennemis  commeccèrent  d'attaquer  mardi  au  aoir  Noimoa- 
tiers...  » 

70 —  Sans  dale.  —  Fol.  249. 

«  Les  nouvelles  du  camp  de  Vindem  le  10  portent  que  M.  l'BleelHr 
palatin  est  en  deçà  de  Spire. . .  > 

71.  Bataille  d'Enheim.  —  Du  camp^  à  une  lieoe  de  Stiai* 
bour^,  ce  6  octobre  1674.  Fol.  251. 

m  Nous  partîmes  du  camp  de  la  Vast-Nau  le  3«  de  ce  mob...  > 

72.  Copie  sur  la  lettre  de  M.  le  prince.  ^  Fol.  237. 

«  L«  marquis  d'Assentar  est  mort  aujourd'hui  dans  nostrecamp..** 

73.  Liste  des  tués  et  blessés  en  la  bataille  de  Senef.  —  Dft 
llaoustl674.  — Fol.  â58. 
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74 —  Da  camp  de  Veindem,  le  24  septembre  1674.  — 

Fol.  260. 
«  Les  ennemis  ont  passé  le  Rhin  ;  Ils  s'en  yont  yen  Strasbourg. . .  » 

75 —  Fol.  261. 

«  M.  de  Turenne  a  lifré  aux  ennemis  nn  combat  qui  a  esté  très- 
rude...  » 

76 — -  Au  camp  de  Brackinckelsen,  le  7  octobre  1674.  — 

Fol.  262. 

«  Je  croi  que  vous  aurez  yeu  par  ma  lettre  à  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon... » 

77.  Nouvelles  de  la  guerre  datées  du  camp  de  Detlveiler, 
26  octobre,  2^  7,  9  et  15  novembre,  do  quartier  général,  30  no- 
vembre, du  camp  de  Dompierre,  près  Rambervillers,  8  décem- 
bre 1674.  —  Fol.  264. 

78.  Extrait  du  manifeste  de  quelques  princes  d'Allemagne. 

—  Fol.  271. 

a  L'Empereur  avoit  consenti  à  la  guerre  d'Hollande. . .  » 

79.  Lettre  du  baron  de  l'Isola  à  un  ministre  de  l'Empereur. 

—  Du  5  déiembre  1674.  —  Fol.  272. 

«  Monseigneur,  ayant  appris  que  Son  Excellence  M.  l'ambassadeur  de 
Suède...  » 

80.  La  conjuration  du  chevalier  de  Rohan.  —  1674.  —  Fol. 
274. 

«  Je  m*étois  engagé,  Monsieur^  par  ma  précédente,  de  vous  faire 
part. . .  » 

Publiée  dans  le  Cabinet  historique,  t.  XX,  p.  268. 

81.  Scavoir  si  pour  le  bien  de  la  France  il  est  expédient  de 
rompre  à  présent  le  traûcq  avec  les  Anglois.  —  Fol.  280. 

tt  En  cette  délibération,  la  question  n'est  pas  si  le  roy  peut  inter- 
dire. . .  » 

82.  Relation  de  M.  le  comte  de  Lorge.  —  A  Marcleviller,  ce 
2  janvier  1675.  —  Fol.  284. 

«  M.  de  T.  arriva  près  de  Befort  ce  27  du  mois  passé. . .  » 

83.  Relation  de  M.  As...  —  Au  camp  d'Ëgesheim,  près  Col- 

mar,  le  7'  janvier  1675.  —  Fol.  288. 

a  Ensuite  du  combat  près  de  Mulbausen  et  la  prise  du  régiment  anti- 
que de  Portia...  » 
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94 —  D'Altenheim,  ce  3  aonst  1673.  —  Fol.  315. 

«  M.  de  Tiirenne^  xxn  pea  avant  sa  mort,  partit  de  son  camp  de  6a- 
mesheim  le  27  du  passé. . .  » 

A?«c  carte. 

95.  ....«  —  Aa  eamp  prè«  de  Garnsh.,.  26  juillet  1675.  —  Fol. 

318. 

«  Ce  n'est  que  pour  von»  tesmoigner  la  déplaisir  que  J'ay  de  ne  ?ous 
ponyoir  informer...  » 

96 —  An  pont  du  Rhin,  Tis-à-Tis  d'Altenherm,  ce 

1"  aonst  1675.  —  Folw  319. 
«  Je  TOUS  diray  que  dans  la  retraite  que  nous  avons  faite  da  poste. .  •  » 

97 —  Au  camp  d'Allenheim,  3  aousl  1675.  —  Fol.  320. 

«  Dans  le  combat  qui  se  donna  le  1**  de  ee  mois,  le  champ  de  bataille 
nons  est  demeuré.  • .  » 

98.  La  gracieuse  harangne  du  roy  d'Angleterre  aux  deux 
chambres  du  parlement  assemblées  le  13  octobre  1675.  —  Fol. 
321. 

c(  Seigneurs  et  gentilshommes,  si  Je  viens  à  tous  aujourd'hui  pour  tous 
tesmoigner. . .  » 

99.  Mémoire  du  roy  pour  le  départ  des  ambassadeurs  pléni- 
nipotentiaires  de  Sa  Majesté  à  Nimègue.  —  28  novembre  1675. 
—  Fol.  325. 

a  Toute  l'Europe  est  instruite,  il  y  a  longtemps,  des  facilités  que  le 
roy  a  aportées...  » 

100.  Noms  des  officiers  supérieurs  de  l'armée  en  Allemagne, 
en  Flandres.  —  Fol.  327^ 

<c  En  AUemagne^  M.  de  Luxembourg. . .  » 

101.  Relation  de  la  prise  de  Gondé.  —  26  août  1676.  —  Fol. 
329. 

«  Le  roy  ayant  eu  avis  que  M.  le  prince  d*Orange  s'avançoit  arec  son 
armée,  résolut  de  presser  la  prise  de  Condé. ...  » 

102.  Relation  de  ce  que  le  roy  ûst  pour  aller  aa-deyani  du 
prince  d*OraDge,  qui  youloit  secourir  Bouchain.  —  An  camp  de- 
vant Valenciennes,  12  mai  1676.  —  Fol.  331. 

«  M.  le  prince  d'Orange  ayant  demein  de  secourir  Bouchain,  que  l'on 
commençoit  à  presser. . .  » 
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103.  Extrait  d*ane  lettre  que  le  sieur  Boosqaet  a  escripte  au 
siear  Colobandey  coQsai  à  Liyoame.  —  De  la  rade  de  Païenne, 
4  JQin.  —  Fol.  333. 

«  i'ettoifl  présent  an  dernier  combat  dont  Je  ? lens  de  tous  parier. ..  > 

i04 ^  Aq  camp  deSaint-Jean,  près  SaTerne,  ce  6  juin,  k 

six  heures  du  soir.  —  Fol.  33^. 

«  Vont  afés  Yeu  par  ma  dernière  da  3  que  noua  eatl^na  en  prémci 
dea  ennemis. . .  » 

105.  Relation  des  combats  qai  se  douièrent  i  l'approche  dei 
Impériaux  sous  le  duc  de  Lorraine.  —  Du  camp  de  Saint-Jean 
Deschons,  près  Saverne,  ce  9  juin  1676.  —  Foi.  336. 

c  Dès  qne  le  duc  de  Lorraine  sent  qae  noas  estions  aar  la  Sane. ..  » 

106.  A  M.  de  la  Menardière.  —  Devant  l'armée  des  ennemis^ 

proche  Philisbourg,  le  9  aoust,  à  dix  heures  du  matin.  —  FoL 

340. 

«  Depuis  le  vendredi  7«  noos  sommes  en  présence  de  raimée  des  en- 
nemis... » 

107 ^  Au  camp  près  de  Landau^  ce  9*  aoust.-T-Fol.  341. 

«  Je  croi  ? oas  avoir  mandé  par  ma  dernière  que  les  enneaia  avoieDt 
en  divers  renforts. . .  » 

108 —  Du  camp  entre  Germesheim  et  Philisbonrg,  le 

W  aoust  1676.  —  Fol.  342. 
a  Les  ennemis  sont  si  avantageusement  postés. ..  » 

109 —  A  Spire,  le  8  aoust.  —  Fol.  342  v. 

<f  L'armée  ennemie  s'est  si  fort  approchée  de  la  nôtre  qu'eUes  s'eicar- 
mouchent  et  se  caoonnent  tous  les  Jours. . .  » 

110 —  De  Spire,  le  4  aoust  1676.  —  Fol.  343. 

a  M.  le  marquis  de  Bade  donna  avant-hier  un  assaut  général  à  1 
Contrescarpe. . .  » 

111.  Description  des  quatre  machines  flottantes  pour  rompre 

le  pont  et  jeter  du  secours  dans  Phiiisbourg.  —  Du  camp  da 

Suitz,  ce  1"  aoQSl  1676.  —  Fol.  345. 

«  M.  le  duc  de  Luxembourg  étant  dans  la  résolution  de  secourir  Wr 
lisboorg...  » 

112 —  A  Spire,  ce  29  juillet  1676.  —  Fol  347. 

«  Le  débordement  du  Rhin  a  fait  que  jusqu'icy  l'on  n'a  pu  avanGcr  la 
siège  de  Phiiisbourg. . .  » 
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■ëral  près  firisach,  œ  9  noverabre.  —  Du  camp  deyanl  Fri- 
boarg,  ce  là  novembre  1677. — »Fol.  388 -¥®. 

130.  Relation  du  combat  de  Kochersberg  par  M.  de  B.  —  Da 
camp  de  Kochersberg,  ce  6  œtolire  1677.  — -  Foi.  989. 

(c  Les  ennemis  quittèrent  leur  eamp  d'auprèa  de  Strasboui^  le  C  da 

présent...  » 

131 •  —  Da  quartier  général  près  Yalkerich,  19  novembre 

1677.  —  Fol.  393. 

«  Nous  sommes  décampés  anjoord'hni  de  devant  Frîbonrg  pjour  venir 
ici...  » 

132.  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Créqni  escrite  à 
if.  Dupré.  —  Au  camp  de  Languen^le  19  novembre  1677.  — 

Fol.  394. 

«  Vous  ayez  appris  par  mes  précédentes  que  nostre  guerre  s'est  beu^ 
reusement  terminée. . .  » 

133.  —  Du'camp  devant  Fribonrg,  ee  12  novembre  1677. 

—  Fol.  395. 

«  Nostre  armée  passa  le  Rhin  le  9  sur  le  pont  de  Brissac  et  sur  Tautre 
qu'on  a? oit  fait  un  peu  au-dessous. . .  d 

134.  Plan  du  combat  donné  à  Tabaco  par  l'escadre  de  Sa  Ma- 
jesté^ sous  le  commandement  de  M.  le  comte  d'Estrées^  vice- 
amiral  de  France.  — 12  âécembi8l677.  —  Fol.  396. 

135.  Lettre  d'un  gentilhomme  à  un  de  ses  amis  sur  la  cam- 
pagne faite ^en  Flandre  et  en  Allemagne  cette  année,  1677.  — 
Fol.  399. 

136.  Copie  d'un  manifeste  que  les  Espagnols  ont  fait.iglisser 

dans  les  lieux  de  la  province  de  Rooftilion,  traduit  du  catalan 

en  (rançois.  —  Fol.  405. 

<i  Se  désirant  par  toute  la  chrétienté  la  paix  universelle,  le  rqy  notre 
eeigneur  Philippe  IV. . .  » 

437.  L'Europe  esclave  ai  rAagMerre  ne  ronpt  eea  fers.  — 
1677.  —  Fol.  407. 
L'imprimeur  au  lecteur. 
«  Je  te  donne  ce  qui  fut  écrit  tout  d'un  trait. . .  » 

138.  La  Suisse  désintéressée  avec  un  mémorial  de  M.  de  Gmn 
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iS8 —  D'Iogeviller,  le  14  octobre  ifi78.  —  Fol.  185. 

o  Noos  Bommes  encore  occopés  aa  siège  de  lalchteaberg  âepoH  vtf 
Jours...  » 

159 —  Da  camp  de  Marlens^  ce  21  octobre  1678.— 

Fol.  486. 

«  Le  châteaa  de  Lichtemberg  s*est  rendu  ifrtt  d&  Joous  de  tHodée 

ouverte...  » 

160.  Lettre  de  M.  TElecleur  de  Brandebourg  au  roy. - 

Fol.  488. 

«  Monseigneur,  il  est  impossible  que  Votre  Mijetté,  selon  les  Imailni 
de  ce  grand  esprit. . .  » 

Publié  p.  22  du  préseot  vol.  du  Cabinet  historique^ 

161 .  Conditions  auxquelles  Sa  Majesté  veut  bien  faire  k  {taix. 
—  Fol.  489. 

«  La  fidélité  avec  laquelle  Sa  Majesté  s'attadie  lo^iolableDniit  à  Fob- 

servation  de  ses  alliances...  » 

Publié  p.  8  du  présent  voL  du  Cabinet  historique, 

162.  Pièce  sans  titre.  Nouvelles  à  la  main.  —  An.  Offi*  — 
Fol.  491. 

«  L'ambassadeur  d'Espagne  fit  hier  son  entrée  à  six  beoiCi  di 
aoir...  » 

163.  Auires.  —  1679.  —  Fol.  492. 

(t  Le  courrier  d*Espagne  arriva  le  30  septembre  à  rTnîiil i  Cminata  ai? 
raporta  que  le  20%  4&as  un  petit  village  qui  est  à  deux  lieues  en  da(^ 

de  Burgos...  » 

164.  Raisons  des  accusations  contre  le  dnc  dTork  présentées 
au  grand  juré  de  Middelsex  samedy  dernier  26  juin  1660  par 
les  personnes  susnommées.  —  Fol.  493. 

a  Parce  que  ]*an  25  de  Charles  U,  quand  un  acte-  fut  pansé  pour  chas- 
ser les  papistes  des  emplois...  » 

165.  Harangue  du  roy  d'Angleterre  à  son  Parlement  ledO*  och 
tobre  1680.  —  Fol.  495. 

a  Messieurs,  las  profogationa  que  j*ay  faites  m'ont  été  fort  adtai.». .  > 

166.  Acte  pour  déclarer  le  duc  d'York  incapable  de  soeeéder 
aux  couronnes  d'Angleterre  et  dlrlande.  —  Fol.  497. 

(I  Yen  que  les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande  ont,  par  la  profi- 
deece  admirable  de  Dieu,  été  depuis  plusieurs-  aonéea  délifiéi  de  la 
servitude  et  des  superstitions  des  papistes.  • .  » 
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tes,  fossés,  bois;  ferme  d'Haudrerilk;  MjfMorîedt  la  Ton- 
belle.  —  Hari  j  :  pbns  de  la  rue  d'En-Hant,  de  Gonont  et  d'Her- 
mîebamp.  —  Maiti^y-eD-Thiéracbe  :  chàiellenie,  bois  de  k 
Heje.  ^  Mesbrecoort  :  rnisseaux,  prairies.  —  Ménères-sor- 
Oîse.  —  Missy-aax-Bois  :  bois  des  Eglises.  —  Mondrepois  :  ba- 
leao  des  traites.  —  Montefaâloiis  :  terroir,  bois.  —  MonligBj- 
TAllier  :  domaines  de  la  eonunaiiderie  de  Moisj;  bois  deCeifroid. 
— Montreoil-aox-LioDS  :  domaines  de  la  commanderie  de  Xoisj. 

Nantenil-Vicbel  :  prés  et  manis.  ^  Xesles  :  bms.  —  Keinra- 
Maison.  —  Nogent-rArtaod.  —  Xoroy  :  bois  de  Cresne.  —  Nod- 
Tion-en-Thieracbe  :  châtellenie,  groerie,  forêt.  —  Noorioiiel- 
Câtilion  :  bols  de  la  ferme  da  Càiillon-da-TempIe.  —  SoQTioB- 
le-Comte  :  rivières,  prairies.  —  Noyon  :  abbaye  de  Saint-Eloy. 

Obis.  —  Oisy  :  cbâtellenie,  ebemin  do  Gard-dX)i5y.  —  Orge- 
val.  —  Oalchy-la-Ville.  —  Oalcby-le-Cblteaa  :  terroir,  prieoré. 
—  Oarcq,  rivière  :  canal  da  Port-aax- Perches. 

Parfoodro.  —  Passy-ea- Valois  :  cbâteao ,  parc  —  PonC-è- 
Bacy  :  rivières,  prairies.  —  Prémontré  :  bois.  —  Puisieax,  can- 
ton  de  Sains  :  bois  de  la  Ferme. 

Rétbeail.  —  Retz  (forêt  de).  —  Ribemont  :  ville,  enyiiotts; 
abbaye  de  Saint-Nicolas.  —  Ris  (forêl  de).  —  Rozet-Saint-Albin  : 
l)ois  de  la  commanderie  de  Manpas. 

Saconin  :  bois  des  Eglises.  —  Sambre  :  projet  de  canal  de  la 
Sambre  à  l'Oise.  —  Seringes  :  ferme  des  Bonshommes.  — Séry- 
lez-Mézières  :  biens  des  Hospitaliers*  —  Soissons  :  ancien  cbl- 
tean,  abbayes  de  Saint-Crépin-le-Grand  et  de  Saint-Médard, 
^  séminaire  de  l'Oratoire,  environs,  bois  de  la  commanderie  de 
Manpas,  des  abbayes  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Jean-des-Yi- 
gnes.  —  Somme  :  projet  de  canal  de  la  Somme  à  l'Oise;  canal 
souterrain  de  la  Somme  à  rEscant.  —  Sommelans  :  terroir; 
terres  de  l'abbaye  du  Charme.  —  Sorbais.  —  Sarfontaine.  — 
Saint-Algis.  —  Saint-Gobain  :  forêt.  —  Saint-Michei-eihTblé- 
racbe  :  forêt.  —  Saint>Paul-au-Bois  :  terroir  et  marais,  maiiOfi 
de  rOratoire.  —  Saint-Quentin,  canton  de  Neuilly-Salnt-Fronl  * 
bois  de  Borny. 
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588i.  —  ALPES-MARITIMES.  —  Glagne  (riviôre  de). 
Grasse  :  Oratoire  de  Notre-Dame. 
Monaco  (principauté  indépendante)  :  yille  et  port. 
Nice  :  carte  du  comtés  plan  de  la  ville. 

5882.  —  APENNINS  (Italie).  —  Bagnogne  :  yicaîrie.  —  fioigo- 
taro  :  carte  du  circondario. 

Fivizzano  :  yicafrie.  —  Petremoli  :  yicaîrie. 

5883.  —  ARDÈCHE.—Annonay:  abbaye  de  Sainte-Claire,  pneuré 
de  Noire-Dame. 

Doux^  rivière  :  projet  de  canal'du  Doux  aa  Bhône. 
Joyeuse  :  maison  et  église  de  l'Oratoire. 
Toarnon  :  collège. 

5884.  —  ARDENNES.  —  Agimont  (Belgique)  :  lerre.  —  ^teblî- 
mont  :  église.  —  Anchampa  :  bois  appelés  Wèbes. 

Baalons  :  bois  de  la  ferme  de  Sainte-Croix,  ^^lan  :  osasses.— 
Barriconrt  :  bois  du  Fay.  — Beaumont-e&-Aiigoiine^ — BosséfBl. 

—  Bouillon  (pays  de),  aujourd'hui  en  Belgique.  — BoqUsiqx- 
Bois  :  bois.  —  Braux  :  salle  capitulaire,  bois.  —  Bazancy .:  cbl- 
teau,  bois  du  Marquisat.. 

Charleville  :  ville,  terrain  vague^  plan  de  la  cour  dite  Neu- 
ville et  rues  adjacentes. 

Daigny  :  usages.  —  De  ville  :  bois. 

Girondelle  :  bois.  —  Givet  :  terrain.  —  Givonne^  rivière. 

Haraucourt  :  bois.  —  Harcy  :  bois. 

Illy  :  bois.  —  Issaocourt  :  bois. 

La  Chapelle  :  usages.  -^  La  Férée  :  bois.  —  Laifèor  :  boë.  — 
Les  Mazures  :  bois.  —  Liart  :  bois.  —  Lûmes  :  bois. 

Mainbresson.  —  Mainbressy.  —  Meuse,  rivière.  —  Iféziires  : 
ville,  échange  de  terrains  avec  le  roi;  grande  route  de  Paris  à 
Mézières.  —  Monthermé  :  verrerie  voisine  de  Tabbaye  de  Laval* 
Dieu;  moulins,  rivière,  etc.,  de  cette  môme  abbaye. 

Raucourt  :  bois.  —  Rémilly-les-Potées  .  bois  d'Hardonceile. 

—  Rémonville  :  bois  du  Fay.  —  Rethel  :  église;  redrasseoMB 
pour  la  grande  route.  —  Rimogne  :  ardoisière.  —  Ramigiif  : 
baronnie,  gruerie. 
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Sécheval  :  ]K>is.  —-Sedan  :  usages,  coars  de  la  Meuse.  —  Se- 
raincourt.  ^  SigDy-Ie-Petit  :  bois.  —  Saiat-Laurent  :  l)oia. 

Yiners-deyaa(-Moiuo&  :  km.  —  Vrigne-aas-Bois  :  l)ots  des 
Aisances. 

5885.  —  AWÉGE.  —  Foix  :  TîBe,  éhapelle.   • 
Mirepoix  :  capitainerie. 

5886.  —  ARNO  (Italie).  —  Florence  :  plan  de  la  chapelle  souter- 
raine de  relise  San-Lorenzo,  servant  da  sépoltoro  aux  Mé- 
dicis. 

8887.  —  AUBE.  —  Arcis-sur-Aul)e  :  grenier  à  sel.  —  Anbe,  ri- 
vière :  son  conrs  de  Mathaut  à  Blaiocourt. 

Balnot-sur-Laîgoe.  —  Bar-snr-Seine  :  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rêts. —  Bercenay-le-Hayer  :  terroir  et  seigneurie. 

Gourteron. 

Essoyes  :  bois.  —  Estîssac  on  Saint-Liébaalt  :  dnehé,  cbftteaa 
et  parc 

Gyé. 

Isle-Aumont  :  terroir^  forôtj  duché  d'Aumont. 

Lantages.  —  La  Vendue-Mîgnot.  —Les  Bordes.  —Les  Hiceys. 
—  Longpré. 

Montmartin  :  seigneurie.  —  Manlmoreney  :  frenkr  i  sel.  — 
Mussy-l'Ëvéqae  :  reconstruction  d'an  pont. 

Neuville-sur-Seine.  —  Nogentrsur-Seine  :  moulins,  pert«is, 
digues^  écluses,  lies. 

Orient  (forêt  d'). 

Plaines  :  reconstruction  d'un  pont. 

Troyes  :  plan,  propriétés  do  l'Oratoire;  canal  de  navigation 
da  I^ogent  à  Troyes. 

Verpiilières  :  bois.  —  Yilladin  :  bois  communaux.  —  Ville- 
maur.  —  Viilemoyenne  :  seigneurie;  terre  de  Courbeton. — 
Vougrey  :  seigneurie. 

.  —  AUDE.  ^  Aode,  rivière»  —  Axât  :  seigneurie. 

Belcaire. 

Canal  de  Narbonne  i  Perpignan.  —  Canal  de.Langœdkic.  — 
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Careassoaiie.  —  Castdiiftii-û'ADde  :  Jt%wuia.  —  Cob^^ks  : 
moulin. 

Flenry  :  Tflbfe,  atterrisseniails  de  Fclnf . 

Gincla  :  nooliiii.  forges,  niisseaiix,  prairies  et  Tilbfe. 

Le  Grasse  :  abta  je.  —  Langiiedûc  (côtes  dn).  —  LeogiadBe 
(haot).  —  La  Palme  :  éUof  .  -*  Leoeate  :  écan^. 

Montfort  :  rilbge,  moulins,  foifcs,  mîsaemx  prairies.— 
Montoliea  :  abbaje. 

Karbonne  :  dépendances  da  monastère  de  la  MourgiBe. 

Pnilaorens  :  consulat. 

Boqaefeoil.  —  Boqcerort-de^nlt  :  fief  de  Roqaefèn  et  il 
BoIUaCy  bois. 

Sanlt  :  pays.  ~  Saintft-Cokxnbe-sQr-Gaetle  :  seifneorie. 

Tillalier:  mooiîn. 

5889.  —  ATEYBOX. —Rodez  :  bitimsnts  et  jardÎBs  de  rb&pital. 
domaine  da  collège  à  Saint-Félix  et  à  M ootitf  . 

5890.  —  BOrCHES-DE-L*£SCAUT  (H(rflande).— Beo'^p-Zoom  : 
plan  de  la  Tîlte  et  des  enTîrons,  fortifieatioos. 

5891.  —  BOUCHES-DU-BHIX  (HoUande).— Carte^manoscriledei 

emboachnres  da  Rhin. 

5892.  -  BOUCHES-Or-RHOXE.  —  Aîx  :  église  et  maison  le 
rOratoire.  «  Arles  :  église  de  Saint-Antoine;  abbaye  de  Montna- 
joar  ;  aiaisons  d<  Tabbaye  de  Montmajoar. 

Berre  :  étang. 

Marseille  :  plan  de  la  rille,  port,  etc.,  maison  de  Saint-Janine. 

—  Martigaes  :  étaog. 
ProTonee  (<:ôtes  et  canal  de). 

5893.  —  BOUCHES-DE-LTSSEL  (Hollande}.  —  L4»o  :  cfaltcaB 

royal. 

5894.  —  CALVADOS.  —  AmfreTille  :  marais.  —  Annebantt. — 
Ange  (marais  d*).  —  Ange  :  ricomté. 

Bajeax  :  grand  séminaire,  enTîrons  de  Bayeox.  —  Beanmaii. 

—  Benerrille.  —  Bemières-sor-Mer  :  Tîllage.  —  BIonTîUe.  — 
Bonnebosq  :  seignenrie  de  Paris  de  Montmartel.  —  BruTiUa  : 
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Bassac  :  abbaye. 

Cbalais  :  cLàieaa  et  eoTiron.*. 

Toarre,  rivière. 

5897.  —  CHARENTE-INFÉRIEURE.  —  Afx  Ole  dl-  —  Anioey: 
projet  d'air.f^DapeiaeDt  de  b  forfti.  —  Amis,  pays. 

Broaape  :  barre. 

CourçoD-d'Aonis  :  baromie. 

Dœuil  :  bois  da  prienré. 

Ferrières  :  cbâceaa,  parc,  rbfttelleDie.  — Foaras  :  cbiicm. 

La  Flol!e  :  abbaye  des  Ch&celliers  en  llie  de  Ré,  maûoB  ât 
l'Oratoire  et  de  l'abbaye,  ferme.  —  La  Rochelle  :  catbêdratie,  ci- 
roetiêres,  emplareuem  da  coarent  de  Saint-Ton,  enTirons  de  b 
Tille,  pièce  de  terre  près  de  la  Porte-Royale. 

Marans  :  marais  et  cabane  de  La  Loge.  —  Sfarennes  :  bonrf 
de  Saint- Pierre-de-SalIes;  ûef  et  Tillage  de  C.enade;  fief  de 
Lombdse.  —  Mortagiie  :  ville  et  environs. 

Nuaillt}  :  baronnie. 

Oléron  (île  d*)  :  côtes  occidentale  et  méridionale. 

Pons  :  ville. 

Ré  (lie  de).  —  Rochefort  :  monastères  de  Notre-Dame,  cine» 
(ièreSy  mani*. 

S:iiî.i»-'s  :  diurèse,  plan  de  la  ville,  dépendances  de  Tabbaye.— 
Saint-l2yr-du-Doret  :  châtellenie  de  Cramah-'».  —  Saint-Genis-Je- 
Saintonpe  :  ville.  —  Saint -Jean -d'Ange  ly  :  abbaye.  —  Saint- 
Jean-de>Liversay  :  cbâtellenie  de  La  Motte-Fragnean.  —  Saint- 
Just  :  ûefs  de  Luzac  et  de  Mozac.  —  Saint-Somin  :  bonrg;  fief 
de  Broue. 

5898.  —  CHER.  —  Aliogny  :  forôL  —  Apremont  :  bois  de  la  sér 
gnenrie, 

Bourges  :  ville  et  faDboai|[9,  hfttel  de  llntendanee,  abbafade 
Saint-Sulpice,  coors. 

Cbezal-Benolt  :  abbaye.  —  Cogny  :  bois.  —  Calan  :  triTerae 
da  faubourg. 

Epineuil  :  seigneurie. 

Hdute-Bmne  (forêt  de}. 
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Flavîgny  :  abbaye.  —  Fontan^  :  bois. 

Larrey  :  Tillage,  marquisat^  forêt.  —  Lianne  (rorêt  d^^:* 

llolesme  :  abbaye. 

Nan-sous-Thil  :  sei^enries  de  Nan  et  de  Thil,  bois.  — ^Sorrei- 
la-\i11e  :  tîna^re;  commanderie  de  Saint-Antoine. 

Cache,  ririère  :  son  cours  depuis  Dijon  jusqu'à  Tinsfes. 

Semur  :  rue  Saint-Jean.  —  Saint-Xicolas-te-CIleaux  :  cffise 
de  Clteaux  ri  ses  dépendances.  —  Saint-Seine  :  abbaye,  roula. 

Tenant  :  bois  communaux.  —  T^.oi^y-la-Berthè^e  :  bais  âc 
prieuré  du  BotuIl. 

3WÎ.  —  COTES  DU-WRD.  —  Aulr.e,  ririère. 
CartAA  :  f>»trf«  entre  Cirbaix  et  R^ireif n. 
Pi&an  :  r.vi!5ratk>QS. 

Gcis^firp  :  t::!*  ei  fi::i»crç;  ^^^  *  Mainnuy. 
ILifpfcS  :  ti.îs  i-?  Ccr-iaaikvB. 
Là  F^frèc^  :  iKraye  de  Laniecic.  ^  LeksQ  :  pncué. 

S^ï:-I>r»^j«r  :  i-iLii-tuiloii  5*  îa  fi-Trî  *<  5j:i:- 


i  I ;rf;i  :ri     il  ?':  >)Ci...jir  i-z  Lti  ^i.a:e.  —  Ki^ft  :  pACifes 
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'      Excideuil  :  ville  et  châtean, 

Montignac  :  maison  des  religieuses  et  ses  dépendances. 
Saine- Aulaye  :  abords  de  la  ville. 

5906.  —  DOUBS.  —  Besançon  :  maison  et  care  de  l'Oratoire, 
hôtel  de  Montmartin;  forêt  de  Chaillnz*  —  Blamont  :  sei- 
gneurie. 

Cbâtillon-le-Duc  :  bois  de  la  Lave,  côte,  prés.  —  Ghevroz  : 
pré.  —  Colombier-Châtelot  :  seigneurie  de  Cbâtelot.  —  Gussez  : 
pré.  . 

Fontenotte  :  bois  d*Orgecombe. 

Geneuiile  :  pré  de  la  Ribauderie. 

Mamîrolle  :  bois  communaux.  —  Montécheroux  :  seigneurie 
de  Glément.  —  Morteau  :  prieuré. 

Nancray  :  bois  et  pâturages*  —  Noirmont,  terroir  dépendant 
des  communautés  de  Rochejean,  des  Longevilies  et  de  Ville- 
dieu. 

Ognon,  rivière  ;  pré  des  Glaieanx. 

Pontarlier  à  Salins  (élargissement  de  la  route  de). 

5907.  —  DROME.  —  Autichamp  :  château. 
Buis  à  Mérindol  et  autres  lieux  (chemins  de). 
Montrigaud  :  bois  de  la  commanderie  de  Norges. 
Romans  :  places  des  Princes. 

5908.  —  DYLE  (Belgique).  —  Bruxelles  ;  plans  divers,  projet 
d'édifice  pour  le  conseil  privé  et  la  chambre  des  comptes^  hôpi- 
tal militaire,  hôpital  projeté,  maison  de  correction,  projet  de 
prison,  hôtel  d*Herselles,  manège,  place  Royale;  projet  de  porte 
de  ville. 

Esscliene-lez-Asche. 

Grimberghen  :  château. 

Louvain  :  projet  d'entrepôt,  collèges  choisis  pour  rétablisse- 
ment d'un  séminaire;  collège  des  Jésuites;  pont  de  la  Voes. 

Nivelles  :  gymnase  ou  séminaire;  plan  de  la  ville  et  des  en- 
virons. 

Soigne  (forêt  de). 
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Tenrneren  :  parc  da  château  et  environs,  ehllean  el  ermitage 
de  Charles. 
Waterloo  :  chapelle  et  maison  cariaie. 

8N9.  —  EMS  OCCIDENTAL  (Hollande).  -  Assen  :  ihîsob. 
Emdem  :  prison. 
Jeyer  :  prison. 

5910.  —  ESCAUT  (Belgique).  —  Andenarde  :  Tille  et  environs, 
fortifications,  éclnses,  pont  dit  Behidire. 

Bellem  :  plan  de  deux  censés. 

(^ëlne,  rivière  :  conrs  depais  le  canal  de  (Sand  jiuqa^ii  Bnr- 
grave-Sirom,  et  depuis  Yinderhante  josqo'à  Poaoqoes.  —  Cal- 
ioo  :  forts  Liefskenshock  et  de  la  Perle-Impériale. 

Dendre,  rivière  depuis  Alost  Jusqu'à  Deaderbeile. — Dejize 
et  Nevele  an  canal  de  Gand  k  Bruges  (terrain  s'éf endaol  de). 

Escaut,  rivière:  son  cours  iAodenarde;  plan  du  vieil  EseauL 

Flandre,  province;  cartes  d'one  partie  de  la  Flandre  vers  1651; 
polders  de  Flandre,  le  long  de  la  limite,  depuis  Overslag  jos 
qa*au  fort  Bedmaer;  limites  depuis  TEclase  jusqu'à  Anven,  du 
Sas  de  Gand  jusqu'à  l'Ecluse,  de  TEcluse  à  Sanvliet  et  au  fort 
Lillo,  de  l'Ecluse  jusque  vers  Zaitdorp. 

Gand  :  ville  et  citadelle,  enceinte,  maison  de  correction,  cou- 
pure de  l'Escaut,  écluses  sur  le  haut  Escaut  et  la  Lys,  pont  de 
Valpoorte. 

Heusden-Iez-Gand  :  polder  de  Kernmeik. 

Langelede  depuis  Wachtebeke  jusqu'au  polder  de  Saint-EIoi 
(canal  de).  —  L'Ecluse  :  ville,  écluses  des  environs.  —  Live, 
rivière  :  son  cours  depuis  l'aqueduc  du  Trou-du-Diable  jusqu'au 
canal  du  Sas  à  Meulestede. 

Meldest-lez-Alost. 

Nazareth  :  biens  et  polders  près  Axel. 

59ii.  —  EURE.  —  Acon  :  bois  du  prieuré  d'Ilou.  —  AiUy  :  bois 
du  chapitre  de  Beauvais.  —  Amrréville-sous-les-Monls  :  bois  de 
l'abbaye  des  Deux-Amants.  —  Andeile,  rivière;  son  cours  près 
de  Charlevai.  —  Appetot  :  bruyères.  —  Appeviile  :  ûefs  d'Har- 
court  el  de  Morlagne,  —  Aure,  rivière. 
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roule.  —  Les  Préanz  :  abbaye,  fiefs.  —  Lienre,  rivière  :  bois, 
prairies  el  terres  voisines.  —  Lisors  :  terre  de  la  commanderia 
de  Bourgaulu  -*  Loogboil  (forèl  de),  près  Pitres.  —  Lyons: 
forêt, 

Marais-Vernier  :  seigneurie.  —  Martainviiie-en-Lieavin.  — 
Monfort-sur-Riile. 

Parville  :  bois  de  l'abbaye  de  Saint-Taorln.  —  Pont-Audemer: 
fortifications.  —  Pont-de-rArche  :  fossés,  bois  de  l'abbaye  de 
Bonport. 

Qaillebœuf  :  marais  de  Qaillebœaf;  abords  de  la  roota  de 
Qaiilebœaf  à  Pont-Audemer. 

RougemoQtier  :  fief  de  Haistrey. 

Sacquenville  :  bois  de  la  commanderie  de  Renneville. — 
Selles  :  fiefs.  —  Saint- Aubin-sur-Qaillebœuf  :  marais.  —  Sainle- 
Colombe-la-Colombe  :  bois  de  la  commanderie  de  Renneville.— 
Saint-6eorges-du-Mesnil  :  fief  de  la  Lecqueraye.  —  Saint-Ger- 
main-Village  :  bols  du  prieuré  de  Saint-Gilles.  —  Saint-Oaen- 
des-Champs.  —  Saini-Ouen-de-Touberville.  —  Salnt-Panl-sn^ 
Risle.  —  Sainl-Philiberl-sur-RIsle  :  bois  de  la  Baronnie.  —Saint- 
Pierre-du-Val  :  plan  visuel;  domaine  non  fieffé  de  Saint-Piwre- 
du-Ghâtel.  —  Sainl-Symphorien  :  fiefs. 

Thibouville  :  fief.  —  Tilleul-Lambert  :  bois  de  la  commande- 
rie de  Renneville.  —  Tourneville  :  idem.  —  Tricqueville  ;  fiefs. 

—  Trouville-le-Haulle  :  flefs. 

Vannecroq  :  fiefs.  —  Vascœuil  :  buisson.  —  Vernon  et  des 
Andelys  (rorôi  de).  —  Vesly.  —  Villiers-en-Désœuvre  :>eignea- 
rie.  —  Voiscreville. 

5912.  —  EURE-ET-LOIR.  —  Anet  :  château,  parterres,  etc. 

Baigneaux  :  climat  du  Champ-Carré.  —  Berchères-sur-Yes- 
gres  :  château,  jardins  et  parc  de  Herse.  —  Bonneval  :  abbaye. 

Chartres  :  palais  de  la  ville,  grosse  tour  et  palais  royal;  ab- 
bayes de  Saint-Père  et  de  Josapbat.  —  Chassant  :  château  et  do- 
maines en  dépendant.  —  Châteauneuf-en-Thimerais  :  forèl,  — 
Coulombs. 

Dreux  :  ville,  château,  faubourg;  dime  de  Gornouaille. 
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Eure^  rivière  :  coars  et  abords  à  Courville  et  à  la  Laodelle. 

Friaise  :  usages. 

Janyille  :  enceinte;  domaine  de  l'abbaye  de  Saint- Denis. 

La  Chapelle-Fortin  :  bruyères  de  la  Bourgonniôre.  -^Le  Mesnil- 
Thomas  :  château  et  jardin  de  la  Salle. 

Maiatenon  :  bois.  —  MontainyiHs  :  terre  de  Villequoy. 

Oinville-Saint-Lipbard  :  domaines  de  Brouviile  et  Gotinyille. 

Rouvray-Saint-Denis  :  arpentage. 

Senonches  :  forêt,  routes  de  la  forêt.  —  Soreil  :  bois  de  la  sei- 
gneurie. —  Saiot-Arnoul-des-Bois  :  terrains  en  friche  et  en 
pâtures.  —  Saint-Lubin-de-Cravant  :  bruyères  et  garenne. 

Terminiers  :  ehâteau  et  environs  de  Villepion.  —  Thiron  : 
abbaye.  —  Thoury-Voise  :  terres  de  Tabbaye  de  Port-Royal. 

5913.  —  FINISTÈRE.  —  Aulne  (rivière  d*). 
Brest  :  baie,  rade. 

Carnoët  (forêt  de),  près  Quimperlé.  ^  Cornouailles  (forêt  de 
la  maîtrise  de). 

Hierre  (rivière  d'). 

Landernau  :  ville.  —  Landevennec  :  abbaye. 

Morlaix,  rivière. 

Ouessant  (ile  de). 

PlougOQvelin  :  abbaye  de  Saint-Mathieu. 

Qaimper  :  enceinte.  —  Quimperlé  :  gruerie,  abbabe  de  Sainte- 
Croix. 

5914.  —  FORETS  (Belgique  et  Luxembourg).  — Anlier  (forêt  d'). 

—  Arlon  :  bois  de  la  ville. 
Grunenwaed  (forêt  de). 
HoufTnlize  (quartier  de). 

Langsur  :  moulins  et  pêcheries.  —  Luxembourg  :  limites  con- 
testées du  Luxembourg  et  de  PElectorat  de  Trêves  :  limites  du 
côté  de  la  France. 

5916.  —  GARD.  —  Aigues-Mortes  :  ville,  terroir.  —  Alais  :  ville. 

—  Aubals  :  château. 

Cornillon  :  prieuré  de  Saint-Robert. 
Nîmes  :  ville,  fontaine  monumentale,  canal. 


in 

BbAiw  Oh  do). 

VUleneaTe-tet-ATignon  :  abl 

5916.  —  GARONNE  (HAUTE-). 

Hnrel  :  ville. 

Toalonie  :  ville  et  enviroas; 
de  Saint-Charles  ;  ancienne  dii 
loue  et  des  pays  eQTironnanls 

IB17.  —  GÉSES.  —  Ville,  bobc 


B9I8.  -  GIRONDE.  — Abzac:i 

Bordeaoz  :  plans  de  la  vilk 
de  Sainte-Croix,  port  de  la  Lan 
Capacins,  bilimeols  divers. 

Cassenil  :  Iles  de  la  Garonne 
dn).  —  Cassac  :  fort  du  Uédoc 

La  Béole  :  abbaye  de  Sainl-I 

Plassac  :  maison  et  chapelle 

SaiDt^ean-de-Blai^ac  :  ebft 

m9.  —  HÉRAULT.  — Agde:e: 
sons  le  tort  Brescon.  —  Anian 

Castries  :  diitean.  —  Celte  : 

Gignac  :  bois  comninnaux. 

Langnedoc  :  cartes  manascrites.- Le^  riTiin£4i| 
chnre. 

Honipetlier  :  fonlaine  monamentale,  nuimadpj 
maison  da  Taubourg  de  la  Sonnerie. 

Peienai  :  collège  ro^Al  et  séminaire;  déptndaimj 

Saint-Cbinien  :  abbaye.  —  Saint-Gui Ibem-b-BéM 
Salnl-Paul  :  tem.  —  Salnt-TliibérT  :  abbays. 

Villemagne  :  abbaye. 

(Lan 
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beondeces  temps-ià  ei  des  antres  qiiioQt  saîTj.  —  Vers  130 
—  Fr.  17313,  fol.  I. 

59£$.  —  Lirre  de  rers  que  le  roj  Hemy  second  mtoIi  dooMî 
Diane  de  Poiiiers,  docbesse  de  Yaleotinoti^  sa  maUtrese.* 
Coib.  7237^  A,  883. 
«  Si  j'eune  osé  penser  qa'ta  ee  Ump»^. . .  Jt 

5926.  »  Lirre  offert  à  Diane  de  Poitiers. — Jfss.  Cir.,  L  7.p.  W. 
108,  2i9, 300. 

Poésies  de  Xelin  de  Saint-GeUis,  io-roL,  pap.,  de  22t  feoîDabk  fik 
les  édiûoos  de  Paris,  1819. 

5927.  —  BibieiDorali$ée.QiiiQte-€aree7i43,44,i5et46,aTOki 
armoiries  de  la  maison  de  Saint-Yallier.  —  6829. 


5928.  —  Yie  des  hait  persoona^  grecs  et  romains 
Platarqne  par  George  Selves.  —  7165. 

Volnme  in-folio,  med.  pap.  lign.  long,  xti*  tiède,  rel.  en  i« 
eompartimeots  dorés,  formaot  des  espèces  de  carqoois  avec  i 
de  la  naît  'Diane ^)  sar  Tuo  des  plats.  —  Ce  Tolame  panb 
relié  pour  Diane  de  Poitiers  a?ant  l'aTéneoieat  da  daaphis  HeKj.Qi 
peut  7  retroQTer  la  première  manière  des  reliures  de  cène  feBBi  c^ 
lèbre. 

5929.  —  Vers  à  Diane  de  Poitiers,  dachesse  de  Yalentiooîs.-* 
Ms5.fr.,  t.  7,  p.  446,210. 

U9^0.  —  Chiffre  de  Diane  de  Poitiers.  ~  16.,  p.  132, 133, 2N^ 
300. 

5931.  —  Poésies  de  Ronsart,  etc.  Yers  poor  la  dachesse  daTa* 
lentinois,  —  J6.,  p.  89,  92. 

0932.  —  Poési»>3  latines  et  françaises  de  Lonis  d'Orléans,  afoetf 

au  Pariemenl.  3*  pari.  —  722823,  anc.  CoIb.  3221. 

Epigramme  sar  Henry  II  et  Diane  de  Poitiers,  samommée  la /■■a' 
grise. 

5933.  —  Noti^  sar  Diane  de  Poitiers.  (Yojr.  Régaler  de  la  Pin- 
che.) 
o  La  royne  mère  Tavoit  tellement  à  contre-ccBor. . .  » 

Voici  un  échantillon  du  style  des  pamphlétaires  hagnenob 
parlant  de  Diane  de  Poitiers  : 
a  Je  commencerai,  Madame,  par  toqs  dire  qae  régnant  le  ta  t9ft 
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cirdioil  de  Gnise  tntenr  de  les  enfants.  Noii?«llee  éa  vojrage  da  ni  4i 
Pologne.  Procès  de  Grigoen;  son  fils  aloé,  Beori  de  GuÎm,  semble  fn- 
loir  se  corriger.  U  le  ?o«drdt  ? oir  hors  de  ki  eoiir. 

5940.  —  Testament  de  Françoise  ëe  Bnué,  dacfaeese  doneirièn 
de  BoaiiloQ,  fille  de  madame  Diane  de  Yaleiitiiiûis*  —  Limooi, 
4  juillet,  i574.  —  Arch.  naf.,  1 159<^,  cot.  12. 

5941 .  —  Testament  de  Henry  Robert  de  la  Marck,  due  de  Booil- 
lon^  comte  de  la  Marck  et  de  Braine,  par  leqaet  fl  instfcoe  sot 
héritier  principal  Goillaame  de  la  Marck  al  lui  donne^  poor  soc 
pricîpat  et  droit  d^aisnesse,  ses  terres  et  sel^^nearies,  ^oayeni- 
nes  de  Sedan^  Jamets  et  Raucoart,  avec  le  duehé  de  Bonita. 
—  Sedan,  !•'  septembre  1674.  —  Cart.  T  159,  9 

Il  interdit  à  ses  funérailles  les  cérémonies  catholiques  comme  sbe- 
sives  et  faulscment  in?  entées. 

5942.  —  Aven  de  la  cbastellenie,  terre  et  seigneurie  d'Année  — 
1575.  —  Mel.  Ciér.  72,  fol.  9771. 


a  Dame  Loisc  de  Breszé,  duchesse  douairière  d'Aamalle, 
d'Ivry  et  d*Ânet,  des  chastellcDyes  d'Annet  et  Monschauvet,  Teafrd  dl 
feu  hault  et  puissant  prince  monseigneur  Claude  de  Lorraine,  en  MB 
vivant  duc  d'Aumalie,  pair  et  grand  veneur  de  France,  goavemeoret 
lieutenant  général  pour  le  roy  en  ses  pays  et  dudié  de  fiourgogae,  ad- 
Toue  tenir  en  foy  ot  hommage ...» 

5943.  —  M.  Revol,  secrétaired'Etat,àM.locardinal  de  YendosflM. 

—  9  ayril  1590.  —  Font.  398,  8931«.  I>eMesm. 

«  Monseigneur,  le  plus  tost  que  j'ay  peu. . .  » 

5944.  —  Nouvelles  de  la  cour:  sans  adresse. — 29  aousl  an  Bwe^ 
tembre  1590.  —  Fontan.  398,  9675  E.  BaU 

«  Le  29<>  d'aoust  1500,  Son  Altesse  est  party  de  Meaux. . .  » 

5915.  —  Terrier  du  prieuré  de  Rouvres  (canton  d*Anet).  — 151& 

—  Arch.  nai.  cart.,  210,  série  Q. 

5946.  —  Lettres-patentes  de  Henry,  roy  de  France  et  de  Pologne, 
données  à  Paris  au  mois  de  février  1583,  érigeant  la  cliâtelleniey 
terre  et  seigneurie  d'Annet  en  principauté,  en  faveur  deChartei 
de  Lorraine,  doc  d'Aumalle.  —  Février  1582.  —  Pap.  Conti, 
R«50. 

5947.  —  Vente  de  la  terre  d'Oulios.  —  13  octobre  1588,  —  Afch. 
nat..  là. 
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6M8.  —  Henry  lY  à  M.  de  Dunes.  —  An  camp  d'Anet,  denier 

février  1590.  —  Fr.  3978,  fol.  m. 

Il  lai  mande  de  pourvoir  au  prochain  yoya^  et  entreTue  des  ducbesses 
de  Nerers  et  de  Guise. 

«  Monsieur  de  Dunes,  d'aultant  que  ma  cousine  la  duchesse  de  Ne- 
vers...  » 

{{949.  —  Circonstances  de  la  bataille  d*Ivry  (fragment  de  lettre, 

sans  destination  ni  signature).  •—  14  mars  1590.  —  8823,  fol.  5. 

«  N'eust  esté  que  Je  n*ay  eu  un  seul  de  mes  gens  depuis  mercredy. . .  » 

5950.  —  François  d'Orléans  au  duc  de  Nevers,  — 17  mars  1590. 
—  Font.  398,9104,  fol.  44. 

Détails  sur  la  bataille  d*Ivry. 

<x  Monsieur,  tost  après  l'heureuse  victoire. . .  » 

5951.  —  Relation  du  combat  d'Aumale.  —  Avril  1591.  —  Fon- 
tan.  402,403,  8777,  fol.  14. 

«  Après  que  le  roy  a  donné  aux  ducs  de  Parme  et  de  Mayenne. . .  » 

5952.  —  ËxtraitdesRegistresduParlement.— Arrestquicondamne 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  pour  crime  de  lèze-Majesté, 
à  être  traîné  sur  la  claie  et  tiré  à  quatre  chevaux...  et  le  chastel 
d'Anet,  principal  domicile  et  habitation  dudit  d'Aumale,  sera 
démoli,  razé  et  abbattu,  ses  fossés  comblés^  etc.  —  6  juil- 
let 1595.  —  Dup.  88,  fol.  258. 

IS953.  —  Enoncé  d'une  autre  sentence  rendue  aux  grands  jours 
d'Ezy,  le  2  février  1442,  qui  juge  que  la  forest  de  Rozeux... 
est  déclarée  françoise.  —  13  juin  ,1600.  —  Arch.  nal.,  R'50, 
pap.  Conti. 

9954.  --  Le  duc  de  Savoie  à  madame  d'Aumale.  —  Thurln, 
11  avril  1609.  —  Fr.  3650,  fol.  28. 

Au  sujet  du  mariage  de  mademoiseUe  d'Anet  et  de  IL  de  Nemours. 

«  Madame  ma  cousine,  sy  Testroite  amitié  que  je  porte  à  mon  frère  le 
duc  de  Nemours. . .  » 

5955.  —  Le  duc  de  Savoie  à  Mademoiselle  d'Anet.  —  Thurin, 
il  avril  1609. -.J6.,  fol.  26. 

«  Mademoiselle  ma  cousine,  cncor  que  vous  aurez  peu  scavoir  de  la 
part  de  mon  frère  le  duc  de  Nemours. . .  » 

{i956.  —  La  copie  coUationnée  d'un  décret  intervena  au  Parie» 
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ment  de  Paris. . .  qai  adjOi^é  à  M.  de  Mereorar  la  terre  â'.^mi 
au  prix  de  400,000  Ily.  —  2  jain  1621.  —  Q  210. 

5957.  _  Relation  de  la  procédure  contre  le  dac  de  VeodôoK, 
accQsé  (lar  un  bermite  d'un  Domploi  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. —  16il.  —  Bib.  uat.,  Dnp.  390,  fol.  126. 

5958.  —  Contrat  p-issé  devant  M*  Jacq.  Fremoa:  et  Aiin  Encor- 
chenet,  tabellions  de  la  chastellenie  d'irry.  le  f  7  juin  1661, 
contenant  le  partage  fait  entre  ma  J  a  me  Fran^oî^e  de  Brtii, 
reuve  de  M*  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon,  et  M*Claade 
de  L.rraine,  duc  d'Aumalle,  et  madame  Louise  de  Brexê,  son 
épouse,  des  terres,  chatellenies  et  seigneuries  d'Ascet,  etc.  — 
lôôl. 

?l>o^.  —  rr:c(.'?-e:t3l  de  recollement  dans  la  forêt  de  Roieax. 
—  iavni  li>S«l  —  Arch.  nat.,  pap.  Co^ki,  R2  50. 

5960.  —  Aveu  d'Anet  présenté  par  Mgr  le  duc  de  Vendôme.  ^ 
10  raai  IdSsî.  -  It. 

iVj61.  —  Visite  du  chasteaa  d'Acei  par  ori:e  de  C3lbert.  —  Da 
1«  septembre  1678.  —  V.  Colb.  262. 

5962.  —  Aveux  ron  sîgn-s  pr  M.  le  due  de  VenJosrae  à  la  sei- 
gneurie  de  la  M  i:e-i*Ezy,  de  piu>ieurs  î.cr:tj^esen  roture  sis 
à  Ezy.  —  lù'Vi.  —  Ar^h.  njl..  pap.  Coa:i.  R*  h»), 

5063.  —  Copie  •'■.lia:; :nate  i;i  Jêcre:  de  la  :.-r:e  aW net.  adjugée 
à  M.  de  Mercrjr  p37.r  40») ,«!<">  liv.  —  22juia  1621.  —  Q  210i 

o90&.  —  Re>]-:v:e  du  conirulrur  ,.earral  communiquée  à  madafflf 
de  Veai'jni'^  —  1712.  —i'. 

oWf'  —  Extrait  des  registres  &i  conseil  d'Etat  ordonnant  U 
communi-alioa  à  maiame  h  Ju.hesse  de  VenJ urne  de  U  re- 
quit- *l\i  coDtrô.rur  fér.éijl  drs  licucoes.  te^iant  à  la  réunion 
de  la  terre  et  seign<rurie  d'Auct  au  Jornâine  de  la  couronne.— 
Versailles,  U  octobre  171i.  —  ArcL.  nat.,  sjci.  dom.,  caru  Q 
210. 

59G6.  ~  Extrait  des  Registres  du  conseil  d'Etat,  du  10  seplem- 
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bre  1712,  touchant  la  terre  et  seigneurie  d*Anet.—  Aoet,  10  sep- 
tembre 1711  —  Arch.  net.,  Q  210. 

«  Veu  au  conseil  d'Etat  du  roy  l'expédition  des  lettres  patentes  doa« 
nées  à  Pam  au  mois  d'octobre  1317. . .  » 

5967.  — ^  Mémoire  instructif  des  choses  dont  il  faut  s'informer 
au  s'jjet  de  la  terre  d'Anet.  —  1712.  —  Arch.  nat.,  pap.  Conti^ 
H«50. 

5968.  —  Démembrement  d'Anet  pour  ce  qui  est  do  la  rive  dé- 
clarée sujette  à  la  coutume  de  Normandie.  — 16. 

5969.  —  Etat  général  des  revenus  de  la  principauté  d'Anet.  —  J6. 

5970.  —  Récapitulation  d'Anet.  Justice. d'Anet  et  redevances.  — 
Ib, 

5971.  —  Péage  d'Anet  deu  à  madame  la  duchesse  de  Yeudône. 

—  16. 

5972.  —  Aaet.  Anciennes  acquisitions  et  suites.  —  Sans  date.  — 
16. 

5973.  —  Remontrances  du  contrôlonr  général  du  domaine  de  la 
couronne.  —  10  mai  1715.  —  Q  210. 

Au  roy  et  à  nos  seigneurs  de  son  conseil,  touchant  la  terre  et  seigneu- 
rie d'Anet. 

«  Sire,  lo  contrôleur  général  de  vos  domaines  est  obligé  de  yous  repré- 
senter... D 

597i.  —  Rapport  du  roy  et  conclusions  du  contrôleur  général 
des  domaines  de  la  couronne.  —  Anet>  10  mai  1715.  —  Arch. 
nat.,  sect.  dom.  Q  210. 

Au  sujet  de  l'instance  pendante  au  conseil  d'Etat  pour  la  réunion  de 
la  terre  et  seigneurie  d'Anet  au  domaine  de  la  couronne. 

«  J'ai  parcouru  la  Trappe  et  ses  mornes  déserts. . .  » 

5975.  —  Engagement  hypothécaire  d'Anet  et  autres  terres  au 
profit  de  M.  le  chanoine  Menguy.  —  12  septembre  1719.  — 
Arch.  nat.,  pap  Conti,  R*  50. 

5976.  —  Principauté  d'Anet.  Evaluation  de  ses  revenus.  — 1720, 

—  Arch.  nat.,  R  2718,  cot.  5. 

5977.  —  Mémoires  sur  la  forêt  de  Rozeux.  —  18  décembre  1720. 

—  16.  R*  50,  pap.  Conti. 

Sl«  année.  ATril  k  Jaio  1875.  -  Galal.  il 
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menl  de  Paris. . .  qai  adjiii^é  à  ï.  de  Mercœar  la  tenv  d'Asti 
au  pris  de  iOO.OOO  Ht.  —  S  joia  1621.  —  Q  210. 

5957.  —  Relation  de  la  procédure  contre  le  doc  de  VendSoM, 
accusé  par  on  hermîte  d'uo  complot  contre  le  cardinal  de  Bi- 
cbelieu.  —  Ifiïl.  ~  Dîb.  oal-,  Dap.  590,  M.  126. 

5956.  —  Contrat  pjssc  deraat  M*  Jacq.  Fremoni  et  Alin  EIIC0^ 

chenet,  tabellions  de  la  chasiellenie  d'ivry, 

conteoant  le  partage  fait  entre   maJaine  Fn 

Teure  de  M*  Hubert  de  la  Marrk,  duc  de  Boaill 

de  Lorraine,  dnc  d'Aumalle,  et  madame  Loqîj 

épouse,  des  terres,  chaiellenies  et  seignetiriËi 

1661. 
5939.  —  Procèi-veibal  de  recollement  dans  la 

—  i  avril  1680.  —  Arch.  nal.,  pap.  Conti,  R^  3 

5960.  —  Aven  d'Anel  présenté  par  Mgr  la  ddc 
10  mai  1683.  —  Ib. 

5961.  —  Visite  du  chasleau  d'Anet  par  ordre  d 
1"  septembre  1678.  -  V.  Colb.  S6S. 

59C3,  —  Aveux  non  signes  par  SI.  le  duc  de  V« 

gnenrie  de  la  Motte-d'Eiy,  de  plusieurs  hérita 

â  Eiy.  —  1630.  —  Arih.  nal.,  pap.  ContI,  R«  J 
5963.  —  Copie  collationoée  du  décret  de  la  tcrn 

à  M.  de  Mercœur  pour  400,000  Itr.  —  S]  juin  : 

59G4.  —  Requêle  du  contrôleur  général  Gonimiii 
de  Vendôme.  —  1712.  —16. 

5969.  —  Extrait  des  registres  du  conseil  â*Et 
L-ommunti-aiion  it  madame  la  ducheise  de  "S 
qut^li.'  du  coDlr&leur  général  des  finances,  tend 
de  ia  terre  et  seigneurie  d'Anet  au  domaine  de  u  couronne.  — 
Versailles,  U  octobre  1713.  —  Arch.  nal.,  seci.  doin.,  cari.  Q 
ÎIO. 

5906.  —  Extrait  des  Registres  du  conseil  d'i:!.i' 
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19.  Récepiion  de  niaisire Claude Golonbel,  nommé  conseiller 
on  la  cour  du  Parlemenl,  8  février  1636.  —  Page  103. 

20.  Instruction  pour  lez  commissaires  envoyés  dans  les 
généralités  pour  y  régler  les  finances.  Donné  à  Lyon,  4  may 
1630.  —  Pages  111-121.  (Le  feuill.  123  lâ'i  est  blanc.) 

21.  Pour  le  R.  P.  D.  le  B.  Chartreux.  Avis  pour  le  choix  des 
livres  d'une  bibliothèque  nécessaire.  Signé  T.  —Pages  126-134. 

22.  Discours  de  Monsieur  Lescot,  professeur  en  théologie,  sur 
le  livret  de  Louvain,  touchant  le  mariage  de  Gaston,  duc 
d'Orléans.  22 octobre  1635.  —  Pages  13o-201.  (Les  feuill.  200-206 
sont  blancs.) 

23.  Manifeste  du  duc  Charles  de  Lorraine  du  lo  may  1646. 
—  Pages  207-209, 

24.  Lcttera  scritta  dalla  Uegina  d*Inghillerra  al  principe  di 
Galles  suo  figliulo,  tradoita  nelT  i<lioma  italiano  da  Gio  :  Fran- 
Biondo.  —  Pages  211-222.  (Les  feuill.  223-26  sont  blancs.) 

«  Figllulo  amatissinio,  corne  sfortunato,  lu  nnstra  amatissima  lettera 
haTerebbe  cou  la  forza  délie  razi>ni  per  consularo  quosia  inreiico  madrn 
disnavolato  rsccidonte  del  vivor  inio. . .  » 

25.  Petit  discours  chrétien  de  rimmortalilé  de  Pâme.  — 
Pages  227-302.  (Les  feuill.  303-308  sont  blancs.) 

«  Un  philosophe,  grand  ami  d' Auguste,  com paroi t  les  hommea  stu- 
dieux à  ccui  qui  se  plaisent  aux  voyages,  dont  l'esprit  recuit  beaucoup 
de  contentement  dans  la  diversité  des  sciences,  ainsy  qu*à  la  veue  do 
quantité  do  piys  différents. . .  » 

26.  Discours  funèbre  sur  la  mort  do   .Madame  (Mario  de 

Bourbon).—  Pages  309-34&.  (Les  feuill.  3i5-50  sont  blancs.) 

«  Si  ceste  grande  princesse  que  nous  venons  do  perdre  n'eust  rien  ou 
d'illustre  que  sa  naissance,  je  scrois  contraint  de  cerchcr  des  termes 
pour  la  flatter. . .  » 

27.  Paroles  du  Roy  à  Mes.- leurs  du  Parlement,  —  sur  le  refiu 
qu'ilz  faisoient  de  vérifier  Tédict  de  Nantes  pour  ceux  de  la 
religion.  —  Pages  351-337. 

«  Avant  de  vous  parler  de  ce  pourquoy  Je  vous  ay  mandez,  Je  vous 
veux  dire  une  histoire  que  me  vient  de  ramentevoir  le  marcsclial  de  la 
Chastre...  » 
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2S.  Manifesto  deli'  emiaentîs.'lmo  &ig'*  cardinale  Panfilîo  nel 
qQale  addoce  la  cao^a  per  laquale  abbandooa  la  porpon,  per 

pcnier  m^glie.  —  Papes  'io9-ô6o. 

«  Il  speron»f  conti  uo,  per  chi  veniro  trsTaslîitd,  afloete  non  resti  in 
un  Pelago  di  cûLruiioce  /L'Diveno  ;  e  non  altro,  mi  spînge  à  £tf  pikie 

io  questo  foglio. ..  u 

29.  Vers  de  Boirou,  sous  le  nom  de  sœor  Morale,  parmadd- 
moiselie  de  Mezrêres  à  Julie.  —  Pages  367-369. 

Julie,  admirez  un  pouvoir 
Que  vous  ne  crovr-z  pas  avoir, 
£'i  un  miracle  quf>  vous  faites 
De  faire  parlur  l»:s  muettes... 

30.  Stances.  —  Pages  371-72. 

Amour,  un  presclicur  liypocrite 
Jette  les  esprits  dans  l'erreur. . . 

31.  Autres.  —  Pages  373-76. 

Qu'un  Jeune  esprit  bouillant  dMnquiétnde 
Se  laifiso  aller  au  gré  de  ses  désirs. . . 

32.  Stances  par  une  daine  an^iluisc.  —  Pages  376-77* 

Aymuble  orDcmeut  de  ces  lieux, 

Si  je  languis  pour  vos  bjaux  yeux... 

33.  Cliansori.  —  Pages  378-81. 

Philis,  Je  say  mon  conte, 
VX  u'eniiiiâ  pa«)  soupirer  tous  lei  Jours. .. 

34.  Paroles  pour  un  air.  —  Page  38^. 

Je  ne  veux  pas,  au  nîcit  de  ma  peine. . . 

35.  Sonnet.  —  Page  383. 

Quand  J'appc:ccus  Philis  si  pompeuse  et  si  belle. . . 

36.  Sonnet  pour  le  Jubilé.  —  Page  38i. 

Durant  le  temps  du  Jubilf^ . . . 

37.  Epiiîrainrne.  A  Monsieur  Sa.razin.  Autre  à  lui-:uosîne. 
Trois  autres.  —  Pages  38o-86. 

A  R)me  il  va  C(î  goutil  Sarruziu... 
Ecljiiri'z-uioy  d'uniî  seule  taincelle. . . 

Faut-il  que  le  destin  in'outrago. . , 

11  est  une  trop  grande  dupe. . . 
En  bou  viu  blanc  chez  notre  amy  Frapiu... 
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38.  Epitré  à  Monseigneur  le  cardinal  Mazarin.  —  Pages  387-90. 

Prince  éminent,  dont  les  vertus  sublimes. . . 

39.  Stances.  —  Pages  390-91. 

Vous  m'avez  transformé^  ]e  ne  suis  plus  moy-mesme.  • . 

40.  Autres.  —  Pages  393-94. 

Dures  prisons^  chaînes  et  fers. .  • 

41 .  Stances  de  M.  de  Mareuil.  —  Pages  395-96.  (Le  feuill.  397-98 
est  blanc.) 

Philis,  vous  courez  les  sermons. .. 

42.  Elégie.  —  Pages -390-400. 

Bel  astre  des  mortels,  soleil^  père  du  Jour. . . 

43.  Sonnet.  —  Page  401.  (Le  feuill.  403-404  est  blanc.) 
Gémissant  sous  lo  faix  d'une  triste  aventure. . . 

44.  Le  même  sonnet.  *-  Page  405. 

45.  Chanson.  —  Page  406. 

Tavois  donné  charge  à  mes  yeux. .  • 

46.  Epitaphe  du  roi  d'Ethiopie,  sonnet.  —  Page  407. 
Passant,  voy  des  grandeurs  Tinjuste  décadence. .. 

47.  Les  amours  du  prince  d*Elhiopie.   —   Pages  409-415. 
(Le  feuill.  417-18  esi  blanc.) 

Belle  et  charmante  Lavardin, 
Trop  plu3  ayniable  qu'un  jardin... 

48.  Galatée.  Eglogue,  Daplinls,  Cloridon.  —  Pages  419-25. 

Nymphes  de  ces  déserts,  mes  fidèles  compagnes, 
O  vous  hôtes  sacrés  des  bois  et  des  montagnes. . . 

49.  Stances.  —  Pages  427-28. 

Beanté  qoi  souffrez  mon  amour... 

50.  Stances  pour  une  dame  qui  demcaroit  à  Arcueil.  •— 
Pages  429-430. 

Belle  ingrate,  puisque  met  soiiw. .. 
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51.  SiaDces.  H  se  pleint  de  ne  la  trouver  pas  chez  elle. — 
Pages  431-32. 

Il  ne  faut  p&8  vous  étonner. . . 

52.  Jouissauce.  -*  Pages  433-34. 

Pliilis,  commençons  nostrc  guerre . .  • 

53.  Chanson.  —  Page  435.  i- 

Rosslgnols,  vos  tons  éclattants... 

54.  A  M.  de  Mallevilic,  sur  son  épitre  de  Yt^iius  à  Adonis. 
—  Page  436.  (Le  feuil!.  437-38  est  blanc.) 

Ce  n'est  qu*une  reinte,  Cypris... 

55.  A  M.  le  comte  de  Noailles.  —  Pages  439-442. 

Comte,  qui  de  la  cour  fays  l'heur  et  les  délices. . . 

56.  Epitre  à  M.  de  Laulru.  —  Pages  443-446. 
Toy  qui  m'as  veu  Jadis  avec  tant  de  bonté. . . 

57.  Sur  r.illiance  de  la  Roche  et  du  Caillou.  —  Page  4V7-48. 
Quand^  par  l'ordre  du  ciel,  le  temps  se  trouve  proche... 

58.  Le  Directeur.  —  Pages  449-o0. 

IsiS;  dont  les  beaux  yeux,  dès  Je  premier  moment.  • . 

59.  Sonnet.  —  Page  451. 

Lorsqu'Âdum  vit  cette  jeune  beauté. . . 

60.  Sonnet.  A  un  laid  galand  de  la  femme  d'un  beau  niary. 
Page  45:?. 

Vous  dont  le  visage  falot. . . 

61.  Sonnet.  —  Page  453.  (Le  feuill.  455-56  est  blanc.) 
Prince,  liomme^  reversy,  trictrac,  échecs  et  hoc... 

62.  Stances.  Il  ne  se  peut  résoudre  à  changer.  —  Pages  457-58. 

C'est  trop  endurer  de  martyre... 

63.  L'IIy  ver.  —  Pages  459-60. 

L'aurore,  daps  les  temps  d'hyver. . . 
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64.  Le  Ut  d'hostellerie.  —  Pages  461-62.  (Les  feuill.  463-66 
sont  blancs.) 

Saisy  d'un  déplaisir  extrême 
En  resvant,  j'attens  le  matin. .. 

65.  Eglogue.  —  Pages  469-70. 

Daphnis,  Tàme  aux  douleurs  sans  cesse  alNuidonnée. . . 

66.  Elégie. —  Page  471. 

Quand  vous  me  puniriez  de  mon  audace  extrême. . . 

67.  Sur  Tair  de  la  courante  de  la  Reyne.  Chanson.  — •  Pages 
475-476.  (Le  femll.  477-78  est  blanc.) 

Tirets,  la  pluspart  des  amans 
Sont  des  Allemans. . . 

68.  Epistre  à  M.  le  comte  de  Fiesque.  —  Pages  479-86. 

Toy  que  le  sort  encontre  toy  ligué 
Loin  de  la  cour  aux  cbamps  a  relégué, 
Amy  des  bons,  courtois  et  brave  comte. . . 

69.  Galanterie  à  une  daiûe  à  qui  Ton  avoit  donné,  en  raillant, 
le  nom  de  Souris,  —  Pages  487-97. 

Puisque  vous  m'avez  demandé 

(Cela  s'appelle  commandé) 

Que  j'inventasse  quelque  chose. . . 

70.  Le  mauvais  poôte.  —  Pages  497-99. 

L'autre  jour,  assez  tard,  et  suivant  ma  paresse, 
Je  sortis  de  chez  moi  pour  aUer  à  la  messe. . . 

On  trouve  dans  cette  pièce  leà  stances  du  mauvais  po6te,  com- 
mençant ainsi  : 

Estes-vous  un  soleil,  bel  astre  de  ma  vie. .. 

71.  Testament  de  Goulu.  —  Pages  500-504. 

Goulu  mourant  par  faute  de  manger, 
Ifaistre  Clément  lui  dit,  prenant  sa  main  : 
«  Le  mal  empire  et  grand  est  le  danger. . .  » 

72.  Ballade  du  pays  de  cocagne.  —  Pages  505-506. 

Ne  louons  l'Ile,  où  Fortune  Jadis. . . 
21«  année.  Juillet  à  Septembre  1875.  —  Gâtai.  13 
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73.  Ballade  du  goutteux  sans  pareil.  A  M.  Coarart.  —  Pages 
507-508. 

Le  goutteux  qui  sa  goutte  sent. . . 

74.  Ballade  de  la  misère  des  goutteux.  Réponse  de  M.  Coarart. 
—  Pages  509-10. 

Le  goutteux  qui  sa  goutte  sent. . . 

75.  Ballade,  d*culever  en  amour  :  sur  renlévement  de  M^**  de 
Bouteville  par  M.  de  Colligny.  —  Pages  511-12. 

Ce  gentil  joly  jeu  d'amours. . . 

76.  Ballade  de  Tarsent  qui  fait  tout  en  amours.  —  Pages  513- 
14.  (Le  feuill.  515-16  est  nlanc.) 

Un  jour,  ce  fut  le  jour  de  Saint-Rustic. . . 

77.  A  M.  de  Charleval.  Stances.  —  Pages  517-18. 

Mon  cher  Tircis.  de  quoy  t*cstonnes-tu. . . 

78.  La  Seine  parlant  à  la  fontaine  de  Forges.  Stances.  — 
Pages  519-24. 

Vrayment  je  vous  trouve  bien  vaine 
De  me  débaucher  mes  beautés. 

79.  A  M™^  la  présidente  de  Hauteville,  dont  le  mary  estoit 
extrêmement  vieux.  Epigramme.  —  Pages  525. 

Quand  Titun  le  normand,  sur  la  fin  de  ses  jours. . . 

80.  A  elle-mesme.  —  Page  526. 

Ce  teint  vermeil  qu'a  l'aurore  au  matin . . . 

81.  A  elle  encore,  au  sortir  d*une  maladie.  —  Page  526. 

Rose  d'été  ({ui  la  pouiToit  trouver. . . 

82.  Epigramme.  —  Page  527. 

Vous  faites  bien  de  ne  pas  écouter. . . 

83.  Autre.  —  Page  527.  (Le  feuUl.  529-30  en  blanc.) 

Par  ces  quatre  mots  de  prose . . . 

84.  Epigramme  de  M.  de  Charleval  à  M.  Sarrazin.  —  Page 
531. 

A  Rome  il  va  ce  gentil  Sarrazin . . . 
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85.  Réponse  à  répigramme  précédente,  par  M.  Sarrazin. 

J'ay  veu  vos  vers  et  ne  say  bonnement. . . 

86.  A  M"*  Paulet,  à  qui  on  donne  le  nom  de  Lyonne.  —  Pages 
533-34. 

Reyne  des  animaux,  adorable  lyonnt. . . 

87.  A  M"*  Bertaud,  surnommée  Socratine.  —  Page  535. 

Je  meurs,  c'est  trop  marcbander... 

88.  Lettere  del  signor  conte  Pignoranda  a  monsignor  Nuncio 
et  all'ambasciatore  Morogini  a  Parigi.  —  Pages  537-41.  (Le 
feuill.  543-44  est  blanc.) 

«  iii-o  e  r»»  signore  et  ecc"»  signore. 

«  Avantl  notte  hô  ricevuto  la  lettera  di  V.  S.  M.  e  di  Y.  Ecc.  de  ro  del  pas- 
sato  i  non  havendo  potuto  il  signore  internuncio. . . 

89.  Le  passage  de  la  Sommé.  —  Pages  545-54.  (Le  feuill. 
555-56  est  blanc.) 

Je  chante  les  combats  et  la  fUreur  tragique 
Qui  désola  les  champs  de  la  Gaule  Belgique. 

On  lit  à  la  fin  :  <  Cela  n'a  jamais  esté  achevé.  > 

90.  Tiamo  di  Memfi.  A  chi  si  pregia  del  nome  di  cavalière.  — 
Pages  557-58. 

«  Chl  ama  e  tace,  o  Cavallerl,  confessa  la  nécessita  di  ricoprire  col  sUenzio 
i  proprii  o  gli  altrui  difetti . . . 

91.  Alcidamant  le  Trans- Alpin,  à  Thyame  de  Memphis.  — 
Pages  559-60. 

«  L'amour  ne  subsiste  que  par  le  secret  ;  c'est  de  luy  seul  qu'il  prend  sa 
force  ;  c'est  luy  seul  qui  cause  sa  durée. . .  » 

92.  Titus  à  Thyame.  —  Pages  561.  (Le  feuill.  563-64  est 
blanc.) 

•  Celuy  qui  trouve  des  paroles  qui  puissent  exprimer  son  amour. . .  • 

93.  A  M"°  de  Bellefont.  Satyre.  -  Pages  565-66. 

Olympe,  c'est  à  vous  dont  l'esprit  plein  de  charmes 
Fait  à  tous  vos  amans  répandre  tant  de  larmes. . . 
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98.  Eglogue  faicte  promptement.  —  Page  613. 

Tant  plus  vous  reflisez  d^alléger  ma  souflhmce. . . 

99.  Chanson  faicte  promptement  pour  le  Rôy. — Images  614-16. 

Devaut  le  mal  violent 
Que  sent  mon  àme ... 

tOO.  Pour  une  devise  de  Laubespine  :  Pungit  placesque.  — 
Page  616. 

Mais  pourquoy  mit  le  ciel  en  la  branche  divine. . . 

101.  Responge  à  un  sonnet  de  Callyanthe.  —  Page  617. 

Quand  j'aurois  jusqu'icj  d'un  courage  indompté. .  : 

102.  Cartel  fait  promptement  pour  Monsieur,  h.  Amboise.  Au 
Roy.  —  Pages  618-19. 

Roy  le  premier  des  Roys  dont  la  gloire  espandue. . . 

103.  Cartel  à  la  haste  pour  TAmasone  et  trois  chevaliers.  — 
Page  619. 

Estrange  effëct  d*amour  et  difficile  à  croire. . . 

104.  Vers  chantée  à  la  mascarade  de  M.  le  duc  d'Anjou,  en 
faveur  du  Roy.  —  Pages  620-21.  (Le  feuill.  623-24  est  blanc.) 

Que  le  soldat  estime  sa  conqueste. . . 

105.  Raccolta  de^sonetli  morali  in  lingua  italiana,  dedicata  a} 
padre  naso-opera  utilissima  per  educatione  délia  Gioventu  ;  data 
in  luce  in  colonia,  nella  stamparia  di  Chioppino  Tura  il  Buscio. 
Con  liccnza  de  superiori.  DelFanno  zéro  del  mondo  nuovo.  — 
Pages  625-27. 

Ce  recueil  de  sonnets  obscènes  a  été  supprimé  à  la  reliure  du 
recueil  de  Conrart  ;  on  n'a  conservé,  par  oubli,  que  le  Proemio^ 
qui  commence  ainsi  : 

Bugiariamei,  fotUamci,  il  tempo  passa. . . 

106.  De  la  beauté  corporelle  de  N.-S.  Jésus-Christ.  —  Pages 
629-654.  (Les  feuill.  655-60  sont  blancs.) 

Commencement,  après  deux  épigraphes  tirées  des  psaumes  et 
d'Isaïe  : 

«  Cest  une  coutume  usitée  de  tout  temps,  entre  toutes  les  nations  qui  ont  eu 
sentiment  de  la  vertu,  d'honorer  la  mémoire  et  garder  les  images  de  ceux  qui 
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M  floot  flût  cunnuistre  pusiOMB  les  uir».  pour  reiceUemcc  de  lev  woir 
OH  de  ieurcuiiniisn...  • 

107.  L'évai^ple  des  Oneaoilles.  —  Pages  661-704. 

C'est  uoe  copie  Je  Toaciea  oavrage.  diaprés  une  édition  mo- 
dembsèe  ;  «^Ue  couuneace  ainsi  : 

•  Cy  a|»rès  Mtui  coDteoue»  ks  éTuuiigillt»  que  len  dit  des  qnenoiilles,  dxttes 
ei  certiflièM  (mr  feaunes  ou  la  plus  saine  partie  a^jousie  toj  et  Toukatien 
flwCteot  a  ofBect.  Bt  la  première  qui  jadis  les  mist  auaat  Ait  une  demiselle  de 
viUige.  nooiint^  Traoseline  La  toute  vielle,  et  ommie  lendit  jaloiue  de  son 
marj,  bvl  et  jeune,  sur  qui  maint  aguet  jour  et  naît  mettoit  et  main  prescte- 
ment  onûn  lai  prêaenioit. . .  • 

Pin  :  •  Pour  estre  quitte  des  poirions  il  fiiut  prendre  liu  flié  que  une  fiemme 
a  filé  tandis  qu'elle  ouuche  d'enlànt  et  en  lojer  les  poirtuo»  et  incontinent  ils 
cherront  tous  «ns  aucun  remède.  • 

108.  Cy  conuneDce  le  livre  de  plusieors  demandes  et  responses 
foittes  eu  amours  et  autrement  à  tous  propos  et  aussi  de  Tendi- 
tions  en  amours.  —  Pa^  705-40. 

C*est  une  version  des  Advineatix  amoureux  fd«:*/i«*f»J,  la- 
quelle commence  ainsi  : 

•  Et  pranièrement  la  dame  demande  :  Stre  je  vous  demande  lequel  vovs 
amenez  mieulx  ou  à  jorr  de  vos  amours  sans  désirs  uu  à  désirer  sans  jojr. .  .• 

109.  Suite  des  Advineaux  ou  livre  des  demandes  et  repenses. 
Pages  741-72. 

•  Pour,  estant  absent  d'aucun,  savoir  quans  poins  coluy  avoit  jette  sur  trois  dei 
—  La  dame  jette  trois  dez  sur  une  table  et  là  survient  un  homme,  lequel  vceul 
savoir  Cf>mbien  et  quelle  pointure  elle  aura  jett»'*  sur  chacun  dez. . . 

Fin  :  «  Choses  impossibles.  • 

•  Quant  Ton  verra  un  cerf  voiler  en  l'air,  si  corne  dût  le  vent  ;  aussi  le  pois- 
son abaner  la  mrre  pour  semer  fh)mment  :  le  plonc  aussi  flotter  par-dessus 
reane  clere  ou  noire,  lors  orrez-vous  certainement  femme  dire  parole  voire.  • 

110.  PJpitaphium  Ludovici  Marilliaci  Franciœ  marescalli.  — 
Page  773. 

•  Quis  sub  hoc  marmore  jaceat  quieris,  viator  siste  paululum  et  utriusque 
fortunœ  exemplum. . .  • 

111.  Sonnet  sur  la  mort  du  maréchal  do  MariUac.  —  Page 
774. 

Non,  1  infftme  couteau  ne  trancha  pas  la  gloire. . . 
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112.  Stances.  —  Pages  775-76. 

Si  fout-il  pourtant  que  je  die 
Ce  qui  arrive  à  mes  accets. . . 

113.  Arrêt  du  grand  Cionseil  contre  les  jurats  de  Bordeaux. 
Donné  à  Chantilly,  dernier  jour  de  mars  1634.  —  Pages  777-79. 
(Les  feuill.  781-84  sont  blancs.) 

114.  Diverses  pièces  concernant  Tinsulte  foite  à  Tarchevéque 
de  Bordeaux.  Novembre  1633.  —  Pages  785-816.  (Les  feuill. 
805-808  sont  blancs). 

1**  Manifeste  de  Tarchevêque  contre  le  duc  d*Epemon,  dernier 
jour  d'octobre  1633. 

2®  Autre,  ordonnant  des  oraisons  de  quarante  heures.  9  no- 
vembre 1633. 

3^  Response  faite  par  M.  de  Bordeaux  au  susdict  acte  d'appel 
des  religieux  lors  de  la  signification  à  luy  faicte  le  25  novembre 
1633. 

4°  Injonction  aux  moines  de  l'assemblée  de  Puypaulin,  faicte 
par  M.  de  Bordeaux,  Funziesme  novembre  1633,  de  mettre  par 
escript  les  advis  qu'ilz  y  ont  donné. 

5**  Sentence  de  M.  de  Bordeaux  rendue  contre  les  PP.  André 
de  Saint-Joseph,  feuillant,  Jacques  Archambaud,  dominicain, 
Marc-Antoine  de  Naudinot,  correcteur  des  Minimes,  Gaspard 
l'Homme,  aussy  minime,  Grégoire,  gardien  des  capucins,  et  Ful- 
gence  de  Gimont,  aussy  capucin,  le  18"*  de  novembre  1633. 
(Pièce  incomplète.) 

115.  Copie  de  la  lettre  de  M.  Servien  à  M.  d'Avaux.  Munster, 
27  juin  1644.  —  Pages  817-27.  (Le  feuill.  823-24  est  blanc.) 

«  Monsieur,  je  vous  supplie  de  ne  pas  trouver  mauvais  si  pour  ma  décharge 
je  vous  foys  souvenir,  par  cette  lettre,  de  quelques  affoires  qui  demeurent  en 
arrière.. .  » 

116.  Lettre  écrite  au  cardinal  de  Richelieu,  par  son  frère.  De 
Lyon,  24  juillet  1631.  -  Pages  825-34.  (Les  feuill.  835-41 
sont  blancs.) 

•  Monsieur  mon  flrère,  après  vous  avoir  si  souvent  représenté  les  divers  effets 
de  la  foriune  et  le  succès  des  ambitieux,  je  désespère  de  votre  salut,  puisque 
mes  advis  vous  ont  esté  Jusques  à  préaent  inutiles.  • 
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117.  Discours  sur  le  gouvernement  de  la  reyne-mère,  fait  en 
J617.  -  Pages  842-48. 

«  L*éloquence  qui  ne  touche  les  intérests  de  ceux  que  l'on  veut  persuader  a 
ordinairement  peu  d'effet  envers  eux  ;  aussy  la  lettre  que  MM.  de  Vendoame 
de  Mayenne  et  de  Bouillon  écrivent  au  Roy  contre  M.  le  maréchal  d'Ancre...  ■ 

118.  Réponse  du  Roy  au  sieur  Knuypt,  envoyé  par  la  Repe- 
Mère  vers  Sa  Majesté,  le  18  octobre  1638.  —  Pages  849-50.  (Le 
feuill.  851-22  est  blanc.} 

«  Le  Roy  n'a  jamais  manqué  de  respect  ni  d'affection  pour  la  Reyne  sa  méra; 
U  luy  en  a  rendu  tant  de  témoignages. . .  » 

119.  Remonstrance  du  garde  des  sceaux  Ghastcauneuf  au 
Parlement  mandé  au  Louvre.  13  may  1631.  —  Pages  853-55. 

«  C'est  chose  constante  que  la  Cour  de  Parlement  ne  peut  et  ne  dolbi 
cognoistre  que  des  afftiires  qui  sont  de  partie  à  partie. . .  » 

120.  Extraict  des  registres  du  Conseil  d^Estat.  Paris,  2  mai 
1631. —Pages  855-56. 

121.  Lettre  d*amour,  anonyme.  —  Pages  857-58.  (Le  feuill. 
859-60  est  blanc.) 

«  Je  n'ay  pas  pensé  beaucoup  si  je  vous  devois  escrire,  puisqu'aprèi  la 
gloire  de  ma  lettre  Je  ne  vous  veux  point  accorder  celle  de  mes  pens^. . .  • 

122.  Discours  sur  le  5°,  6%  7%  8*^  et  9"  livre  de  TOdyssée 
d'Homère.  —  Pages  861-950.  (Les  feuill.  951-56  sont  blancs.) 

•  Mon  cher  Chyrothée,  Homère  est  comme  les  plus  honnestes  gens  qui  ne 
charment  pas  le  monde  dans  une  première  convt^rsation,  mais  qui  plus  ils 
sont  connus,  plus  ils  deviennent  aymables. . .  » 

123.  jugement  sur  les  deux  Deffeiises  imprimées  en  faveur  de 
M.  Fouquet.  —  Pages  957-61.  (Le  feuill.  763-64  est  blanc.) 

«  Pour  vous  dire  mon  sentiment  des  ouvrages  que  vous  m'avez  envoyés,  il 
me  semble,  monsieur,  qu'on  ne  peut  pas  discourir  plus  agréablement  des 
finances...  » 

124.  Requête  de  Fouquet  à  Nos  Seigneurs  du  Parlement.  — 
Pages  965-74.  (Le  feuill.  975-76  est  blanc.) 

«  Supplie  humblement  Nicolas  Fouquet,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils, 
cy  devant  maistre  des  requestes  ordinaires,  et  depuis  procureur  général  du 
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Roy  et  surintendant  des  finances,  disant  que  le  5*  septembre  dernier  il  auroit 
esté  arresté  |»r  ordre  du  Roy. . .  » 

125.  Placets  et  requêtes  présentés  au  Roy  par  M"**  Fouquet. 
—  Pages  977-96. 

1*»  Placet,  25  août  1662,  le  jour  de  Saint-Louis. 

2®  Autre,  présenté  le  5  septembre  1662,  jour  de  la  naissance 
de  Sa  Majesté  et  de  la  détention  de  M.  Fouquet,  son  mary. 

3®  Autre,  présenté  le  jour  que  le  Roy  partit  pour  St-Gtîrmain. 

4®  Autre,  présenté  le  30  juillet. 

126.  Version  du  117®  pseaume  de  David,  dans  lequel  ce  grand 
Roy  exhorte  tout  le  monde  à  publier  la  bouté  de  Dieu,  explique 
les  effets  qu'il  en  a  ressentis  et  prophétise  la  venue  de  Nostrc 
Seigneur.  —  Pages  997-1004. 

«  Ce  psaume  a  beaucoup  de  rapport  à  Testât  de  mes  afllsiires  et  à  Tissue  que 
j'en  espère  par  la  miséricorde  de  Dieu.  —  Foucquit.  » 

Venez,  accourez  tous,  peuples  de  Tunivers. . . 

127.  Ode  au  Roy  pour  M.  Foucquet  (par  La  Fontaine).  — 
Pages  1005-1008. 

Prince,  qui  fais  nos  destinées, 
Digne  monarque  des  François. . . 

128.  Papier  secret,  de  la  main  de  M.  Fouquet,  trouvé  parmi 
les  siens,  par  lequel  il  ordonne  de  ce  qui  est  à  faire  en  cas  que 
Son  Eminence  le  fasse  emprisonner.  —  Pages  1009-1039. 

•  Cette  pièce  est  imprimée  dans  les  pièces  du  procès. 

129.  Autres  pièces  relatives  au  procès  de  Foucquet.  —  Pages 
1041-1143.  (Les  feuiU.  1043-44  et  1111-12  sont  blancs.) 

1°  Requeste  de  récusation  présentée  par  M.  Fouquet,  contre 
M.  le  chancelier.  1664. 

I 

2°  Requeste  touchant  la  récusation  de  M.  Bossu,  maistre  des 
comptes.  1664. 

3**  Liste  des  juges  de  M.  Fouquet. 

Table  des  matières  contenues  en  ce  volume. — Pages  1144-46. 
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SEINE-INFÉRIEURE. 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  l'hISTOIRE  DE  LA  VILLE  d'eU 


5989.  —  Généalogie  de  ceux  qui  ont  joui  du  comté  d*Eu.  (Dup. 
466.) 

5990.  De  plusieurs  titres  concernant  le  comté  d'Eu  :  les  maisons 
auquelles  il  a  appartenu;  ses  droits  et  dépendances.  (Colb. 
490,  p.  21.) 

5991. —  Itinéraire  des  routes  et  côtes  de  la  mer  et  des  environs, 
depuis  le  comté  d'Eu  jusqu'à  Dunkerque.  1  vol.  pet.  in-f*. 
(Louv.  E  210.  Manusc.  brûlé,) 

5992.  —  Lettre  de  donation  du  comté  d'Eu  et  autres  pièces  sur  le 
môme  sujet.  1  vol.  iu-f*  pap.  (St-Germ.  935/154.) 

5993.  -—  Mémoires  historiques  sur  les  personnes  originaires  du 
comté  d'Eu  qui  se  sont  distinguées  par  leurs  vertus,  par  leur 
science  et  par  leur  valeur,  par  M.  Caperon,  ancien  doyen  de 
Saint-Maxent.  (Font.  impr.  2-456.) 

599i.  —  Chartes  concernant  l'abbaye  d'Eu.  Mars  1119  et  en 
1177. 

5995.  —  Charte  de  Jean,  comte  d'Eu,  établissant  la  communauté 
de  la  ville  d'Eu,  à  l'insUir  de  celle  de  Saint-Quentin,  1151, 
(V.  Vatout,  résidences  royales,  t.  3,  p.  459.) 

5996.  —  Deffense  de  l'étymologie  que  feu  M.  Huet,  évéque 
d'Avranchos,  a  donnée  du  nom  de  la  ville  d*Eu,  et  sur  laquelle 
M.  Caperon  assure  que  ce  prélat  n'a  pas  pensé  juste,  avec  la 
réponse  de  M.  Caperon.  (Font.  t.  13,  p.  357  à  373.  Rec.  de 
pièces  fug.  in-4.) 
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5997.  —  Essay  historique  sur  Tantiquité  du  comté  d'Eu,  par 
M.  Caperon,  curé  de  Saint-Maxent,  et  doyen  de  Mons-en- 
Vimeu.  (Font,  ibid,  t.  216,  p.  69.) 

5998.  —  Remarques  sur  Thistoire  naturelle,  civile  et  ecclésias- 
tique du  comté  d'Eu,  par  M.  Caperon,  ancien  doyen  de  Saint- 
Maxent.  Suite  et  dernière  suite.  (Font.  ibid.  t.  7,  p.  290,  310, 
322.) 

5999.  —  Lettre  écrite  à  M.  ***  sur  l'histoire  du  comté  d'Eu. 
(Font,  ibid,  t.  268,  p.  281.) 

DOCUMENTS   DU  XIII*  SIÈCLE. 

6000.  —  Promesse  d'Alis,  comtesse  d'Auge,  de  ne  se  marier 
sans  permission  du  Roy  et  de  ne  fortifier  de  nouveau  ses  for- 
teresses. Le  Roy  se  réserve  le  plaid  de  l'espée  audit  comté  et 
ladite  comtesse  renonce  ù  Driencourt,  Mortemart  et  Arches. 
Le  Roy  se  réserve  le  fief  de  Bully,  Adriencourt,  et  rend  à 
ladite  comtesse  la  terre  de  Rouxart  (?)  A  Melun,  août  1219. 
Sccl.  J.  221.  (Norm.  Auge  et  Eu,  n°  1.) 

6001 .  —  Traité  entre  la  comtesse  d'Eu  et  le  Roy  pour  le  comté 
d'Eu,  Robert  de  Molleville,  traitant  pour  ladite  comtesse. 
Ledit  comté  demeure  à  ladite  dame  ;  réserve  au  Roy  le  plaid 
de  l'espée  et  autres  services  que  le  comte  d'Eu  doit  au  duc  de 
Normandie  et  déclare  ledit  de  Melleville  que  le  Roy  a  retenu 
à  luy  l'hommage  du  fief  de  Bulli  au  baillage  de  Neufchastel  ; 
promet  ladite  dame  de  ne  se  marier  sans  la  volonté  et  aussi 
qu'elle  n'y  sera  forcée  par  le  Roy.  (Ane.  f.  9423,  p.  177  v°.) 

6002.  —  Obligation  de  Guillaume  Harent  et  Hugues  Hendeer 
pour  70  tt  10  -^  à  payer  tous  les  ans  au  Roy,  à  cause  d'une 
ferme  proche  de  la  Bruière  du  Quesnoy,  l'an  1282,  juillet, 
scellé.  (Norm.  Auge  et  Eu,  n°  2.) 

6003.  —  Echange  du  fief  du  Mesnil,  proche  la  forest  de  Bonne- 
ville  en  Auge,  pour  8  *  ts.  de  rente  dues  au  Roy  à  cause  du 
fief  de  Blancarville,  proche  de  Ponteaudemer,  entre  le  Roy 
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d'une  part  et  Richard  de  Faye  d'autre.  Mars   1284.  Scel. 
(Norm.  Auge  et  Eu,  n**  3.) 

6004.  —  Charte  concernant  Tabbayc  d'Eu.  Mars  1218. 

6005.  —  Compromis  du  comte  d'Eu,  de  l'archevêque  de  Cologne, 
de  l'évéquc  de  Liège,  des  comtes  de  Luxembourg,  Guelbre, 
Juliers  et  Namur,  et  le  duc  de  Brabant.  20  juin  1232. 

DOCUMENTS   DU  XIV"  SIÈCLE. 

6006.  —  Confirmatio  donationis  duorum  domorum  sitarum  ea 
Lornoys,  qua'  fuerunt  Morelli  d'Eu,  Joanni  de  Contes  et  Joanni 
d'Ermononville  facta.  1307.  (Rcg.  de  1297  à  1307.)  Table  78. 

6007.  —  Confirmatio  donationis  quarumdam  domorum  sitarum 
Mareylliaco  quaî  fuerunt  MoreUi  d*Eu,  Judœi  Oudineto  Ver- 
derio  Danet  facta.  (Reg.  1299  à  1307.)  Tab.  78. 

6008.  —  Dominus  Rcx  conccdit  dno  comiti  d'Eu,  quod  si  inve- 
niât  Joanncm  GoulafTre,  inculpabiiem  de  morte  Gilberti  le 
Cauchois,  possit  eum  absolvere  et  si  bannitus  fuerit  revocarc. 
An.  1323-1325.  (Reg.  62,  tab.  308,  n«  307.) 

6009.  —  Lettre  do  la  soumission  faite  au  Roy  de  France  des 
contens  (jui  estoient  meus  outre  le  comte  d'Eu,  connestable  de 
Franco,  d'mie  part,  et  le  duc  de  Brabant,  copiée  sous  le  scel 
du  Roy  en  cire  verte,  1332.  (Reg.  cot.  C,  lab.  12.) 

6010.  —  Grdtia  facta  comiti  d'Eu  quod  tota  terra  quam  habet  in 
senoscallia  Pictaviens.  sit  à  modo  de  ressorte  immédiate  Picta- 
viensi  nonobstanle  quod  aliquœ  partes  dictœ  terraB  consue- 
veriiit  alibi  ressorti.  An.  1339  à  1343.  (Reg.  72,  tab.  533, 
n»»  20i.) 

6011.  —  Donum  quator  millium  libr.  terra5  factum  comiti  d'Eu 
constabularis  Franciîe  in  thesauro  dûi  Rogis  capiendarum.  An. 
1340  à  1344.  (Reg.  74,  tab.  575,  no  75.) 

6012.  —  Donum  factum  constabulario  Franciae  videlicet,  comiti 
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d'Eu  et  de  Guines  terra)  de  Avenis  in  comitatu  Pontivi  in 
recompensationem  quinque  millium  florens  de  florentia.  An 
1342  à  1346.  (Rég.  75,  tab.  609,  n«  449.) 

6013.  —  Admortisatio  200  *  terrœ  pro  comité  d'Eu  et  de  Guines. 
An.  1345-1347.  (Reg.  76,  tab.  621,  n°  191.) 

6014.  —  Lettre  de  Garandise  de  M"*  Galchant  de  Fieffés  pour 
une  rente  de  10  *  par  an,  vendue  au  procureur  de  M.  d*Eu, 
que  il  ayoit  sur  le  péage  de  Péronne.  Du  16  avril  1363.  (Reg. 
cot.  B,  tab.  7.) 

6015.  —  Gonfirmatio  cujusdam  accordi  inter  Dominum  Radul- 
phum  quondam  comitem  d'Eu,  ex  una  parte  et  conventum 
d'Aubmalle,  ex  altéra  facti.  An.  1363-1368.  (Reg.  101,  tab. 
878.) 

AUTRES   DOCUMENTS  DU   XIV*   SIÈCLE. 

6016.  —  Recompensatio  homagii  de  150  Pauquinis  bladi  super 
molendinis  de  Ardre,  facta  Joannae  Comitissae  Augi.  1312. 
(Très,  des  Ch.  Reg.  48  Catal.  lll.) 

6017.  —  Transaction  entre  le  Roy,  d'une  part,  et  Jeanne,  com- 
tesse d'Eu  et  de  Guines,  d'autre,  par  laquelle  le  Roy  quitte  à 
ladite  comtesse  le  droit  qu'il  pouvoit  avoir  ès-marais  de  Gui- 
nes. A  Paris,  juillet  1321.  Scel.  Ladite  Jeanne  étoit  femme  de 
Jean,  comte  d'Eu  et  de  Guines.  (Norm.  Auge,  Eu,  n**  4.) 

6018.  —  Double  de  la  transaction  que  dessus,  à  Paris,  juillet 
1321.  Vidimé.  (Norm.  Auge,  Eu,  u®  5.) 

6019.  —  Adjudication  par  décret  de  20  *  de  rente  à  Coquinvil- 
liers,  adjugés  au  Roy  pour  amende  en  laquelle  seroit  encouru 
Robinet  de  Montfort,  écuier  à  Auge,  Tan  1323.  (Norm.  Auge, 
Eu,  B?  6.) 

6020.  —  Obligation  de  Guillaume,,  évoque  de  Constances  et  sei- 
gneur temporel  de  Mesnil-Gamier,  pour  205  ^  ts.  de  rente  à 
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payer  par  an  au  Roy,  pour  le  parc  du  Plessis.  A  Carentan, 
Tan  1326,  scel.  (Norm.  Auge,. Eu,  n**  7.) 

6021.  —  Reiiovatio  cujusdam  Gartae  propter  vetustatem  suam 
datae  Heligiosis  Sti-Victoris  de  Caleto  a  Jeanne  Comité  Angi. 
1327.  (Très,  des  Ghart.  reg.  64.  cat.  331.  An.  1325-1327.) 

6022.  —  Obligation  de  Jean  Grommet  pour  36  *  de  rente  à  payer 
au  Roy,  à  cause  d'une  terre  en  la  paroisse  de  Founneyllle  à 
Auge.  1327  scel.  (Norm.  Auge,  Eu,  n**  8.) 

6023.  —  Obligation  de  Guillaume  Beuse  pour  16  •''  ts.  de  rente 
à  payer  par  an  au  Roy,  pour  9  acres  de  terre  en  la  paroisse  de 
Villiers  à  Auge.  1327  scel.  (Norm.  Auge,  Eu,  n**  9.) 

6024.  — Obligation  de  Philippe  Hurel  pour  18*  de  rente  à  payer 
au  Roy,  pour  le  moulin  de  Vaseul  en  la  paroisse  de  Bonne- 
ville  à  Auge.  1328  scel.  (!•'  paq.  Auge  J.  221.  1  à  10.  Norm. 
Auge,  Eu,  n°  10.) 

6025.  —  Confirmatio  compositionis  factae  inter  comitem  Augi  et 
Dominum  Couciaci.  1328.  (Très,  des  Ch.  Reg.  65  "*»  cat. 
186.) 

6026.  —  Adjudication  par  décret  de  30  souldées  de  rente  sur 
quelques  héritages  en  la  paroisse  St-Pierre,  aussi  adjugés  au 
Roy  pour  amende,  laquelle  auroit  encourue  Thomas  Marmion, 
écuycr  à  Auge  1328.  (Norm.  Auge,  Eu,  n°  11.) 

6027.  —  Obligation  de  Richard-Mery  pour  20  -^  ts.  de  rente  à 
payer  au  Roy,  à  cause  d*uii  clos  et  d*un  pré  en  la  paroisse  de 
St-Martiii-de- Villiers  à  Auge  1329.  (Norm.  Auge,  Eu,  n*  13.) 

6029.  —  Obligation  de  Colin  le  Comte,  dit  du  Bose,  pour  60  ^  ts. 
de  renie,  dus  par  an  au  Roy,  à  cause  d'une  pièce  de  terre  en 
la  paroisse  d'Angerville  à  Auge. 1330.  (Norm.  Auge,  Eu,  n*  14.) 

6030.  —  Vente  au  Roy  de  40  -^  ts.  de  rente  en  la  paroisse  de 
St-Pierre- Assis,  par  Thomas  Marmion,  écuier.  Tan  1330.  (Norm. 
Auge,  Eu,n*»15.) 
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6031.  —  Cession  et' transport  de  quelques  pièces  de  terre  en  la 
paroisse  de  Vauville  à  Jean-le-Tondeur,  pour  Gieuffroy  et 
Drouet  DoflBns  frères,  à  Auge  1331.  (Norm.  Auge,  Eu,  n**  16. j 

6032.  —  Adjudication  par  décret  de  4  *  5  •'^  de  rente,  en  la  pa- 
roisse de  Beaumont,  adjugés  au  duc  de  Normandie  pour  dettes 
à  Auge.  1336.  (Norm.  Auge.  Eu  n*  17.) 

6033.  —  Adjudication  par  décret  de  plusieurs  rentes  en  la  pa- 
roisse du  Mesnil,  adjugés  au  Roy  pour  amende,  laquelle  auroit 
encourue  Regnault  du  Boscq,  écuier,  et  Jeanne  sa  fille,  et  Hue 
de  Fourmichon,  aussi  écuier  à  Auhe  1332.  (Norm.  Auge.  Eu. 
ïf  18.) 

6034.  —  Cession  et  transport  de  20  *  ts.  de  rente  en  la  paroisse 
de  St-Estienne,  de  la  toilée  à  Jean  Tondeur,  par  Garin-(jarel 
à  Auge.  1335.  (Norm.  Auge,  Eu,  n*>  20.) 

6035.  —  Vente  au  duc  de  Normandie  de  10  *  de  rente,  ès-pa- 
roisses  de  St-Garcien  et  de  St-Lienart  de  Honnefleur,  par 
Philippe  le  despensier.  A  Auge  1336.  (Norm.  Auge,  Eu, 
n^  23.) 

6036.  —  Adjudication  par  décret  de  quelques  héritages  et  parois- 
ses de  Launoy  et  de  Surville,  adjugés  au  duc  de  Normandie 
pour  dettes.  A  Auge  1344.  (Norm.  Auge,  Eu.  n®  28.) 

6037.  — Adjudication  par  décret  de  quelques  héritages  et  paroisses 
de  Tourquerville  et  St-Claont,  adjugés  au  duc  de  Normandie 
pour  dettes.  A  Auge  1344.  (Norm.  Auge,  Eu,  n**  30.) 

6038.  —  Adjudication  par  décret  de  quelques  rentes  en  la  pa- 
roisse de  Clerhec,  adjugées  au  duc  de  Normandie  pour  dettes 
faites  par  Pierre  de  Clerbec,  chevalier.  A  Auge  1336.  (Norm. 
Auge,  Eu,  n*»  22.) 

6039.  Cession  et  transport  au  duc  de  Normandie  de  la  rente  que 
dessus  de  20  -^  pour  dettes  par  Jean  le  Tondeur  à  Auge  1336. 
(Norm.  Aug,  Eu,  n*»21.) 


192  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

6040.  -—  Adjudication  par  décret  de  20  t  de  rente  adjugés  au 
duc  de  Normandie  pour  dettes  dudit  Pierre  de  Clerbec,  audit 
Auge,  en  la  même  année  que  dessus  1337.  (Norm.  Auge,  Eu, 
n»25.) 

6041 .  —  Adjudication  par  décret  d'Onze  souldées  de  terre  en  b 
paroisse  de  Denelle  (?)  -adjugés  au  Roy  pour  dettes.  A  Auge 
1338.  (Norm.  Auge,  Eu,  n^  19.) 

6042.  —  Adjudication  par  décret  de  40  *^ts.  de  rente  à  Combroi- 
ner,  adjugés  au  duc  de  Normandie  pour  dettes  en  ladite  Tille 
d'Auge  1337.  (Norm.  Auge,  Eu,  n*»  24.) 

6043.  —  Autre  adjudication  par  décret  de  quelques  héritages  en 
la  paroisse  de  Parc-de-Pied,  adjugés  au  duc  de  Normandie 
IK)ur  amende  au  Pont-rEvesque.  1342.  (Norm.  Auge,  Eu, 
n«  26.) 

6044.  —  Vente  au  duc  de  Normandie  de  5  ■''  de  rente  en  la  pa- 
roisse de  Bonneville.  A  Auge  1344.  (Norm.  Auge,  Eu,  n"  27.) 

6045.  —  Adjudication  par  décret  de  quelques  héritages  en  la 
paroisse  de  Sl-Martin-de-la-Liere,  adjugés  au  duc  de  Norman- 
die pour  dettes  à  Lizieux.  1346.  (Norm.  Auge,  Eu,  n*  31.) 

6046.  —  Don  fait  par  le  Roi  Jean  à  Jean  d'Artois  pour  lui  et  ses 
héritiers  procréés  de  légitime  mariage  du  Comté  d'Eu,  avec  les 
appartenances  et  dépendances,  moyenne  et  basse  justice,  etc., 
de  telle  manière  que  ledit  Comté  étoit  possédé  par  Raoul, 
comte  d'Eu  et  de  Guisnes,  connestable  de  France,  avant  la 
confiscation  dudit  Comté,  acquise  par  la  forfaiture  dudit  Raoul, 
sous  la  retenue  de  l'hommage  et  du  droit  de  souveraineté  et 
de  ressort,  et  excepté  la  haute  justice,  dont  ledit  Jean  d'Artois 
ne  jouira  que  pendant  sa  vie  dans  toute  l'étendue  dudit  comté 
d'Eu,  en  sorte  qu'après  sa  mort,  ladite  haute  justice  retournera 
à  perpétuité  au  Roy  et  à  ses  successeurs.  9  avril  1352. 
(F.  Colh.  493.) 

6047.  —  Aveu  et  dénombrement  présenté  au  Roy  par  Guillaume 
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Bourgohier,  comte  d'Eu,  de  ladite  comté  d'Eu,  tant  en  fief 
qu'eu  membres,  partout  où  s'étcud  aux  baillagcs  de  Gaux  et  de 
Rouen,  et  tant  à  Eu  qu'aux  environs,  avec  les  droits,  honneurs, 
appartenants  et  appendants  à  ladite  comté,  court  et  usage  en 
haulte  justice,  etc.  (Colb.  493.) 

6048.  —  Obligation  de  Robert  Onfroy  pour  20  *  de  rente  à 
payer  au  Roy  par  an,  pour  2  acres  de  terre  en  la  paroisse  de 
Branville.  A  Paris,  septembre  1353.  (Norm.  Auge,  Eu,  32.) 

6049.  —  Lettres  du  Roy  Jehan,  qui  permet  aux  maire  et  eschevins 
de  la  ville  d'Eu  de  lever,  pendant  un  an,  un  certain  impôt  sur 
le  vin,  pour  les  dédommager  des  perles  qu'ils  ont  souffertes, 
du  28  février  1360.  (649»  Gaign.) 

6050.  ~  Littera  assiettœ  trium  mille  librarum  par.  annualiura 
super  thesauro  par  capienda  Joanni  fllio,  comitis  augi  facta. 
(Très,  des  Ch.  reg.  95.  f»  8J4.  An.  1363-1364.) 

6052.  —  Confirmatio  doni  facti  per  dominum  Comitem  Augi  Ja- 
cobo  Masquel  de  bonis  quœ  fuerunt  Pétri  de  Roya  burgensis 
diocesis.  (Très,  des  ch.  reg.  96  f»  822,  an.  1364.) 

6053.  —  Lettres  du  Roi  Charles  V  par  lesquelles  il  promet  aux 
maire  et  eschevins  de  la  ville  d'Eu,  de  lever  pendant  un  an, 
un  certain  impôt  sur  les  denrées  et  marchandises  qui  seront 
vendues  dans  ladite  ville.  Du  6  mai  1364.  (649*  Gaig.) 

6054.  —  Autres  lettres  du  Roi  Charles  5  portant  la  môme  con- 
cession du  22  février  1370.  (649*  Gaig.) 

6055.  —  Lettres  du  Roi  Charles  V  qui  permet  aux  maire  et 
eschevins  de  la  ville  d'Eu,  de  percevoir  pendant  un  an,  un 
certain  impôt  sur  le  vin,  du  25  février  1365.  (649»  Gaign.) 

6056.  —  Licentia  Roberto  de  Monte  data  ut  possit  venderc  seu 
transferre  quœdam  hœreditagia  vice-comiti  d'Auge,  au.  1366- 
1367.  (Très,  des  ch.  Reg.  97.  f>  837.) 

6057.  —  Adjudication  par  décret  du  fief  de  la  Planque,  en  la 

21*  année.  JuUlet  à  Septembre  1875.  —  Gâtai.  14 
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paroisse  de  Roez  (?)  adjugé  au  Roy  pour  dettes  à  Aug.  Oct. 
1373.  (Norm.  Auge,  Eu,  n*»  34.) 

6059.  —  ConBrmatio  sjusdam  accordi  inter  comitem  d'Eu  ex 
una  parte,  et  abbatem  et  conventum  nrse  dn»  de  Fourcau- 
mont  ex  altéra,  an.  1375-1376.  (Très,  des  ch.  reg.  109, 
P  940.) 

6060.  —  Remissio  Senescalli  d'Eu  militis  Henrici  d'Englebert, 
Joaiinis  Larchcr  et  Rogcrii  Blondel,  scutiferorum.  An.  1383. 
(Très,  des  Gh.  reg.  123  f»  1048.) 

6061.  Serment  au  Roy  de  Pbilippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  pour 
l'oHice  de  connétable  de  France,  le  dernier  décembre  1392. 
scel.  (Norm.  Auge,  Eu,  n**  35.) 

6062.  —  Donatio  3000  francorum  redditus  annui  et  perpetui 
Philippe  Artesiensi  comiti  d*Eu  facta.  An  1392-1393.  (Très. 
desCh.  reg.  144,  f»  1167.) 

6063.  —  Admortisatio  300  it  pro  comitis  et  comitissa  Augi.  An 
1395-139G.  (Très,  des  ch.  reg.  149,  f»  1206.) 

6064.  —  Lettres  de  donation  h  Jean  d'Artois  et  à  ses  hoirs  du 
Comté  d'Eu  qui  avoit  été  confisqué  sur  Raoul  de  Brienue, 
connétable  de  France.  (V.  Vatout;  résidences  royales,  t.  3, 
p.  461,  février  1350.) 

CA  continuer. J 


Nota.  —  Les  numéros  6028,  6051  et  6058,  manquant  dans  cette  numérotatioQ, 
seront  donnés  dans  le  prochain  catalogue. 
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CONSERVÉS  AUX  ARCHIVES  NATIONALES. 


(Suite,  -  Voy.  p.  146.) 

6065.  —  ILLE-ET-VILAINE.  —  Dol  :  marais  avoisinants. 
Fougères  :  ville  et  faubourgs. 

La  Guerche  :  forêt. 

Marcillé-Raoul  :  bois  taillis. 

PJerguer  :  abbaye  du  Tronchet. 

Redon  :  ville,  abbaye  de  Saint-Sauveur.  —  Rennes  :  ville 
après  rincendie  (1726),  forêt  de  la  maîtrise. 

Saint-Malo  :  port  et  ville,  passes,  rades  ;  monastères  des 
bénédictins,  forts  projetés. 

Vitré  :  monastère. 

* 

6066.  —  INDRE.  —  Ardentes  :  terroir;  forges  haute  et  basse; 

château  de  Clavières.  —  Argenton  :  ville. 

Bommiers  :  forêt,  maîtrise.  —  Buzançais  :  comté. 

Ghàteauroux:  ville  et  faubourgs,  château,  manufacture 
royale  du  château,  bois  de  la  maîtrise,  canal,  domaine  de  la 
Sourie.  —  Coings  :  paroisse,  dîmes,  domaine  et  terroir  de 
Notz,  domaine  de  Montché. 

Déols  :  domaines  de  Bitray,  Brassioux  et  Chamoy. 

Etrechet:  pâturages  d'Ozan. 

Fontgombault  :  abbaye. 

Indre,  rivière  :  cours  des  divers  bras  et  moulins.  —  Issou- 
dun  :  hôtel  de  ville,  prisons. 

Lourouer-les-Bois  :  terroir  ;  bois  de  la  cure.  —  Luant  : 
prieuré  de  Lautier. 

Meunet-Planches  :  bois  tailUs  de  Saint-Jean-des-Chaumes. 

Niheme  :  domaine  de  Mirebeau  ;  bois  du  Colombier. 
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Saint-Maur  :  métairie  du  Mont. 

Vatan  :  ville  et  château.  —  Velles  :  terroir  des  Reaonciers. 
—  Yiilers  :  domaines  de  Villere  et  de  Villemartios.  —  Yi- 
neuil  :  domaine  de  VAhhé  :  domaines  de  Coursenay,  du  Mée- 
Cbampignol  et  de  Vignots.  —  Vouiilon  :  bois  de  la  maîtrise. 

6067.  —  INDRE-ET-LOIRE.  —  Abilly  :  seigneurie.  —  Am- 
boisc  :  ville  et  forêt.  —  Anché  :  château  de  Brétignolles  et  ses 
dépendances.  —  Avon  :  domaine  d'Avon  ;  château  et  moulin 
de  Xaie. 

Balesme  :  fiefs  de  Chantepie  et  de  Puisrive.  —  Boui^eil  : 
abbave. 

Cbampigny-sur-Veude  :  château  et  enceinte.  —  Chinon  : 
ville  et  environs.  —  Cinais  :  fief  de  la  Rigaudlére.  —  Cor- 
merv.  —  Crouzilles  :  domaine  de  Ghezclle. 

Ferrière-Larron  :  seigneurie. 

Ligré:  fief  de  Beauvais.  —  L'Isle-Bouchard,  maison  de  re- 
fuge, fief  du  prieuré  de  Saint-Gilles  ;  château  et  moulin  de  La 
Broussaye.  —  Loches  :  pensionnat  des  Ursulines. 

Montbazou  :  duché. 

NeuilIy-li?-Brignon  ou  le-Xoble  :  seigneurie.  —  Nouàtres  : 
ablmve  de  Notre-Uame  de  No  vers. 

Panzoult  :  domaines  de  La  Lande  et  de  Montet.  —  Paulmy  : 
fief  du  Cliàtellier.  —  Pressigny. 

Richelieu  :  environs  de  la  ville  et  du  château. 

Seuilly  :  mouvance,  marais,  terroir.  —  Saint-Denis-Hors  : 
château  et  panî  de  Chanleloup.  —  Sainte-Radegonde  :  abbaye 
de  Marmoulier. 

Thilouze  :  terroir;  canton  de  Lalandc  et  autres.  —  Tours  : 
abbaye  do  Saint-Julien,  église  et  maison  de  TOratoire,  bâli- 
'  monts  divers. 

Véron,  plaine  do  la  presqu'île  du  confluent  de  la  Vienne  et 
de  la  Loire.  --  Veude,  rivière  :  domaines  divers  avoisinant  ce 
cours  d'eau.  —  Villeloin,  abbave. 

Yzeures  :  bois  du  prieuré  de  Notre-Dame. 

6068.  —  ISÈRE.  —  Bourgoin  :  marais. 
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Cbapoimay  :  bois  de  la  commanderie  de  Norges.  —  Châ- 
teau-Vilain  :  château. 

Dioaay  :  bois. 

Grenoble  :  ville  et  environs,  maison  et  séminaire  de  TOra- 
toire,  maisons  diverses. 

Isère,  rivière  :  projet  de  changement  de  son  lit  ;  canal  de 
l'Isère. 

La  Verpillière  :  marais. 

Montfalcon  :  bois. 

Roussillon  :  comté.  —  Hoybon  :  bois. 

Saint- ApoUinard  :  bois.  —  Saint-Lattier  :  bois.  —  Saint- 
Priest  :  château. 

6069.  —  JEMMAPES  (Belgique).  —  Boussu-lez-Mons  :  projets 
de  canal  à  TEscaut. 

Charleroi  :  ville,  carte  des  environs. 

Dendre,  rivière  :  de  Mons  aux  environs  d'Ath. 

Haisne,  rivière  :  de  Mons  aux  environs  d'Ath.  —  Havre  : 
prieuré. 

Jemmapcs  :  chaussée. 

Lahestre  :  seigneurie.  —  Leers-et-Fosteau. 

Mons  :  ville,  fortifications,  place  de  Thôtel  de  la  préfecture, 
couvent  des  récollets,  couvent  des  jésuites,  collège  de  Houdain, 
hôpital  militaire,  écurie  et  manèges  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine, chaussée  de  Chimay,  chaussée  de  Tournay,  pont  de  la 
porte  de  Berlaimont,  environs  de  la  ville.  —  Morlanwek  : 
château  et  dépendances  de  Mariemont  ;  chasses  royales  aux 
environs  de  ce  château. 

Saint-Ghislain  :  ville.  —  Saint-Léger-lez-Pecq  :  domaine 
du  Temple  dépendant  de  la  commanderie  de  Haut-Avesnes. 

Tournay  :  ville,  prolongation  du  quai  de  l'Escaut,  projets  de 
ponts  tournants  ;  chaussées  d'Ath,  de  Boussu  et  de  Mons. 

Vaulx-lez-Toumay  :  village. 

6070.  —  JURA.  —  Ain,  rivière  :  arche  de  la  pile  sur  la  route 
de  Lons  à  Saint-Claude.  —  Arlay  :  plan  des  eaux  dans  l'en- 
ceinte du  château. 


198  LE.  CABINET  HISTORIQUE. 

Bracon  :  fort. 

Champagne  :  seigneurie.  —  Chaux  (Forêt  de). 

Dampierre  :  forêt.  —  Dole  :  terres  vagues  situées  près  les 
Capucins  de  Dole  et  la  forêt  de  Chaux.  —  Doubs,  rivière: 
près  du  Pelit-Xoir. 

Paye  de  Valauipoulière  :  route  ouverte  dans  cette  forêt.  — 
Presse  (Forêt  de)  :  route  d'Équevillon  à  Moumans. 

Gendrey  :  gruerie,  bois  de  Chaillot.  —  Grevry. 

La  Joue  (Forêt  de)  :  route  de  Salins  à  Censeau. 

Montmorot  :  projet  de  la  nouvelle  saline  entre  cette  ville  et 
Sauhief.  —  Monlrevel.  —  Mouchard  (Forêt  de)  :  route  de 
Ouingey  à  Arbois. 

Orchamps  :  gruerie. 

Poligny  :  moulin  Doros.  —  Prémanon  :  terrain  destiné  à 
Térection  d'une  cure. 

Salins  :  salines.  —  Saint-Aubin  :  le  Grand  Bois  du  Roi, 
forêt  des  Noues. 

Vaivre  (Forêt  de). 

6071.  -  LANDES.  -  Airc:  diocèse. 
Dax  :  ville,  tannerie  rovale. 

Océan   depuis  Bayonne  jusqu'à   Tétang  de  Cazau   (Cétes 
de  r). 
Sorde  :  abbaye.  —  Saint-Scvor  :  abbaye. 

6072.  —  LÉMAN  (Suisse  et  Savoie).  —  Genève  :  environs  de 
la  ville. 

6073.  —  LOIR-ET-CHER.  —  Blois  :  abbayes  de  Bourgmoyen 
et  do  Saint-Laumer,  séminaire,  Faubourg  Neuf.  —  Boulon, 
rivière  :  cours.  —  Briou  :  bois.  —  Bruadan  (Forêt  de). 

Chambord  :  château,  parc.  —  Chaumont-sur-Loirc  :  sei- 
gneurie. 

Lestiou.  —  Loire,  fleuve  :  île  aux  Mouettes  et  grèves  près 
Briou. 

Ménars  :  projets  de  grenier  à  sel.  —  Mont.  —  Montricbard: 
triages  dits  les  Vieilles-Ventes. 
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Ponllevoy  :  abbaye. 

Romorantin  :  château  et  maison  attenante  ;  tour  et  prison. 

—  Rougeou  :  bois  de  la  coinmanderie  de  Saint-Marc  d'Orléans. 
Saint-Aignan  :  bois  du  chapitre  de  cette  ville  près  la  forêt 

de  Brouard. 

Vendôme  :  abbaye  de  la  Trinité  ;  maison  de  l'Oratoire.  — 
Villeny  :  terres  de  Bellenoue. 

6074.  —  LOIRE.  —  Ambierle  :  bois  du  prieur.  —  Amions  : 
forêt  de  Bast. 

Beaujolais  et  Forez  (Limites  du},  entre  Roanne  et  Gharlieu. 
Chambles  :  Oratoire  de  Notre-Dame-de-Gràce. 
Mably  :  étangs  voisins  du  chemin  de  Mably  à  Noailly. 
Saint-Éticnnc :  ville;  seigneurie  de  La  Valette.  —  Saint- 
Héand  :  bois  de  la  chàtellenie. 

6075.  —  LOIRE  (HAUTE-).  —  Craponne  :  ville. 

La  Chaise-Dieu  :  abbaye.  —  Langeac  :  marquisat.  —  Le 
Puy  :  séminaire. 

6076.  —  LOIRE-INFÉRIEURE.  —  Araise  (Forêt  d'),  près 
Rougé.  —  Arthon  :  bois  de  Duretal. 

Bouguenais  :  Basse-Forêt.  —  Bouvron  :  landes,  bruyères. 

—  Brains  :  buisson. 

Cambon  :  fief  de  Villehouin.  —  Ghéméré  :  forêt  de  Prince. 
Couëron  :  noue  de  la  Blusière. 

Grand-Champ  :  landes. 

La  Chapelle-Launay  :  abbaye  de  la  Blanche-Couronne.  — 
Le  Pouliguen  :  port  et  marais  salants.  —  Luzanger  :  prieuré 
et  bois  de  Couëtou. 

Machecoul  :  forêt.  —  Montbert  :  forêt  de  la  Gravelle. 

Nantes  :  ville,  projet  de  bâtiment  pour  la  communauté  de 
Saint-Clément,  porte  de  Sauvetout  ;  prieuré  de  Pirmil  et  de  la 
Madeleine-lez-Nantes.  —  Nort  :  partie  du  Port-Mulon. 

Pont-Saint-Martin  :  forêt  de  Mailleraye. 

Rougé  :  seigneurie. 

Saint-Gildas-des-Bois  :  abbaye.  —  Saint-Jean  de  Corcoué  : 
forêt  de  Loisclière. 
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TeUlé  :  forêt. 

Varades  :  traverse.  —  Vcrtou  :  prieuré  ;  bois  de  Touffon. 

—  Vivreau  (Forôt  de). 

6077.  —  LOmET.  —  Andouville.  —  Angerville-la-Ri\"ière  : 
seigneurie  ;  chûtelleuie  d'Heurtohise.  —  Attray  :  ferme  de 
Fouju.  —  Audeville  :  terroir  de  Carbouville.  —  Aulnay-la- 
Rivière  :  seigneurie  ;  seigneurie  de  Rocheplatte. 

Barvillc  :  seigneurie.  —  Baugency  :  chûteau,  grueric  ;  près 
de  Bercbelin.  —  Beaucbamps  :  terres.  —  Beaulieu:  dîmes. 

—  Bellegarde  :  l>ourg,  château,  parc.  —  Bitry  :  seigneurie.  — 
Boigny  :  dépendances  du  cbùteau  et  de  la  commanderie.  — 
Boiscommun  à  Sècbebrières  (Chemins  de).  —  Boadaroy  :  sei- 
gneurie. —  Bonny  :  dîmes.  —  Bouilly  :  censives,  terres, 
territoire  de  la  Feuillarde,  bois  de  Clairembaud.  —  Bouzon- 
ville.  —  Bouzy  :  bois.  —  Boynes  :  seigneurie,  terroirs  voisins. 

—  Bray  :  bois.  —  Briare  :  canal.  —  Briarres  :  fief  de  Buis- 
seau.  —  Bromcilles  :  seigneurie  ;  fiefs  de  Mamville  et  de 
Malassis. 

Ghambon  :  château  et  parc,  seigneurie  ;  terres  de  la  seigneu- 
rie de  Rilly.  —  Ch&tenay  :  terres.  —  Chaumontois  dans  la 
forôt  d'Orléans  (Garderie  de).  —  Chaussy.  —  Cbevannes  :  bois 
de  Boudainville  et  de  Blanclieforét.  --  Cbilleurs-aux-Bois  : 
terroir;  seigneurie  et  château  de  GhameroUes;  fiefs  de  la 
Georgetiôre,  de  TEpineau  et  de  TArme-à-Gory.  —  Corbeilles  : 
bois  de  la  commanderie  de  Boigny.  —  Coudray  :  terroir 
tçrres  du  ch&teau  ;  terroir  de  Fillay.  —  Courcy-aux-Loges  : 
garderie.  —  Gourtenay  :  domaine  de  la  commanderie  de 
Montezart.  —  Gravant  :  château. 

Dadonville  :  seigneurie  de  Thielay.  —  Dimancheville  : 
terroir.  —  Donnery  à  Pont-aux-Moines  (Route  de).  —  Dor- 
dives  :  bois  de  Tabbayc  de  Ghùteau-Laudon  :  forêt  du  Metz- 
de-Maréchal . 

Escrennes  :  terroir  de  Mont  ville.  —  Estouy  :  fiefa  de  la 
vicomte  des  Vaux,  Cormereau,  Olivier-Fréreau  et  de  Trenle- 
Arpents. 
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Fay-aux-Loges.  —  Fleury-aux-Choux,  domaine  et  censive 
de  LigneroUes. 

Goumat  en  la  forêt  d'Orléans  (Garderie  de).  — Guigneville  : 
biens  du  seigneur  de  la  Taille.  —  Gy-les-Nonnains  :  lies  du 
Pertuis  ;  fief  de  Vaux  ;  terroir  dit  Perche-Laval. 

Jouy-en-Pithiverais  :  terroir  de  GueudrevUle.  —  Joyas  en 
la  maîtrise  de  Baugency  (Garderie  de). 

La  Brosse  :  terroirs  de  la  Prosse  et  de  la  Grange.  —  Lailly  : 
bois  de  la  seigneurie  de  Pully.  —  La  Neuville  :  fief  de  TÉger- 
ville.  —  Loing  (Canal  du).  —  Lombreuil  :  seigneurie  de 
Champfleury.  —  Loury  :  gruerie. 

Malesherbes  :  terroir  de  Malesherbes  et  de  Rouville  ;  sei- 
gneurie de  Trésan.  —  Manchecourt  :  seigneurie  de  Vérines. 

—  Meung  :  chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine  de  Nivelle  et 
ses  dépendances.  —  Milieu  dans  la  forêt  d'Orléans  (Garderie 
du).  —  Montargis  :  ville,  maison  du  gouvernement,  nouvelle 
boucherie,  papeterie,  domaine,  capitainerie,  terres  voisines  du 
château  ;  fief  du  Jarrier.  —  Montbouy  :  fief  de  la  commanderie 
d'Orléans  ;  métairie  de  Guillemaille.  —  Montcresson  :  fief  de 
la  Forôt-Cochereau.  —  Morville  :  fief  de  Bezonville. 

Nancray:  seigneurie  d'Yèvre-la- Ville;  terroir  de  Lanerville. 

—  Nargis  :  fief  de  la  Lulière.  ^-Neuville-aux-Bois  :  garderie. 

—  Noyers. 

Ondreville  :  fief  de  la  Fontaine.  —  Orléans  :  ville,  grand 
marché,  séminaire.  Oratoire,  maisons  diverses  ;  clos  du  Bour- 
lier,  du  Bert  et  du  Colombiei*;  canal; forêt.  —  Orveau  :  village, 
terroir,  seigneurie.  —  Orville.  — Oussoy  :  fief  de  la  Beuvrière, 

—  Outarville. 

Pannes  :  clos  des  Bergers  ;  terroir  de  Gaudry,  —  Pers  : 
bois  de  Tabbaye  de  Chàteau-Landon.  —  Pithiviers  :  maisons 
diverses  et  leurs  dépendances,  environs  de  la  ville;  château  et 
clos  de  Joinville  ;  dépendances  du  fief  de  Senive  ;  censives  de 
la  seigneurie  de  Presles  ;  seigneurie  de  Bardy.  —  Pithiviers- 
le- Vieil  :  seigneuries  d'Orme,  Mellerette  et  de  TOrvilliers.  — 
Presnoy.  —  Pressigny.  —  Puiseaux  :  seigneurie  ;  parc  dit 
Bois-Gautier. 
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Sceaux  :  seigneurie  ;  terres  du  Temple  de  la  Boutière.  — 
Surcy-aux-Bois  :  dépendances  de  la  métairie  de  la  Donnaizon. 
—  Saint-Benoit-sur-Loire  :  ville,  abbaye.  —  Saint-Germaio- 
des-Prés  :  terroir,  prairie  de  la  Quarantaine.  —  Saint-Péravy- 
Épreux  :  fief  et  ferme  de  Pontville.  —  Saint-Père  :  censive  do 
Four-Gaucher. 

Tavers.  —  Teillay-le-Gaudin  :  fiefs  et  terroirs  de  Teillay  et 
de  Gcrmonville.  —  Tivernon.  — Trinay  :  bâtiments  du  Grand 
et  du  Pelil-Bouilly. 

Vennecy  :  abords  de  la  route  de  Maison-Rouge.  —  VieilleB- 
Maisons:  chAteau  et  jardin  de  Grignon.  —  Villereau  :  seigneu- 
rie. —  Vitry-aux-LogPs  :  garderie. 

Yèvre-la- Ville  :  terroir;  fief  du  Petit-Renneville.  —  Yèvre- 
le-Chûtel  :  seigneurie  d'Yèvre  et  de  Rougemont  ;  terroirs  du 
Grand  et  du  Petit-Renneville,  ferme  du  Petit-Renneville. 

6078.  ■—  LOT.  —  Montvalent  :  forôt. 
Souillac  :  abbaye. 

6079.  —  LOT-ET-GARONNE.  —  Agen  :  ville,  couvent  des 
Visitandines,  collège  ;  anciens  chemins  d*Agen  à  Toumon. 

Buzet  :  bourg,  ch&teau. 
Clairac  :  ville. 

Dolmavrac. 

« 

Sainte-Livrade  :  prieuré.  —  Saint-Maurin  :  abbaye. 
Yilleneuve-sur-Lot  :  abbaye  d^Eysse. 

6080.  —  LOZÈRE.  —  Monde  :  diocèse  ;  projet  de  la  rue  du 
Chapitre  et  de  la  place  Soubeyran. 

6081.  —  LYS  (Belgique).  —  Bixschote  :  biens  de  la  commande- 
•   rie  de  Gaetre.  —  Breedene  :  écluses  construites  à  Slykene.  — 

Brogea  :  collège,  diverses  maisons,  chaussée  de  Courtray. 
bourtray  :  ville,  hôtel  de  ville,  fortifications. 
BYerdinghe  :  bienB  de  la  commanderie  de  Caestre. 

:  limites  de  la  chfttellenie,  canal  de  Fumes  à  Nieu- 
Mi  de  chausaées. 
:  dignes,  écluses  et  forts. 
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Langemarck  :  clocher  de  i^église  ;  bois  de  la  commanderie 
de  Caestre.  —  Lys,  rivière  :  cours  d'Armcotières  à  Gand. 
Menin  :  anciennes  fortifications,  église  ;  chaussée  dTpres. 

—  Moer  (Dessèchement  de  la  Grande  et  de  la  Petite-).  — 
Moorsiede  :  biens  de  la  commanderie  de  Caestre. 

Nieuport  :  ville  et  h&vre  ;  entrée  du  port  ;  écluse  ;  canal  de 
Nieuport  à  Furnes.  —  Noort-Ede,  rivière:  son  cours  près 
d'Ostende. 

Oost-Vleteren  :  biens  de  la  commanderie  de  Caestre.  — 
Ostende  :  ville  ;  travaux  du  fort  ;  digue  ;  entrée  du  port  ;  an- 
cien et  nouveau  bassin  ;  écluse  ;  bancs  d'huîtres. 

Pays-Bas  depuis  la  mer  du  Nord  jusqu'à  Menin  (Limites 
des)  ;  cartes  flamandes  des  contrées  situées  entre  Dunkcrque 
et  Ostende. 

Vlamertinghe  :  bois  de  la  commanderie  do  Caestre. 

Wervick  à  Roosbeeke  par  Langemarck  (Projet  de  chaussée 
de).  —  Westcappelle  :  chaussée.  —  West-Vleteren  :  bois  de 
la  commanderie  de  Caestre. 

Zuyd-Schote  :  biens  de  la  commanderie  de  Caestre. 

6082.  —  MAINE-ET-LOmE.  —  Angers  :  ville  et  ses  environs, 
diocèse,  palais  épiscopal,  château,  abbayes  de  Saint- Aubin  et 
de  rÉvière,  grand  et  petit  séminaire,  maison  de  l'Oratoire, 
maison  des  Jacobins,  académie  de  chevaux.  —  Authion  (Ma- 
rais de  la  vallée  de  T).  —  Auverse  :  forêt. 
Baugé  :  maîtrise  des  forêts.  —  Beaufort-en- Vallée  ;  forêt. 

—  Briolay. 

Champfleury  depuis  les  Ponts-de-Cé  jusqu'à  la  rivière  d'Au- 
tbion  (Canal  de).  —  Champtocé  :  étang. 

Dampierre  :  partie  basse  de  File  Morin.  —  Drain  :  en- 
virons. 

Écouflant  :  landes. 

Layon,  rivière.  —  Loire,  fleuve  :  lies  et  Ilots  formés  par  ce 
fleuve  de  Champtoceaux  à  Saint-Aubin. 
Saumur  :  collège,  pont  de  pierre.  —  Saint-Hilaire  :  abbaye 
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de  Saint-FIorent-lez-Saumur.  —  Saint-Haur-sur-Loire  :  ab- 
baye. 

6083.  —  MANCHE.  —  Auvers  :  marais. 

Beuzcvillc-au-Plain  :  château.  —  Brix  :  forêt. 

Chasseguey  :  landes.  —  Chcf-du-Pont  :  terroir  ;  terre  de  la 
Fauvellerie.  —  Cherbourg,  ville,  port,  environs.  —  Chèvre- 
ville  :  landes.  —  Coutances  :  ville  et  ses  environs. 

Douve,  rivière  :  cours  de  Saint-Sauveur  à  Carcntan. 

Flamanville  :  projets  de  travaux  au  port  de  Diclette.  — 
Fontenay  :  lande. 

Gorges  :  marais.  —  Craignes  :  marais.  —  Granville  :  ville, 
port,  fortifications,  maison  du  gouvernement,  logis  du  Roi. 

Lande-Pourrie  (Forêt  et  landes  de),  près  Mortain.  —  Le 
Mesnillard  :  landes.  —  Le  Plessis  :  lande.  —  Lessay  :  abbaye 
de  la  Trinité,  landes.  —  Lithaire  :  landes  du  Plessis  et  de 
Naudouin. 

Merderet,  rivière  :  marais.  —  Mesnil-Auval  :  camp.  — 
Montgardon  :  landes.  —  Montmartin-en-Graignes:  marais 
Buttu.  —  Montmartin-sur-Mer :  marais  salé.  —  Mortain: 
ville,  bâtiments  du  bailliage,  prisons,  archives  de  la  tour,  en- 
virons du  ch&teau;  prieuré  du  rocher  ;  lande  de  la  Justice. 

Neuville-au-Plaiu:  marais,  terres,  prairies.  —  Normandie 
(Côte  de  la  basse). 

Picau ville  :  seigneurie,  marais.  —  Pont-l'Abbé  :  position 
d'un  camp  sur  les  hauteurs  do  Montiers.  —  Pontorson. 

Romagny  :  lande  de  Fontenay. 

Saint-Clément  :  landes  du  moulin  de  la  Roche  et  des  Trois- 
Hétres.  —  Saint-Hilaire-du-Harcouét  :  lande.  —  Saint-Jean- 
du-Corail  :  lande.  —  Saint-Jores  :  lande  du  Plessis,  marais. 
—  Sainle-Môre-tlglise  :  seigneurie,  fermages. 

Theurtéville-Bocage  :  forêt  de  Barnavast. 

Urvillc  :  anse,  camp,  côtes. 

Varenguebec  :  lande  des  Mortes-Femmes,  de  Naudouin  et 
d'Orange.  —  Villedieu-les-Poéles  :  Hôpital.  —  Vindefontaine  : 
lande  des  Mortes-Femmes. 
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6084.  —  MARENGO  (ItaUe).  —  Casai  :  ville. 
Tortone  :  fortifications. 

Valence  :  ville. 

6085.  —  MARNE.  —  Ambonnay  :  bois  de  Crilly.  —  Arcy-le- 
Ponsard  :  abbaye  d'Igny. 

Barbonne  :  bois  dits  les  Hôpitaux. 

Cernay-en-Dormois  :  bois  communaux.  —  Châlons-sur- 
Marne  :  bôtel  de  ville,  monastère  des  Drsulines.  —  Cbampau- 
bert  :  près  et  marais.  —  Champillon  :  vignes.  —  Champvoicy  : 
bois  du  prieuré  de  la  Chapelle-Hurlay.  —  Chouilly  :  domaine 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-aux-Monts.  —  Courtisols  :  cours 
de  la  Vcsle  et  châteaux.  —  Cramant  :  domaine  de  Tabbaye  de 
Saint-Pierre-aux-Monts. 

Dormans  :  eaux  du  parc. 
Gave  :  village  et  parc. 

Lallemond  (Forêt  de). 

Marne,  fleuve  :  cours  de  Vitry-le-François  à  Charenton.  — 
Montmirail  :  château.  —  Montmort  :  ferme  de  l'Étang-Claudin. 

Orbais:  abbaye. 

Passy  :  bois  du  Temple.  —  Pierry  :  domaine  de  Tabbaye  de 
Saint-Pierre-aux-Monts. 

Reims  :  ville,  projet  de  Thôtel  des  Fermes,  abbayes  de 
Saint-Nicaise  et  de  Saint-Renu.  —  Romigny  :  bois  de  la 
Garenne. 

Sermaize  :  changement  du  cours  de  TOrne.  —  Sézanne  : 
ville  et  faubourg.  —  Saint-Thierry  :  abbaye. 

Verneuil  :  bois  du  Pré.  —  Verzy  :  abbaye  de  Saint-Basle. 

—  Vitry-le-Prançois  :  ville. 

6086.  —  MARNE  f HAUTE-).  —  Aigremont:  souveraineté;  bois 
de  la  souveraineté.  —  Alichamps  :  prés  et  terres  du  domaine. 

—  Andelot  :  bois  communaux,  pont,  cours  de  la  rivière. 
Biaise,  rivière  :  son  cours  depuis  Montreuil  jusqu'à  Wassy. 

— Bourbonne-les-Bains  :  hôtel  de  Montmorency.  —  Bussières- 
lez-Belmont  :  bois. 

Chàteau-Villain  :  ville.  —  Chatonrupt  :  usages.  —  Clefmont  : 
forêt,  bois  communaux. 
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Daillecourt  :  ch&teau. 

Éclaron  :  auditoire,  halle,  gnierie.  —  ÉpineuseTal  (Prieu- 
ré d*). 

Fontaine-sur-Marne  :  forêt. 

Joinville  :  principauté,  ville,  château,  auditoire,  prisons, 
terroirs  environnants,  bois  de  la  principauté. 

La  Crête  :  abbaye,  propriétés  de  M.  de  Chàteaubourg.  — 
La  Fresnée  (Bois  de).  —  La  Haye-Regnaud  (Forêt  de  la),  prèg 
Saiut-Dizier.  —  Landéville  :  bois  de  Tabbaye  de  Saint-Urirâin. 
—  Langres  :  viUe,  Oratoire.  —  La  Taille-Servais  (Bois  de), 
près  Saint-Dizier.  —  Les  Loges  :  prieuré  de  Grosse-Sauve. 

Manois  :  forges  et  fourneaux.  —  Marne,  rivière  :  bois  voi- 
sins de  la  Marne  et  de  la  Biaise  ;  cours  de  la  Marne  depuis 
Villiers  jusqu'à  Thonnance,  de  Gudmont  à  Rouvroy.  —  MilUé- 
res  :  bois  communaux. 

Pcrthes  :  bois  de  la  Garenne. 

Roches-sur-Marue  :  gruerie. 

Saint-Blin  :  J)ois  du  prieur.  —  Saint-Broingt-les-Fosses  : 
prieuré  de  Suxy.  —  Saint-Dizicr  :  pont,  terrain  de  Tancienne 
halle.  —  Saint-Urbain  :  abbaye. 

Wassy  :  terrain  dit  le  Breuil  ou  le  Valdome. 

6087.—  MAYENNE.  —  Château-Gontier  :  château  de  Gezier; 
prieuré  de  Saint-Jean.  —  Craon  :  prieuré. 
Évron  :  abbave. 
Laval  :  environs  ;  Templcrie  de  Cherbe. 

6088.  —  MEURTHE.  —  Azerailles  :  moulin  domanial. 
Bourgaltroff  :  bois  communaux.  —  Bures  :  bois. 
Chavigny. 

Domôvre  :  bois  communaux. 
Fénétrange  :  baronnic.  —  Fléville. 
Haroué  :  pré  situé  sur  le  chemin  d'Affracourl.  —  Houde- 
mont. 

Jarville  :  dépendances  du  château  de  Malgrange. 

Langatle.  —  Ludres. 

Mandres-aux-Ouatre-Tours  :  gruerie.  —  Manoncourt.  — 
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Manonville  :  bois  coaimunaux.  —  Messein.  —  Hinorville  : 
bois  communaux. 

Nancy  :  ville,  église  de  Notre-Dame,  place  Royale,  jeu  de 
paume,  coursiers  de  la  poudrerie  et  du  foulon,  terrain  dépen- 
dant de  la  métairie  de  Saint-Charles. 

Pont-à-Mousson  :  environs,  élargissement  des  rues. 

Kichardménil.  —  Roville. 

Salm  (Courte  de).  —  Seille,  rivière  :  moulin  près  Dieuze. 

Vitrimont  :  forêt. 

6089.  —  MEUSE.  —  Biesme,  rivière  :  hameaux  de  sa  vallée. 
Bouconville  :  étang. 

Clermont-en-Argonne  :  gouvernement,  fortifications. 
Doulcon  :  bois.  —  Dun  :  maîtrise  des  eaux  et  forêts. 
Fouchères  :  bois. 
Gondrecourt  :  ville  et  environs. 
Loison  :  terres  incultes. 
Montmédy  :  chaussée  de  Marville. 
Saint-MiMel,  abbaye. 

Varennes  :  seigneurie,  édifices  de  la  ville,  maîtrise  des 
eaux  et  forêts.  —  Verdun  :  abbaye  bénédictine. 
Wiseppe  :  bois.  —  Woëvre,  forêt. 
Xivray  :  seigneurie. 

6090.  —  MEUSE-INFÉRIEURE  (Hollande).   —  Fauquemont 
(Limites  du  pays  de). 

Maëstricht  :  fortifications.  —  Meuse  aux  environs  de  Rure- 
monde. 

Roer  (Rivière  de)  :  son  cours  près  de  Ruremonde.  —  Ruré- 
monde  :  hôpital  —  Rolduc  (Limites  du  pays  de). 

Tongres  à  Bois-le-Duc  (Canal  projeté  de). 

6091.  —  MONT-BLANC  (Département  de  la  Savoie).  —  Gham- 
béry  :  château. 

6092.  —  MONTENOTTE  (ItaUe).  —  Final  :  ville. 
Savone  :  ville,  fortifications,  port,  baie. 

6093.  —MONT-TONNERRE  (Bavière  rhénane).  —  Rhin,  fleuve: 
cours  de  Philipsbourg  à  Bingen. 
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ARDENNES 

DOCUMENTS  POUR  SERVIR  .A  L'HISTOIRE  DE  Œ  DÉPARTEMENT 
PRINCIPAUTÉ  DE  SEDAN,  MOUZON,  ETC. 


Dans  le  tome  I"  de  ce  recueil  nous  avons  commencé  le  catalogue  des  docu- 
ments relatifs  à  Thlstoire  de  ce  département.  Nous  reprenons  aujourd'hui  ce 
travail  en  ce  qui  concerne  les  >111es  de  Sedan,  Donchery  et  Mouzon. 

(Voir  Cabinet  historique,  tome  /•',  Jh  partie^pages  les  et  tuwantet.) 

SEDAN. 

6095.  —  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Sedan.  —  Arch. 
municip.  et  Ca&.  hist. 

6096.  —  Idée  générale  et  historique  de  la  ville  et  pays  de  Se- 
dan. —  Par  le  F.  Norbert,  prêtre  capucin  à  Sedan.  —  Font. 
32*  f.  165  à  170. 

6097.  —  Recueil  de  pièces  sur  la  principauté  de  Sedan.   — 

—  S.-Germ.  1145. 

6098.  —  Principauté  de  Sedan  (de  la  généralité  de  Metz).  Titres 
domaniaux.  —  Arch.  nat.,  liasse  cot.  Z*  f. 

6099.  —  Sedan:  pièces  intéressantes  pour  Fhistoire  de  cette 
ville.  —  Brienne,  135. 

6100.  —  Mémoires,  titres,  actes  touchant  la  ville  de  Sedan,  de 
1259  à  1633.  —  Serilly,  100. 

6101.  —  Diverses  pièces  concernant  la  ville  et  seigneurie  de 
Sedan.  —  Conrart,  t.  6,  p.  303. 

6102.  —  Privilèges  de  la  souveraineté  de  Sedan.  —  KK,  1079. 

—  K,  1155.  Liasse  121. 

6103.  —  Requêtes,  mémoires,  etc.,  pour  les  cordonniers  en 

21*  année.  Juillet  à  Septembre  1875.  —  Catal.  15 
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vieux  contre  les  cordonniers  en  neuf  de  la  ville  de  Sedan.  — 
F.  Sorb.,  403. 

6104.  —  De  la  monnoie  de  Sedan.  —  Dup.,  570. 

6105.  —  Titres  domaniaux  de  la  principauté  de  Sedan.  —  Arch. 
nat.  0*  36,  38. 

6106.  —  Le  coustumier  de  Sedan  et  des  terres  souveraines  on 
dépendances.  —  1568.  —  In-P*  pap.  —  S.  fr.  5772. 

6107.  —  Documents  relatifs  au  domaine  de  la  Couronne  à  Se- 
dan, Bouillon,  Carignan,  Baucourt.  —  Arch.  nat.  Q*  36,  38. 

SEDAN.  —  X\T  SIÈCLE. 

6108.  —  Lettres  par  lesquelles  François  P'  accorde  des  pensions 
à  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  et  à  ses  enfants. 
—  Romorantin  1521,  14  février.  Orig.  —  K.  82,  ii«  1*. 

6109.  —  Lettres  de  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  à 
M.  le  Grand  Maistre,  datée  de  Sedan,  les  25  juillet,  22  octobre, 
6  et  10  novembre,  et  plusieurs  autres  du  mémo,  datées  de 
différentes  villes  des  Ardeuues  et  relatives  à  Tinvasion  des 
troupes  de  Charles-Quint.  —  1521.  —  Fr.  3047,  anc.  8572. 

6110.  —  Robert  de  la  Marck  à  M.  le  duc  de  Guise.  —  Sedan, 
1*'  mars  1550.  -  Clair.  56,  f»  9873. 

Fêtes  de  Blois  auxquelles  il  ne  peut  assister  :  il  apprend  avec  peine  qu^il 
8'est  blessé  à  la  niain.  Bruit  de  grossesse  de  la  duchesse  de  Guise. 
«  Monsieur,  par  l'un  des  gens  de  M.  de  Fontenoy...  « 

6111.  —  Privilèges  accordés  par  le  Roy  Henri  II  aux  babitants 
de  la  ville  de  Sedan,  pour  la  traite  des  marcbandises  de  son 
royaume.  —  1553-54-55-56-57.  —  Decamps,  78,  f»  280. 

6112.  —  Françoise  de  Brézé,  duchesse  de  Bouillon,  au  duc  de 
Nevers,  d'Ennet  (Anet),  18  novembre  1574  (*). 

Elle  est  dans  un  triste  état  de  sant4>  et  ne  peut  trouver  d^argeot  pour  le 
payer  et  lui  demande  terme. 

«  Monsieur,  ce  présent  porteur  vous  dira  comme  il  m'a  trouvée  en  une  si 
grande  extrémité  de  maladie...  • 
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6113.  —  Robert  de  la  Marck  au  Roy.  -  22  juin  1587.  8898, 
f>56. 

Plaintes  contre  les  invasions,  pilleries  et  excès  de  tout  genrei  des  troupes 
du  duc  de  Guise  contre  Sedan,  Raucourt,  Francheyal  et  Jametz,  assurances 
de  fidélité  au  Roy  de  France,  et  la  nécessité  où  il  est  de  se  mettre  en  Ueu 
sûr. 

•  Sire,  Je  supplie  très-humblement  vostre  Ifajesté  se  souvenir.. .  « 

6114.  —  Lettre  de  Robert  de  la  Marck  au  duc  de-Montpeusier. 

—  25  décembre  1587.  —  K.  n«  64.  Orig. 

Il  lui  demande  de  l'aider  à  obtenir  la  mise  en  liberté  de  quelques  per- 
sonnes de  sa  maison. 

6115.  —  Lettre  de  Charlotte  de  la  Marck  au  duc  de  Montpensier. 

—  Autogr.  Sedan,  19  janvier  1588.  —  K.  101,  n«  67. 

6116.  —  Quatre  lettres  de  Françoise  de  Bourbon  à  M.  le  Prince 
dauphin.  -  Février  et  mai  1580.  —  Fr.  7382,  f«  3,  5, 13, 
15,  31. 

•  Monsieur,  je  n'eus  pas  plus  tôt  dépesché  mon  laquais  de  Sedan. . .  • 

6117.  —  Trois  lettres  de  Jean  de  la  Marck  à  M.  le  Prince  dau- 
phin. —  De  Sedan  1 1  juin  1581.  -  Fr.  3382,  P»  63,  77  et  19. 

Protestations  de  respectueux  dévouement. 

6118.  —  La  duchesse  de  Bouillon  à  M.  le  Prince  dauphin.  —  De 
Sedan,  20  juillet  1581.  —  Fr.  3382,  f»  29. 

Elle  lui  envoie  un  tiercelet  et  le  prie  de  prendre  en  main  ses  intérêts  près 
du  Roi  et  permettre  à  M.  du  Ferras  de  suivre  son  procès  contre  M.  et  M"* 
de  Montmorency. 

6119.  —  Robert  de  la  Marck  à  M.  le  duc  de  Montpensier.  —  De 
Sedan,  5  août  1582.  —  Fr.  3282,  f»  33. 

s'excuse  de  ae  pas  lui  envoyer  les  oiseaux  promis,  et  le  prie  d'accepter 
deux  tiercelets. 

6120.  —  Etat  de  payement  des  troupes  formant»  la  garnison  de 
'Sedan.  —  1596.  Orig.  —  Arch.  nat.  K.  106,  n°  5. 

6121.  —  Robert  de  la  Marck  à  M.  le  Prince  dauphin.  —  Sans 
date.  —  Fr.  3382,  f»  43. 

Après  son  retour  d'Angleterre,  il  le  remercie  de  Tintérêt  qu'il  porte  à  son 
frère  et  à  lui-même. 
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g]40.  —  Prindpaaté  de  Sedan.  Echange.  —  Liasses  123,  124, 
150, 169. 

6141.  —  Inventaire  de  Tarsenal  dn  chàteaa  de  Sedan.  —  1643. 

—  Liasse  113. 

6142.  —  Establissement  d'académie  royale  (militaire)  à  Sedan, 
en  faveur  de  M.  Duguast.  —  Mai  1680.  (Let.  pat.)  —  Dép.  de 
la  Guerre,  vol.  685.  P.  63. 

6143.  —  Titres  de  l'hôpital  de  Sedan.  —  Liasse  118. 

6144.  —  D.  Ruinart  à  D.  Mabillon.  —  Paris,  9  juillet  1685.  - 
19,665,  f  9. 

Nouvelles  div.  :  bruits  de  sa  mort  ;  démolition  dn  temple  de  Sedan. 
«  Pax  Ghristi.  M.  R.  P.  J'estois  dans  une  consternation  IncoDoerable.  • 

6145.  —  Louvois  à  M.  l'archevêque  de  Reims,  au  sujet  des  con- 
versions des  religionnaires.  —  Fontainebleau,  3  octobre  1685. 

—  Dép.  de  la  Guerre,  756. 

•  Les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  les  2  et  4  de  œ 
mois.  • 

6146.  —  Du  môme  au  même  ;  même  sujet.  —  7&.  De  Fontaine- 
bleau, 15  octobre  1685. 

«  Ayant  receu  à  Versailles  vostrc  billet  du  11  de  ce  mois...  • 

6147.  —  Du  même  à  M.  de  Bissy  ;  même  sujet.  —  Ib.  De  Font., 
15  octobre  1685. 

«  Monsieur,  le  Roi  jugeant  à  propos  de  bire  assembler  Jusques  à  900  che- 
vaux de  dragons  pour  loger  chez  les  religionnaires  de  Sedan. . .  • 

6148.  —  Le  même  à  M.  de  Vrevin  ;  même  sujet.  —  Ib.  Font., 
15  octobre  1685.  —  Ib. 

•  Le  Roi  ayant  résolu  de  porter,  par  logement  des  troupes,  la  pins  grande 
partie  des  religionnaires  de  Sedan  à  se  convertir. . .  » 

6149.  —  Le  même  à  M.  le  capitaine  de  la  Bourlie  ;  môme  sujet. 
Font.,  15  octobre  1685.  —  Ib. 

«  Le  Roy  ayant  jugé  à  propos  d^essayer  de  convertir  les  religionnaires.  .• 

0150.  —  Le  même  à  M.  de  Vrevin.  —  Fontainebleau,  17  octobre 
1685.  -  Ib. 

«  Monsieur,  j*ay  receu  les  lettres  que  vous  m'avez  escrites  le  7  de  ce 
mois. .    » 
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6151.  —  Le  môme  au  même.  —  Ib.  Fontainebleau,  21  octobre 
1685. 

«  Le  Roy  fait  ordonner  au  m^jor  de  Rocroy  de  se  rendre  au  Mont- 
Olympe...» 

6152.  —  A  monsieur  de  la  Ilhière.  —  Font.,  21  octobre  1685. 

«  Monsieur,  j'ay  appris  par  la  lettre  que  tous  ayez  pris  la  peine  de  m'es- 
crire  le  18  de  ce  mois,  l'insulte. . .  » 

6153.  —  A  monsieur  de  Vrevin.  —  Du  23  octobre  1685.  Ib. 

c  La  maladie  de  M.  le  chancelier  ayant  obUgé  M.  de  Rheims  de  s*en  re- 
venir à  Paris...» 

6154.  —  Au  même.  —  Font.,  9  novembre  1685.  —  Dép.  de  la 
Guerre.  757. 

«  J*ai  à  répondre  à  quatre  de  vos  lettres. . .  • 

6155.  —  A  monsieur  de  Vrevin.  —  Font.,  10  novembre  1685. 

—  Dép.  de  la  Guerre,  757. 

«  J'ay  receu  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois  ;  si  au  lieu  de  me  marquer  que 
les  religionnaires  de  Sedan. . .  • 

6156.  —  Au  môme.  —  Versailles,  16  novembre  1685.  —  Ib, 

«  Vas  lettres  des  10  et  11  de  ce  mois  m'ont  esté  rendues. . .  » 

6157.  —  Au  môme.  —  Versailles,  17  novembre  1685.  —  Ib. 

t  ray  receu  vos  lettres  des  il  et  13  de  mois. . .  » 

6158.  —  Au  môme.  —  Versailles,  18  novembre  1685.  —  Ib. 

«  J*ay  receu  vostre  lettre  du  12  de  ce  mois  par  laquelle  Je  vois  ce  qu'il  y  a 
de  gens  de  la  R.  P.  R.  dans  le  gouvernement  de  Chailevllle. . .  » 

6159.  —  A  monsieur  Mahyeu.  — Versailles,  20  novembre  1685. 

—  Ib. 

«  11  y  a  longtemps  qu*il  a  été  arrêté  dans  le  comté  de  Chiny. . .  » 

6160.  —  A  monsieur  Tarchevesque  de  Lyon.  —  Versailles,  20 
novembre  1685.  —  Ib. 

t  J'accompagne  de  ces  lignes  la  dépesche  du  Roy  nécessaire  pour  faire 
recevoir  à  Pierrc-Ancise. . .  » 

6161.  —  A  monsieur  de  Vrevin.  —  Versailles,  22  novembre 
1685. —  76. 

«  J'ay  receu  aujourd'liuy  vostre  lettre  du  17  de  ce  mois  tvee  les  papiers...» 
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et  Jean  ^1111313.  esanen.  firères.  ^  réfijisic 
MoiDûa.  Gctcbre  134à.  «-  T?.  des  di.  Champ. 

6303. —  Lettrei  des  vicaires  gaténsa.  de  Far digf  ét^qg  4b  Bomê^ 
par  lesquelles  ils  ordonooic  lOO  Serins  d'or  et  gap 
aadit  de  BueiUes.  gooremeor  de  la  terre  de  Xoaai. 
vm.  octobre  lîiâ.  —  Tr.  des  dt.  Champ.  Xnmi. 


6203.  —  Lettres  de  Robert,  dur  de  Bàr.  mardôs  da 
lesquelles  il  donne  procvratioa  à  Jean  de  Besne  de 
pour  et  en  âoa  nom.  â  foy  et  hoaimage.  ce  qall  tient  en 
TarcbeTéché  de  Reims.  —  Aoaac  1373.  —  Tr.  des  dL 
Monaoa. 

6304.  —  Lettres  da  Roy  Chartes  V.  par  lesquelles,  pcnr  ci  ai 
tien  des  Tilles  de  Mooioa  et  de  Beanmont-en-Arzoone.  II  haîDe. 
en  échange,  à  Rurhani.  archeTéqne  de  Reims,  h  ville  de 
Vaillv-sor-Aisne.  an  diocèse  de  Sot^ons.  avec  fliamnnest 
Pa^y,  Joy.  lisy  et  Fenilleas.  Et  néantmoiss.  réserve  an  Roi 
la  âouverainecé  et  ressort  en  soa  paritHnent  et  ses  amres  droôs 
royaux.  E^t  semblablemeac  convenu  que  le  Roy  ne  prendra 
aucun  dn3L£  «ie  réazale  audit  VaiUy.  le  cas  advenant  que  farche* 
v^e  lie  Rheimi  vaeque,  aîn^  que  l'admimstraticn  et  recette 
des  pnz-dti  apparâ»rcdra  à  ceux  de  ilhampa^e  de  Tê^tiie  de 
Rheiais.  ccmme  s'ils  lavoient  en  la  ville  de  ïouzon.  l'arche- 
vci.hé  de  Reims  vacant,  au  prc-fit  de  Tarrhevéque  futur.  Donné 
à  Paris,  en  l'h-jcel  Saint-Pc-at,  l'an  1379.  le  16  juillet,  scel. 

Est  p«3r.é  ijue  lesdiîs  lie  ai  «ie  Mouzcn  et  de  Beaumont- 
Arii:[iiie.  avec  les  aparteaaaces.  ?<3nt  de  Tanden  domaine  et 
hênta::e  propre  de  l  église  et  an:hevéchê  de  Reims.  Oa«?  îfoaiDO 
est  tenu  noblement  "et  de  fraac  aleu,  sans  reconnoissanœ 
d  aucun  souverain  et  temporel.  e£  est  assis  sur  les  marches 
du  Royaume  et  près  des  fn^utiéres  d'iceluy  du  côte  pardevant 
l'Empire.  E:  Beaumont-en-Argoone  es  confins  du  Royaume, 
sur  les  marciies  de  l'Empire  et'panievant  le  pays  de  Lonaine. 
—  Vailly.  l'an  137'J.  —  Tr.  des  ch.  Champ.  Hôuzon. 

Nous  a^oQ:»  lir'jà  doaae  Le  àomnisire  de  cène  pièce  «ëuis  le  Ctiàimit  kÎÉb 
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par  l'abbé  de  Mouzon  à  Brévilly.  (Sans  date).  —  Très,  des  ch. 
Champ.  Mouzon. 

6213.  —  Lettres  de  Jean,  évesque  de  Preneste,  cardinal  et  légit 
à  latere^  avec  tout  pouvoir  du  siège  apostolique  au  royaume 
de  France,  par  lesquelles  il  donne  son  consentement  à  re- 
change accordé  entre  le  Roy  Charles  V,  d*une  part,  et  l'arche- 
vesque  de  Rheims,  d*autre,  de  la  ville  de  Vaily  au  diocèse  de 
Soissons,  avec  les  villes  de  Mouzon  et  de  Beanmont-en-Ar^ 
gonnc  au  diocèse  de  Rheims,  lesquels  estoient  d'ancienneté  du 
propre  héritage  et  patrimoine  de  l'archevêché  de  Rheims.  — 
A  Paris,  le  23  juin  1379.  Scel.  — Tr.  des  ch.  Champ.  Mouzon. 

6214.  —  Lettres  des  prévost,  doyen,  chantre  et  chapitre  de  l'é- 
glise de  Rheims,  par  lesquelles  ils  donnent  leur  consentement 
à  réchange  que  dessus.  —  Rheims,  le  6  juin  1379.  —  Vaily, 
Mouzon.  —  Tr.  des  ch.  Champ.  Mouzon. 

6215.  —  Mémoire  contenant  Taccord  ci-dessus.  —  (V.  Vaily.)— 
Tr.  des  ch.  Champ.  Mouzon. 

6216.  —  Griefs  proposés  de  la  part  des  échevins  de  Mouzon,  tant 
contre  Tabbé  de  Mouzon  que  autres.  (Sans  date).  —  Tr.  des 
Cliamp.  Mouzon. 

6217.  —  Griefs  proposés  de  la  part  des  habitants  de  Mouzon. 
(Sans  date.)  —  Tr.  des  ch.  Champ.  Mouzon. 

6218.  —  .\ote  constatant  le  dépôt  fait  à  Mouzon,  par  Olivier  de 
Braquemont,  d'un  bijou  d  or  et  d'argent  de  la  valeur  de  40,000 
écus  qui  devra  être  donné  au  duc  de  Guelde  en  à-compte  sur 
les  50,000  écus  que  lui  doit  le  duc  d'Orléans.  —  Mouzon,  27 
décembre  1401.  —  Orig.  scel.  —  K.  56,  n**  4. 

6219.  —  Arnould,  comte  de  Chini.  —  Lettres  concernant  Tabbé 
de  Mouzon.  —  Manusc.  fr.  du  xvii*  siècle.  —  Bibl.  de  Bouig. 
N"  6734. 

CA  suivre.J 
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ARDENNES 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  CE  DÉPARTEMENT 


PRINCIPAUTÉ  DE  SEDAN,  MOUZON,  ETC. 


MOUZON. 
(Voir  Cabinet  hMtoriquej  1. 1%  p.  198.) 

6220.  —  Cartulaire  dé  Tabbaye  de  Mouzon.  —  Ecriture  de  la 
fin  du  XV*  siècle.  —  Le  1*"'  acte  daté  de  Tan  1220;  le  dernier 
de  Tan  1470.  —  Arch.  du  dép.  des  Ardennes. 

6221 .  —  Inventaire  des  lettres,  chartes  et  aullres  enseignements 
appartenant  à  Téglise  de  Mouzon  ;  écrit  Tan  1516.  —  Arch. 
des  Ard. 

6222.  —  Titres  de  Thôpital  de  Mouzon  (de  Tordre  de  Saint- 
Lazare).  —  S.  4929  (arch.  nat.) 

6223.  —  Pièces  diverses  concernant  Thôpilal  de  Mouzon.  —  Col, 
de  Lor*,  403. 

6224.  —  L'armoriai  des  familles  nobles,  des  communautés  reli- 
gieuses et  laïques  (arts  et  métiers)  de  la  ville  et  du  pays  de 
Mouzon.  —  Arm.  génér.  de  Fr. 

6225.  —  Papiers  relatifs  à  la  maladreric  de  Mouzon.  —  Arch. 
nat.  S.  4929. 


Invasion  de  Charles^Quin  enl  4554 . 

6226.  —  Nouvelles  de  Francisque  (Sickîngen),  qui  marche  vers 
Mouzon  et  Mézières  avec  environ  dix-huit  mille  hommes 
d'armes.  —  Ane.  8496,  f»  49  ;  rec.  Fonlan.  179. 

21«ann(^c.  Octobre  à  Décembre  1875 1  —  Catal.  1B 
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6245.  —  Lettre  de  Loys  de  Genly,  de  Mouzon,  ce  viii*  jour 
d*aou8t.  —  Ane.  8490,  f.  53. 

6246.  —  D'Estainville  à  M.  de  Villeroy.  —  De  Nancy,  20  aoust 
1521.  —  Ane.  8496,  f>  106. 

8ur  l'état  de  Tannée  de  TEmpereur  devant  Mouzon. 

•r  Monsieur  de  Villeroy,  je  receus  les  lettres  que  m'avez  eaciiptes  de 
Lengres  par  cette  poste. . .  ••  (Publiée  dans  le  présent  numén>.) 

6247.  —  Double  des  lettres  du  s'  Franeiscus  de  Sicingeo  au 
cappitaine  de  Mouzon,  s' de  Montroort  ;  escript  au  camp  auprès 
de  Stenay-sur-Meuse,  ce  21*  jour  d'aoust  1521.  —  Ane.  8617, 
M20. 

6248.  —  Double  des  lettres  de  Louis  de  Hangest,  s*"  de  Moot- 
niort  nu  capitaine  Francisque  (de  Sikingen)  ;  escript  à  Mouzoo, 
ro  21*  jour  d'aoust  1521.  —  Ane.  8617,  fr.  3092,  f».  120. 

0249.  -  OgitT  de  Signy  à  M.  de  la  Rochepot.  —  Mouzon,  23 
août  1521.  —Ane.  8496,  f»  68. 

L'urniiV  {\v  M.  do  Nu^suu  est  à  la  port<^  du  canon  de  Mouzon. 

«  MitniiliHtr,  iHUir  w  que  le  gouverneur  est  empesché  à  donner  ordre  aux 
ttfftiliVH  . .  •  —  (HubUétî  dans  le  présent  numéro.) 

6250.  —  Le  nuu\Vlial  de  Chastillon  au  Roy.  —  Mouzon, 
26  août.  —  Ane.  8510,  f>  50. 

Etat  des  forces  qu'il  a  trouvées  à  son  arrivée  et  mouvement  des  troupes 
en  rt^serve  à  Reims  et  à  Cliàlons.  Mouzon  bien  menacé,  détails  divers. 

«  Sire,  comme  dernièrement  vous  escripuiez, je  m*en  suis  venu  icy  trouver 
M.  de  La  Roche. . .  »  —  (Publiée  dans  le  pn'sent  numéro.) 


6251.  —  Certificat  de  Gbarlos  Tbiercelin,  seigneur  de  La  Roche 
du  Maine,  donné  à  Mouzon,  le  7*  jour  de  mai  1550.  —  Fr. 
3051,  f>  52. 

6252.  —  Lettre  des  échevins  de  la  ville  de  Mouzon  au  duc  de 
Nevers,  datée  de  Mouzon,  le  25  septembre  1591.  —  Ane. 
9108,  f"  25. 
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6253.  —  De  Vallier  à  M.  de  Mauroy,  cons"  not"  el  secrèt.  du 
Roy  à  Tours.  —  Sedan,  18  octobre  1591.  -'8778,  f>  78, 3275. 

•  Monsieur,  je  receus  avant  hier  votre  lettre  du  8  septembre,  touchant  la 
prise  de  Gaumont,  près  la  Gassine,  Mouzon,  etc.  » 

6254.  —  Lettre  de  Monsieur  de  Mayenne  aux  habitants  de  Mou- 
zon.  —  Soissons,  25  février  1593.  —  Fontan.  414.  8852, 
f«66. 

•  Messieurs,  je  n'ay  voullu  perdre  cette  commodité  de  vous  escripre...  • 

6255.  —  A  M.  le  duc  de  Nevers.  —  Mouzon,  16  mars  1593.  — 
9113,  f»  131. 

Au  sujet  de  Guillaume  Collebert,  bourgeois  de  Mouzon,  arrêté  à  Buzancy, 
et  qiii  a  des  parents  à  Reims.  —  (11  s'agit  ici  d*un  des  ancêtres  du  grand 
Colbert.) 

6256.  —  De  Brosse  à  Monseignsur  de  Nevers.  —  Mouzon,  21 
mar8l597. —  9113,  f>  141. 

«  Monseigneur,  au  mois  d'octobre  dernier,  je  pris  la  hardiesse  de  vous 
escrire  que  Guillaume  CoUebert. . .  » 

6257.  —  Imahy  (?),  grefBer  commis  du  conseil  de  ville  de  Mouzon, 
à  M.  le  duc  de  Nevers.  —  Mouzon,  2  mai  1594.  —  Mesm. 
8931*»,  3990,  Ml. 

«  Monseigneur,  nous  n'avons  rien  tant  en  recommendation  après  le  service 
du  Roy...  » 

6258.  —  Le  s'  de  Grand-Pré  pourveu  de  Testât  et  charge  de 
cappitaine  et  lieutenant  en  la  ville  et  seigneurie  de  Mouzon, 
1594.  —  Harl.  ch.  des  c.  16,  M9. 

6259.  —  Monsieur  le  comte  de  Grand-Pré,  gouverneur  de  Mou- 
zon, demande  le  revenu  de  la  seigneurie  dudit  Mouzon.  — 
Beth.  9603,  fr.  4681,  i«  45. 

6260.  —  Lettres  patentes  du  Roi  portant  continuation  et  con- 
firmation des  privilèges,  droits  et  usages  des  habitants  de  la 
ville,  terre  et  chatellerie  de  Mouzon,  donné  à  Saintt-Germaiu- 
cii-Laye,  au  mois  de  may  1594.  —  Arch.  nat.,  vol.  RR., 
f«  246. 
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6261.  —  Lettres  du  Roi  Louis  XII  nommant  le  sieur  de  Rcfagc, 
gouverneur  de  la  ville  et  château  de  Mouzod. 

Capitaine  aux  garde»  françoises,  puis  lieutenant-général  des  armées  du 
Ruy,  le  marquis  de  Reftige  sortoit  d'une  ftimille  qui  a  donné  plusieurs  per- 
sonnages de  liaute  distinction. 

6262.  —  Lettres  signées  B.  G.  à  M.  de  Rcfiuge,  et  gouTernear 
de  Mouzon.  —  Mouzon,  19  janvier  1639.  —  Gaign.  300/2, 
f»24. 

6263.  —  Lettres  à  M.  de  Reffuge  sur  Tétat  de  Mouzon  à  l'époque 
du  siège  de  1639.  —  Gaign.  300V 

Très-curieuse  correspondance  dont  les  archives  du  CeUnnet  hiêtorigue  ont 
une  copie  exacte. 

6264.  —  Relation  du  siège  de  Mouzon.  —  Juin  1639.  —  La  vé- 
rité du  siège  de  Mouzon,  1639.  Dup,  549.  —  Colb.  2,  P»  260. 

Nous  publions  plus  haut  le  texte  de  la  seconde  partie  de  cette  mentJOD* 
diaprés  la  copie  qu'en  donne  le  recueil  Gaignières. 

6265.  —  L'estat  véritable  des  forces  de  la  ville  de  Mouzon  et  de 
la  foiblessc  et  impuissance  de  Tarmée  eimnemie,  lors  de  sa 
reddition,  contre  les  mensonges  du  gazetier,  insérez  dans  la 
relation  du  16  du  présent  mois  de  novembre,  contenant  le 
journal  de  ce  même  siège,  1650.  —  Font.  492-93. 

Colto  pitVea  ôU^  iniprinuV  in-4»  de  II  p.,  niais  est  fort  rare. 


BEAUMONT-EN-ARGONNE 

ti'^tU».  Suili'  cln*onologi(iuo  et  généalogique  des  vicomtes  de 
IWaunuml.  —  S.  F,  153J. 

6:?t)7.  —  Coustume  de  Beaumorit  (Argomie)  en  1182.  —  Trad. 
finmc.  (lu  xvir  si(Vlo  (1617),  6  feuillets.—  Rogier,  t.  I^, 
supl.  1515-2. 

6268.  — CouHluines,  fraiirhiscs  et  droits  de  la  ville  de  Beaumonl. 
Commmçnnl  ainsi:  (Juillaume...  arcbevôque  de  Reims.  — 
Copie  du  XVIII"  niéclr.    -  BihI.  de  Bourg,  de  12376. 

Il  y  H  un  U\\  digni'  kW  rcmanpu',  dit  Aug.  Thierry,  c'est  que  tout<?s  les 


':\r  us  càBDcvr  utsnmMQCB 

<^)^^\  è^ijtc  «5e  RbeÙBs^  d'ooe  paru  et  ks 

t:^>!^  ^i>  —  Itaviii^  ii*s  lancafiiîg  à?  H^gnumii:  ace: 

•*•**•  "^  «^  *«*<r;2^u-  ûr  JtrsiBmoBi.  qiL  od'  ■(  ii  i.i    i  «-r 


rrcji.-^    i-f   îjà»jUiL!>   ô*:   IVr^umcni:.  ou.  on:  d^  nssais-^  a 
Cf*^4   —  PiLiL'1*^   ' '.♦iirr*'  'eui   û^  BaiiimiLiiii  —  San?  àsûe.  — 

;♦  -.  1"  ;•-. 

h^'îiLTLity .   èc   ni.c^  >.   ^.•;i-*'u.:*-i    JriTi    —  5arl    /-h.  des 
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6286.  —  Prieuré  ou  église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Beau- 
mont,  ordre  de  Saint- Augustin,  depuis  124.0j  jusqu'en 

6287.— Abbaye  de  Beaumont-lès-Clermont.— Vol.  246,  F.  Gai- 
gnières. 

6288.  —  Catalogue  des  abbesses  de  Beaumont,  tiré  en  partie  des 
originaux  de  Ciermont  et  en  partie  des  titres  de  Tabbaye.  — 
Fontette,  31,  f»  47.  Mouzon. 

6289.  —  Placet  des  habitants  de  la  ville  de  Beaumont-en-Argonne 
présenté  à  M.  le  contrôleur  général  pour  la  réédification  de 
leur  église.  —  Résid.  S.  Germ.,  23*  cart.,  n®  4,  p.  102. 

6290.  —  Vidimus  des  lettres  de  Jean,  sire  de  Cons,  devant 
Longwy,  qui  affranchit  les  habitants  de  Gons-Vieille-et-Neuve 
et  les  met  à  la  loi  de  Beaumont,  1248-1366.  —  Fonds  de  Lor. 
vol.  184. 

IVOY-GARIGNAN 

6291.  —  Titres  de  la  seigneurie  dlvoy-Carignan,  de  la  maison 
de  Penthièvre.  —  1303-1611.  Arch.  nat.  KK.  605. 

6292. — Titres  du  duché  de  Carignan  à  la  maison  de  Penthièvre. 
—  Ib.  K.  543-605.  —  0.  20944. 

6293.  —  Procédures  entre  les  chanoines  de  N.-D.  de  Carignan, 
contre  une  partie  de  leurs  confrères,  —  Lor.  403. 

6294.  —  Robert  de  la  Marck  au  Roy.  —  Ivoy,  dernier  décembre 
1554.  —  Cab.  hist. 

Au  sujet  du  domaine  dMvoy. 

«  Sire,  j'ai  rcceu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre...  • 

6295.  —  Histoire  abrégée  de  Chéhéry,  abbaye  d*hommes,  ordre 
de  Cisteaux.  —  Bauny,  t.  I*',  p.  183  à  185. 

6296 .  —  Fondation  de  Tabbaye  de  Chéhéry  par  le  chapitre  de 
Reims,  1146.  —  Abbatia  Gaherii  submittilur,  Abbaliae  Trium 
fontrium,  1189.  —  Champ.  14,  f*  16  à  18. 
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6329.  —  Epitaphes  des  comtes  d'Eu.  (V  Colb.  490,  f*  19.) 

6330.  —  Arrêt  sur  le  préciput  de  Tainé  dans  le  comté  d*En.  1* 
août  1657. 

6331.  —  Lettres  du  chancelier  Seguier  au  R.  P.  Iréoée  d'£a, 
religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François.  1650-1658.  Origi- 
naux. (K.  118,  n^«  79  à  79'.) 

6332.  —  Arrêt  concernant  le  tiers  coutumier  dans  le  comté  d*Ea. 
16  janvier  1666. 

6333.  —  Arrêt  qui  juge  que  les  demandes  en  déclaration  d'hy- 
pothèques n'ont  point  lieu  dans  le  comté  d'Eu.  17  juillet  1666. 

-  6334.  —  Arrêt  concernant  le  tiers  coutumier  dans  le  comté  d'Eu. 
23  octobre  1666. 

6335.  —  Arrêt  qui  juge  que  les  demandes  ou  déclaration  d'hy- 
pothèques n'ont  pas  lieu  dans  le  comté  d'Eu.  1*'  juillet  1669. 
13  août  1672  (ibid.),  13  mars  1674  (ibid,). 

6336.  —  Lettres  pour  la  publication  de  la  coutume  dans  le 
comté  d'Eu.  10  février  et  11  mars  1675. 

6337.  —  Arrêt  qui  juge  que  le  tiers  coutumier  a  lieu  dans  le 
comté  d'Eu.  9  mai  1676. 

6338.  —  Arrêt  concernant  la  majorité  dans  le  comté  d'Eu.  21 
mars  1682. 

6339.  —  Arrêt  concernant  le  droit  de  viduité  dans  le  comté  d'Eu. 
22  décembre  1682. 

6340.  —  Mémoire.  15  février  1687. 

6341.  —  Arrêt  concernant  les  demandes  en  déclaration  d'hypo- 
thèques. (V.  mémoire  du  comté  d'Eu,  p.  132.)  19  avril  1689. 

6342.  —  Arrêt  concernant  le  tiers  coutumier  dans  le  comté  d'Eu. 
(Voir  ibid.),  19  février  1692. 

6343.  —-Réception  du  duc  du  Maine  au  Parlement  comme  comte 
d'Eu  et  pair  de  France.  1694.  (K.  121,  n*»  28.) 
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6344.  —  Arrêt  du  conseil  ;  droits  manuels  ;  greniers  à  sel.  23 
avril  1G95. 

6345.  —  Lettres  patentes  portant  continuation  en  faveur  de  M. 
le  duc  du  Maine,  ses  hoirs  et  ayans  cause,  mâles  et  femelles, 
du  titre  ancien  du  comté  et  pairie  d'Eu,  etc.,  rangs,  honneurs, 
etc.  (V.  compilation  chron.  de  Blanchard,  p.  2530.)  Mai  1694. 

6346.  —  Edit.  Election.  (V.  mémoire  concernant  le  comté  d'Eu, 
p.  31.)  Février  1696. 

6347.  —Arrêt  concernant  la  majorité.  (V.  ibid.,  p.  183.)  1" 
juin  1696. 

6348.  —  Déclaration.  Elections.  (V.  code  dos  tailles,  t.  2,  p. 
1238.)  14  août  1696. 

6349.  —  Arrêt  concernant  les  décrets  dans  le  comté  d'Eu.  (Voir 
mémoire  du  comté  d'Eu,  p.  216.)  13  février  1697. 

6350.  —  Arrêt.  Don  mabil.  (Voir  ibid.,  p.  237.)  29  avril  1698. 

6351.  —  Arrêt.  Décrets.  (V.  ilrid,,  p.  218.)  25  avril  1698. 

6352.  —  Arrêt.  Majorité.  (V.  ibid,,  p.  189.)  28  juillet  1699. 

6353.  —  Arrêt.  Décrets.  (V.  ibid.,  p.  218.)  13  juillet  1699. 

6354.  —  Arrêt,  tiers  coutumier.  (Voir  mémoire  du  comté  d'Eu, 
p.  142.)  1"  février  1700. 

6355.  —  Arrêt,  viduité.  Comté  d'Eu.  (V.  ibid,,  p.  121.)  7  sept. 
1701. 

6356.  —  Arrêt,  communauté.  (V.  ibid.,  p.  153.)  23  août  1701. 

6357.  —  Arrêts,  fruits  pendant  par  les  salines  (?).  (Ibid,,  p.  222.) 
14  juillet  1701. 

6358.  —  Arrêt,  droit  de  viduité,  comté  d'Eu.  (V.  mémoire  du 
comté  d'Eu,  p.  121.)  14  mars  1704. 

6359.  —  Arrêt,  tiers  coutumier,  comté  d'Eu.  {Ibid,  p.  143.)  31 
mai  1713. 
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6360.  —  Arrêt  caDcernant  la  majorité  dans  le  comté  d'Eu.  (\\ 
mémoire  du  comté  d'Eu,  p.  184.)  5  avril  1721. 

6361.  —  Arrêt  du  conseil.  19  mars  1743.  — Arrêt.  21  juin  1747. 
—  Lettre  circulaire  1752. 

6362.  —  Lettres  patentes,  échange  entre  le  Roy  qui  cède  le  do- 
maine de  Brie,  comte  Robert,  etc.,  et  M.  le  comte  d'Eu,  qui 
cède  le  château  de  Chagny,  la  terre  de  Glatigny,  etc.  Août 
1766. 

6363.  —  Lettres  portant  confirmation  et  règlement  pour  le  col- 
lège de  la  ville  d'Eu.  21  juillet  1764. 

6364.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  envoi  en  possession  du 
collège  d'Eu  des  biens  qui  lui  appartiennent.  (Lettres  patentes 
des  24  juin,  21  novembre  1763,  30  mars  1764.)  19  juillet 
1765. 

6365.  —  Arrêt  du  conseil  concernant  rechange  fait  entre  le  Roy 
et  le  comte  d'Eu.  3  février  J765. 

6366.  —  Déclaration  portant  fixation  du  ressort  des  amirautés 
d'Eu  et  de  Saint- Valéry,  au  bourg  d'Ault.  28/30  juin  1767. 

6367.  —  Lettres  patentes  portant  ratification  du  contrat  d'échange 
entre  le  Roi  et  M.  le  comte  d'Eu  de  la  souveraineté  de  Dombes. 
Mars  1702. 

6368.  —  Lettres  patentes  concernant  les  évaluations  des  do- 
maioes  du  Roi,  respectivement  échangés  entre  S.  M.  et  le  sieur 
comte  d'Eu.  24  juin  1769. 

6369.  —  Lettres  patentes,  qui  accordent  par  supplément  d'é- 
change à  M.  le  comte  d'Eu,  différents  domaines  dans  le  comte 
d'Eu,  diflèrents  domaines  dans  le  Languedoc  et  autres  pro- 
vinces. 4  juillet  1772. 

6370.  —  Arrêt  touchant  l'octroi.  13  septembre  1772. 

6371.  —  Lettres  patentes  qui  accordent  à  M.  le  comte  d'Eu  le 
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Pfn  :  •  CoD  frutto  considerabile,  seaa  rsppogiio  di  Tostn  Scfoiii:  c^ 
questo  è  quanto  mi  occorre  dire  délie  co«e  délia  Spa^m.  • 

2.  L'entrate  e  spese  de'  regni  del  ser**  Re  cattalico. — 
P.  137-148. 

•  Tutti  li  datii  de'  regni  di  CastigUa  rendono  o^n^anno  un  ■ôiiûaee 
cioque  cento  mila  scudl. ..  • 

3.  Rclatione  del  clar"^  S.  Marin  Cavalli  ritornato  ambas" 
dal  duca  Emanuel  Filiberto,  per  la  ser***  republica  di  Vene- 
lia.  —  P.  149-345. 

«  Se  l>ene  il  duca  di  Savoia,  appresso  i!  qimle  loiio  stuto  dui  aonl  ambar*. 
d'ordine  di  Y.  Ser*  non  ^  principe  cosi  potente  ni  di  tante  forze  cbe  si 
connumerare  tra  i  principi  di  Christianita. . .  » 

Fin  :  •  In  consumar  mia  yita  in  nel  senritio  diaigtusto  beneAcio  e  di 
magnanimo  principe.  Il  fine,  Laus  Deo.  • 

4.  Relatione  del  clar"*  S.  Franc**  Molino  ritornato  aomb^di 
Savoia  per  la  ser"'  republica  di  Venezia  Tanno  1576.  — 
P.  346-422.  (Les  feuillets  423-26  sont  blancs.) 

«  Do  vendu  io  esseguirc  Tultlma  parte  délia  Relatione,  chedi  referirea  Y* 
S.  quello  cbc  io  posao  hayen  osservato  neUo  spatio  di  mesi  32  degno  deU 
Instelli  genza  sua...* 

Fin  :  •  Vuole  cbc  gli  ambassadori  ordinarii  di  V**  S.  appreaso  S.  A.  ooa 
solo  sieno  rispettati  ma  obbediff  corne  lui  medesimo.  Il  fine,  Laus  Deo 
Virginique  Dei  para.  » 

5.  Relatione  di  stato,  forze  et  govenio  délia  republica  Veoe- 
ziana,  fatta  al  calt*^  re  Filippo.— P.  427-509. 

«  Se  ad  alcun  ambassadore  catt'*  re,  cbe  toma  da  qualche  principe  o  re- 
publica, manca  aile  volte  degna  di  materia  di  referire  et  cose  notabile  di 
racontare,  etc. 

Fin  :  •  Et  agi!  infiniti  meriti  suoi  a  quali  con  le  poca  virtù  mia  non  bo 
potuto  correspondcre.  II  fine,  Deo  sit  laus  lotie  celestis  curie.  • 

6.  Relatione  di  tutti  Prencipi  c  Republiche  d'Italia.  — 
P.  511-41. 

«  La  provincia  d*Italia  è  divisa  in  undeci  principali,  gl*  altri  signori  quao- 
tunque  babbino  il  puro,  mero  e  misto  imperio,  con  auttorita  di  tebricar 
moneta,  etc.  » 

7.  Pasquinata  in  forma  di  Ballo,nella  quai  si  parla  delliniot- 
tivi  di  guerra,  tra  tanli  prencipi  Interlocutori.  Pasquino  et 
Maforio.  -  P.  543-46. 

«  Mat.  Di  dore  ne  vicni  cosi  sudato,  6  pasquino?. . .  » 
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Isola  di  Cipro  contra  il  Turco,  Tanno  1570,  diretla  al  cardinal 
di  Correggio.  —  P.  1341-55. 

«  Illustrissimo  signore  mio.  E  la  vostra  molto  auttorita  et  qualita  de' 
tempi  presenti  giunia  air  intéresse  di  qualcunque  buomo,  o  Gliristiano,  o 
Italiano,  fanno  hora,  R'*»  Mon'*,  cb'  io  piu  lungamente  non  possa  tacere 
con  lei...  » 

19.  Discorsi  al  rege  di  Francia,  di  Giovranni  di  Momllieri. 

-  P.   1357-1411.  (Les  feuillets  1381-82  et  1413-14  sont 

blancs.) 

Commencement  du  premier  discours  :  •  sire,  cfuei  cbe  fanno  professione 
digludicare  et  pronosticare  per  alcuni  segni  i  flni  et  periodi  d'uno  stato, 
vedendo  in  questi  ultimi  anni  il  nostro  si  roiseramente  tormcntato  di  questa 
malitia. . .  » 

Commencement  du  second  discours  :  *  Non  debbe  ncssuno  maravigliarsi 
se  colui  a  cbi  fate  tanto  bonore  di  dimardargli  conslglio  in  un  aflbre  si  im- 
portante, si  dubbioso,  et  si  periculoso  al  nostro  stato,  si  truovi  in  moita 
per  plessita...  • 

20.  Essortationc  di  M.  Bartolomeo  Cavalcanti  alla  signoria 
di  Venetia,  a  nome  del  re  di  Francia,  per  la  confederatione 
contra  Tlmperatore.  —  Pages  1415-38. 

•  Quanto  piu  pcnso  aile  cose  délie  quali  io  bo  da  trattare  con  vostra  Sere< 
nita  et  vostre  Signorie  illustrissime,  tanto  piu  mi  pare  cbe  in  quelle  av- 
venga  il  contrario  di  quelcbé  suole  anvenire  nella  maggior  parte  d'altri 
simili  negotii ...» 

Table  des  matières  contenues  en  ce  volume. 

6375.  —  Tome  XXI.  —  Ce  volume,  de  1197  pages,  est  en  partie 
de  la  main  de  Conrart. 

1.  De  la  Philosophie  morale.  —  P.  1-56. 

•  La  Morale  est  la  science  de  bien  vivre  ;  elle  se  divise  en  quatre  parties  : 
la  première  traite  de  la  félicité  ;  la  deuxième,  des  facultez  de  l'àme  ;  la  troi- 
sième, des  actions  bumaines;  et,  la  quatrième, 4es  vertus.. .  » 

Fin  :  «  Et  Tamitié  bonneste  est  celle  qui  est  entre  deux  personnes  dont 
cbacune  a  pour  but  l'intérest  de  son  amy  plustost  que  le  sien  propre  ;  cette 
troisième  sorte  d'amitié  est  Tamitié  parfliite  et  ne  se  rencontre  qu'entre  les 
vertueux.  » 

2.  De  la  Philosophie.  —  P.  57-136. 

•  Il  y  a  trois  choses  à  considérer  en  la  pbtiosopbie  :  la  signincation  de  son 
nom,  sa  définition  et  sa  division. . .  » 

Fin  :  «  La  métbodc  générale  est  celle  qui  convient  à  toutes  les  sciences  et 
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le  nav  Mint  lâboBr.  •iîi.laaii  mon  *maamf.    . 

11.  Siaiices  in  sieur  «les  Tveteanx.  aa  nota  de  monaenr  ie 
Mompenaer  «h  «le  Ssdame.  —  P.  ^!î2-2B3. 
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ii.  Sfaoces.  —  P.  3>4. 

?ki  n)0»  (if!fefis«z  rxiiot»  tseiie  âoK  <ie  iihmi  âme. . . 

2:3.  Stonctîs.  —  P.  ^65. 

Sdb  ««prit  iKMHVP  lie  vnirgt^tipiagante. . . 

24.  i;:omplainip.  —  P.  2fiH. 

<>  ()^niirr.  'lont  Aiimur  nouint  am  pattion. 
Il  l»!!!  îu*»  1#*^iniiai«  :,e  luy  '^rme  la  porte. . . 

r»   AitiPii  '1ii  Roy  x  la  Wle  ♦jabnelle.  —  P.  ZHS-TO. 

Sri  il  ►*!  «TiH  rpiiHfte)  ivfK  W^u  de  m»  pleurs. . . 

28.  .Stancp^s  «ii*  l'honneste  amour.  —  P.  271-76. 

%Mt  qu«*  lu  i>lus  parfkit  .1»*  la  fîr»nne  <tes  deux. 
Amour  plu.«»  -pie  parfait  .*t  muinrtrp  »îue  kïsdkïux. . . 

27.  larmes  du  swur  Malherb**.  —  P.  277-82. 

D'>nqiiHA  tu  nf!  vm  plus,  «ientîvit'vo.  et  la  mort. 
En  VavtW  de  u*%  mois,  a  montn*  !»on  effort. . . 

28.  Sranrps.  —  P.  28:]-84. 

Srni  miroir  de,  mes  yeux,  bcautez  dont  I«»s  attraits. . 

20.   Epitaplie  «le  moDsiear  de  Laval  et  de  messieiirs  ses 

frères.  Monsieur  de  Rieux.  —  P.  284. 
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48.  Stance  qui  devoit  être  employée  dans  une  longue  pièce 
contenant  la  description  d'un  magniflque  palais.  —  P.  355. 

Une  ricbe  tapisserie.. . 

49.  Pour  madame  la  marquise  de  Rambouillet.  —  P.  356. 

La  plus  adorable  personne . . . 

50.  —  Estrennes  à  Monsieur  Esprit.  —  P.  357-64. 

«  Pour  la  t  lupe.  Bonjour,  monsieur,  et  bonne  année. . .  » 

Suivent  des  pièces  pour  le  Grillon,  le  Hibou  et  la  Tortue. 

51.  Chanson.  —P.  365. 

Je  me  meurs  tous  les  jours,  en  adorant  Sylvie. . . 

52.  Autre.  — P.  367-68. 

Mes  yeux,  quel  crime  ay-je  commis. . . 

53.  A  une  demoiselle  qui  avoit  les  manches  de  sa  chemise 
retroussées  et  fort  sales.  —  P.  369-70. 

Vous  qui  tenez  incessamment 
Cent  amans  dedans  votre  mancbc  . . 

54.  Stances.  —  P.  370. 

On  trouve  en  notre  anagramme  : 
Au  lit  fouetté  de  la... 

55.  Balade  de  M.  Voiture,  en  faveur  du  sieur  de  Neuf- 
Germain.  —  P.  371-72. 

Par  tous  les  coins  de  l'univers, 
Le  Cygne  mantouan  résonne. . . 

56.  Plainte  de  B.  C.  P.  Q.  et  autres  lettres  qui  n'ont  pas 
rhonneur  d'entrer  au  nom  de  Neuf-Germain,  par  M.  Patrie. 
-  P.  373-75. 

Donques,  sans  l'avoir  mrritt'. 
Le  Sort,  contre  nous  irrité. .. 

57.  Discours  de  Jupiter  en  l'assemblée  des  dieux,  sur  la 
plainte  des  lettres  par  M.  Voiture.  —  P.  376-78. 

Vous  savez  bien,  troupe  immortelle. 
Race  généreuse  et  (idelle. . . 
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77.  Remerciements  à,  Messieurs  de  la  compagnie  deppu- 
tez  vers  le  Roy,  à  leur  retour.  —  P.  491-99. 

t  McMieurs,  la  réputaUon,  Texpérience  et  Tauctborité  que  moos  im  de 

longtemps  acquise...  ■ 

78.  Autre  au  Roy,  sur  la  réunion  du  Doaaame.  —  P.  499- 
506. 

•  Sire,  c'est  de  tout  temps  un  devoir  acoustumé  de  rendre  aux  Roy  s  aa- 

tant  de  grâces  publiques. . .  ■ 

79.  Salution  des  depputez  de  la  Cour  du  Roy  pour  assister  i 
son  sacre  à  Chartres.  —  P.  506-12. 

•  Sire,  Tostre  Cour  de  Parlement  vous  supplie  d'avoir  agréable  la  cooti- 
nuation  de  son  trèa-bumble  service...  > 

80.  Salutation  au  Roy,  au  retour  de  la  prise  d'Amiens,  par 
le  Parlement.  —  P.  512-20. 

«  Sire,  vostre  partement  de  cette  ville  de  Paris  pour  le  si^ge  d'Amiens...  • 

81.  Lettre  sur  le  môme  sujet.  —  P.  520-21. 

«  Monsieur,  le  succès  d'Amiens  reconnu  d'un  chacun,  la  ressouroe  de  cet 
Estât...  » 

82.  Harangue  au  Roy,  sur  le  mesme  retour.  —  P.  522-28. 

«  Le  plus  grand  honneur  rendu  à  ces  anciens  cbefe  d^armée  des  Romains, 
au  retour  de  leurs  victoires...  « 

83.  Pour  un  adieu  au  feu  Roy.  —  P.  528-32. 

«  Sire,  nous  remercions  très-humblement  vostre  Majesté  de  l'bonneur 
qu'elle  nous  a  Mi  d'avoir  agréable. . .  • 

84.  Autre  semblable.  —  P.  533-35. 

«   Sire,  il   n'appartient   qu'aux    grands  Roys  de  scavoir  conserver  le 
gouvernement  d'un  Estât...  • 

85.  Salutation  au  Roy,  après  la  naissance  de  son  Daa- 
pbin.  —  P.  535-39. 

«  Sire,  nous  avons  rendu  grâce  à  Dieu  pour  la  naissance  de  Monseigneur 
le  Dauphin...  • 

86.  Salutation  à  un  légat.  —  P.  539-41. 

«  Gratulamur  Paulo  quarto  pontificl  optimomaximo  sacerdotl  Dei...  » 

87.  Autre  à  Monsieur  le  prince  de  Condé,  après  la  mort  du 
Roy. —  P.  541-43. 

■  Vous  avez  recogneu,  à  vostre  retour,  une  allégresse  publique...  • 
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112.  Epigrammes  licencieuses.  —  P.  943-58. 

Tu  dis  qu'on  donne  un  si  haut  {prix. . . 
Mon  clier  Flotte,  depuis  deux  ans. . . 
Toutes  les  femmes  s'estonnent. . . 
La  plus  verte  de  nos  saisons. . . 
Que  sert-il  d'user  de  remise  ?. . . 
Lise,  il  n'appartient  qu'à  des  fous  . 
Tyrsis,  je  suis  adorateur. . . 
Muses,  à  qui  mes  rêveries. . . 
Jamais  la  terre  n'a  veu  naître... 
Ces  pigeons  ravissent  mes  yeux. . . 
Cbère  Olympe,  ton  fh)nt  se  gâte. . . 
Tes  yeux  qui  m'ont  tant  ftiit  la  guerre. . . 
Jean  le  Borgne,  ce  grand  goulu. . . 
Rides,  que  vos  difformitez.. . 

113.  Sur  la  mort  du  prince  d'Ethiopie.  —  P.  950. 

Lise,  qui  veut  soir  et  matin. . . 

114.  Epigrammes,  la  plupart  libres.  —  P.  950-63. 

Que  veux-tu  donc  ftiire  de  moy?... 
Parnasse  ne  t'enrichit  point. . . 
Ton  bel  esprit  me  sollicite. . . 
Muses,  que  les  flambeaux  célestes. . . 

115.  A  Philis  affligée.  —  P.  964. 

Ne  pensez  pas,  Philis,  que  je  me  lasse. .. 

116.  Epigrammes.  —  P.  965-68. 

Les  maîtres  du  gouvernement... 
Chevalier,  de  qui  la  fortune... 
Fleurymont  adore  vos  charmes.  . 
L'écarlatc  de  son  visage. . . 

117.  A  la  Reyne -sur  sa  grossesse.  —  P.  969. 

Reync,  que  l'univers  admire. .. 

118.  Epigrammes,  stances  et  sonnets ,  libres  ou  burlesques. 
—  P.  970-77.  (Le  feuiJl.  979-80  est  blanc.) 

Ce  frisé  que  tu  chéris. . . 

Je  ne  dois  pas  encore  attendre.. 

Ces  livrets  que  tu  débites. . . 
Stances  :  Que  la  malice  est  excessive. . . 
Sonnets:  Tu  loges  mal  ton  amour... 

Lyse,  tu  marches  nuit  et  jour.  : . 
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119.  Epigrammes  libres.  —  P.  981-84. 

Sacbe,  lecteur,  que  je  me  pique. . . 
Lyse,  ton  esprit  est  si  rare. . . 
Grâces  à  ta  bonne  cuisine. . . 
Ce  pauvre  fou  qui  vient  icy  paroiire. . . 
Robin  a  quitté  le  débit. . . 

120.  Stances  morales.  —  P.  985-89.  (Le  feuill.  991-92  est 
blanc.) 

Alcipe,  revien  dans  nos  bois, 
Tu  n'as  que  trop  suivy  les  rois.. . 

121.  Ode  à  son  fils.  —  P.  993-98. 

Mon  fils,  l'appui  de  mes  vieux  ans, 
11  te  fout  prétendre  à  la  gloire. . . 

122.  Sonnet  à  monsieur  de  Balzac.  —  P.  999. 

On  dit  qu'il  fout  que  je  compose. . . 

123.  A  monsieur  le  maréchal  de  Bassompierre.  —  P.  1001- 
1006. 

Grand  bérosi  dont  la  force  étonne... 

124.  Stances  satiriques  contre  le  P.  Flotte.  —  P.  1007- 
1008. 

Flotte,  le  roy  des  débauchez. . . 

125.  Ode  burlesque.  —  P.  1009-1012. 

En  ma  dernière  saison, 
La  muse  m'est  ennemie. . . 

126.  Pour  monseigneur  le  Chancelier.  Sonnet.  —  P.  1013. 

Seguier,  nostre  bonheur  feroit  bientôt  nauftrage. . . 

127.  Pour  le  môme.  Sonnet.  —  P.  1014. 

Qu'on  ne  me  conte  point  entre  ces  malcontens. . . 

128.  Pour  luy  encore.  Sonnet.  —  P.  1015. 

J'admire  le  destin  de  nostre  jeune  Roy. . . 

129.  Pour  M.  le  duc  de  Guise.  Sonnet.  —  P.  1016. 

Invincible  guerrier,  il  fout  que  je  prétère. . . 

130.  Pour  M.  de  Montauron.  Sonnet.  —  P.  1017.  (Le 
euill.  1019-20  est  blanc.) 

Montauron,  dont  les  grands  recherebent  l'amitié... 
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152.  Sarlamort  de  M.  le  premier  président.  Sonnet.  — 
P.  1092. 

Le  Jay  t  sourent  teit  paroitre. . . 

153.  Stances  au  Roy.  —P.  1093-96. 

Maintenant  que  le  Del,  touché  de  nos  malbeurs, 
A  TOtthi  pour  jamais  mettre  fin  à  nos  pleurs. . . 

154.  Version  de  l'ode  d'Horace  :  Justum  et  tenacem  propositi 
virum.  (Ode  III  du  3*  livre.)  —  P.  1097-98.  (Le  feuiUet 
1099-1100  est  blanc.) 

Celuy  dont  l*innocence  asseure  le  courage. . . 

155.  Stances.  -  P.  1101-1104. 

Seul  allégement  de  mes  peines. 

Clairs  ruisseaux,  sources  et  fontaines. . . 

156.  Autres.  —P.  1105-1106.  (Le  feuillet  1107-1108  est 
blanc.) 

Si  Texerople  de  ces  amans. 
Digne  sujet  de  nos  romans. .. 

157.  Ode.  —  P.  1109-26.  (Le  feuillet  1127-28  est  blanc.) 

Du  Perrier,  change  de  langage, 
Quitte  ces  bois  et  ces  rochers  . . 

158.  Sonnets  sans  titres.  —  P.  1129-57.  (Le  feuill.  1159- 
60  est  blanc.) 

Quand  je  pense,  grand  Roy,  quelle  est  ta  renommée. . . 

Grand  prince,  à  tous  les  maux  que  ce  temps  nous  pri'sage. . . 

Que  cet  objet  si  beau  que  j'aTois  tant  ^-anté... 

Quand  je  pense  à  Cloris,  j'accuse  sa  nature.  . 

Quelle  peur,  ma  Cloris,  retient  votre  courage. . . 

Cloris,  bien  peu  d'amans  sont  discrets  en  leurs  voeux. . . 

Cloris,  pour  nostre  bien,  usez  d'une  finesse... 

Depuis  ce  tnste  jour  qu'une  fièvre  cruelle. . . 

Peintre,  j'ay  ce  portrait  d'une  meilleure  main. . . 

Que  la  foy  de  Cloris  est  de  peu  de  durée. . . 

Cloris,  dont  les  beaux  yeux  ont  sceu  me  captiver. . . 

Goris,  dans  les  soubçons,  soufTlre  un  cruel  martyre. .. 

Ooris,  sur  qui  j'avois  un  empire  suprême.  . 

Cloris,  que  faites-vous?  Où  vous  porte  la  rage. . . 

Bien  que  de  tant  d'ennuis,  mon  cœur  soit  agité. . . 

Encor  que  ma  Cloris  m'ait  promis  quelque  place. . . 

Cloris,  quand  tu  m'escris,  tu  soupçonnes  en  vain. .. 

Vous  qui  vous  prévalez  de  mon  éloignement.. . 

Cloris,  j'ay  trop  de  Ibj  pour  vouloir  révéler. . . 
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Gloris,  un  peu  trop  tard  tu  me  ftiys  tes  excuses. . . 
Puisque  je  viens  à  toy,  mon  Dieu,  ne  permets  pas . . . 
Ne  nous  pouvans  plus  voir,  Gloris,  ayons  recours. . . 
Gloris,  ne  quitte  point  le  meilleur  pour  le  pire. . . 
Après  Vavoir  vanté  Tamour  et  ses  appas. . . 
Je  renonce  aux  plaisirs  où  Je  ftis  attaché. . 
Je  ne  diffère  plus  ce  jour  délicieux. .. 
Vous  qui  plaignez  si  fort  les  fureurs  de  l'orage. . . 
Puisqu'aussi  bien  le  Sort  à  tous  coups  nous  sépare... 
Tant  de  cœurs  pénitens  nous  ayant  tait  leurs  plaintes. . . 

159.  Dialogue.  Lisis  et  Artemie.  —  P.  1161-64. 

Amour,  c'est  fait  de  moy,  je  n^ay  plus  Artemie.  . 

160.  Stances.  —P.  1165-66. 

Vous  à  qui  mon  amour  semble  cstre  bien  estrangc. .. 

161.  Autres.  -P.  1167-68. 

Si  Je  suis  courtisan,  sérieux,  solitaire. . . 

162.  Autres.  —  P.  1169-74. 

Le  Ciel  oflVe  à  rocs  vœux  une  épouse  adorable 
Au  jugement  de  tous. . . 

163.  Autres.  —  P.  1175-77. 

Amour,  quitte  tes  armes 
Et  ne  te  permets  pas. . . 

164.  Autres. —P.  1178-80. 

Languissant  et  confus 
Pour  riojustc  refus. .. 

165.  Autres. —  P.  1181-82. 

Voyant  que  le  soleil  a  bien  cette  puissance. . 

166.  Autres.  —  P.  1183-84. 

A  quoy  tient-il  que  tu  meures. . . 
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Hervelinghem  :  arpentage  .des  terres. 

Loison  (cauton  de  Canipagne)  :  domaioc  de  la  commanderie. 

—  Lys,  rivière  :  terres  depuis  Aire  jusqu'à  Meoin. 
Montreuil  :  fortifications;  abbaye  de  Saint-Sauve;  maison 

du  Temple  près  cette  ville. 

Nœux  (canton  d*Auxy-le-Château). 

Peuplingue  :  arpentage  des  terres. 

Recques  (canton  d'Ardres)  :  marais  de  Riez-les-Hallois.  — 
Rœux  :  marais. 

Samer  :  abbaye.  —  Sangatte  :  seigneurie. 

Sainte- Austreberte.  —  Saint- Josse  :  abbaye. 

Tingry  :  broussailles,  dimages.  —  Toumehem  :  rue  du 
Moulin. 

Villers-rHôpital. 

6383.  —  PO  (Italie).  —  Pignerol  :  ville  et  château. 

6384.  —  PUY-DE-DOMË.  —  Ambert  :  bois  de  la  maîtrise  des 
eaux  et  forêts.  —  Auvergne  (Comté  d').  —  Auzat  :  bois. 

Beauregard-Vendon  :  marais  d'Avranche. — Brenat  :  tônements 
en  vignes.  —  Cellules  :  Marais  d'Avranche.  —  Cbambon  : 
forôt  de  Malle  vieille.  —  Chapdes  :  sapinière.  —  Ciermont- 
Ferrand  :  église  de  Saint-AUyre  ;  petit  séminaire  et  ses  dépen- 
dances; couvent  de  Montferrand. 

Écbandely  :  bois  Grand.  —  Effiat  :  maison  et  pensionnat  de 
rOratoire.  —  Ennezat  :  marais. 

Gerzat  :  marais. 

Issoire  :  abbaye. 

La  Chapelle-sur-Usson  :  bois. 

Montpensier  :  bois. 

Nonette  :  prévôté  royale. 

Randan  :  bois. 

Saint- Jean-en-Val  :  bois.  —  Saint-Myon  :  marais  d'Avran- 
che.  —  Saint-Quentin  :  bois  divers. 

Thuret  :  marais. 

6385.  —  PYRÉNÉES  (BASSES-).  —Arudy  :  bourg  et  territoire. 

—  Bayonne  :  ville,  chùteau  et  citadelle. 
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Pau  :  parc  royal. 

Saint- Jean-Pied-de-Port  :  environs.  —  Saint-Palais  :  en- 
virons. 

6386.  —  PYRÉNÉES  (HAUTES-).  —  Génerest  :  abbaye  de 
Saint-Pierre. 

Neste  (Cours  des  deux  rivières  de). 

Saint-Savin  :  abbaye.  —  Saint-Sever  de  Rustan  :  abbaye. 

6387.  —  PYRÉNÉES-ORIENTALES.  -  Opoul  :  château. 
Perpignan  :  ville. 

6388.  -  RHIN  (BAS-).  —  Alsace  :  limites  occidentales. 
Bouquenom,  aujourd'hui  Saar-Union:  ville  et  environs. 
Fort-Louis  :  prieuré  de  Saint-Georges,  chapelle  et  maison 

du  prieuré  de  Saint-Michel-des-Montagnes,  près  cette  forte- 
resse. 

Haguenau  :  ville  et  chaussée  de  Reichshoffen. 

111,  rivière  :  son  cours  depuis  Schlestadt  jusqu'à  Mulhouse  ; 
jardin  d'Angleterre  sur  cette  rivière. 

Landau  :  ville  et  fort  ;  environs. 

Saveme  :  forêt  du  Grand-Falberg. 

Strasbourg  :  ville,  environs,  place  et  marché  du  Temple- 
Neuf  ;  pont  de  Kehl. 

6389.  —  RHIN  (HAUT-).  —  Aspach-le-Bas  :  maison  du  rece- 
veur du  péage  du  pont. 

BoUwiller  :  bailliage.  —  Boron  :  forêts  seigneuriales  et 
communales. 

Pulversheim  :  plan  et  arpentage  du  ban. 

Saint-Hippolyte  :  château  royal  ;  forêt  indivise  entre  cette 
Commune  et  celles  de  Bergheim  et  OrschwlUer. 

6390.  —  RHONE.  —  Amas  :  terroir,  maison  de  Longsart  et  ses 
dépendances.  —  Azergues,  rivière. 

Beaujeu  :  château  ;  terrains  contestés  entre  le  chapitre  et  le 
seigneur  de  Burette.  —  Belleville  :  ville,  terrains  vagues. 
Charenlay.  —  Claveisolles  :  moulin. 
Fontaines-Saint-Martin. 
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Marche  :  carte  du  district. 

Namur  :  ville  et  citadelle.  —  Notre-Dame  (Bois  de)  :  son 
partage  entre  le  comté  d'Orchimont  et  la  seigneurie  de  Gé- 
dinne. 

Orcbimont  :  bois. 

Saint-Hubert  :  carte  du  district. 

6394.  —  SAONE  (HAUTE-).  —  Ailloncourt  :  bois  commu- 
naux. 

Bellevèvre  (Forêt  de). 

Bussiôres  :  pré  de  Chaux  dépendant  du  domaine  de  Chàtil- 
lon-le-Duc. 

Château-Lambert  :  bois  du  Roi  dans  les  montagnes  voi- 
sines. 

Favemey  :  bois  communal  dit  de  Ballière.  —  Fontaine- 
lez-LuxeuU  :  nouvelle  église  et  bâtiments  du  prieuré.  — 
Franches -Communes  (Bois  des)  indivis  entre  Âdelans, 
Bouhans-lez-Lure,  Franche velle  et  Quers.  —  Frétigney  :  bois 
du  seigneur. 

Grange-la- Ville  :  bois. 

Héricourt  :  seigneurie. 

Jonvelle  :  bois  communaux. 

Lure  :  bois  de  Tabbaye  dans  les  montagnes  de  Saint-An- 
toine. 

Oiselay  :  bois  communaux. 

Provenchère  :  bois  communaux. 

Saint-Broing  :  bois  communaux. 

Vauvillers  :  château.  —  Vesoul  :  maîtrise  des  eaux  et 
forêts. 

6395.  -  SAONE-ET-LOIRK.  —  Autun  :  abbaye  de  Saint-Mar- 
tin ;  séminaire  et  dépendances. 

Bantange  :  marquisat.  —  Bourbon-Lancy  :  bois  de  Thôpilal 
des  eaux  minérales. 

Chalon-sur-Saône  :  ville,  abbaye  de  Saint-Pierre,  sémi- 

21*  année.  Octobre  à  Décembre  1875.  —  Gâtai.  19 
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Neave  et  de  THôpital.  —  Coarpaky  :  seigneurie  de  Conkm, 
dîmes  de  la  commanderie  de  SaTÎgny  i  La,  Grange-BléïKaa. 

—  Coartomer.  —  Crécv-en-Brie  :  ville,  forêt.  —  Croa^-snr- 
Ourcq  :  plan  terrier  de  Raray. 

Dommarie-les-LYS  :  friches  de  la  Bavette  et  de  h  Folie- 
Morin.  —  Dammart.  —  Dammartin-en-GoèUe  :  bourg,  comté  ; 
moulin  dn  bois  da  Jard.  —  Donnemarie-en-Moctois.  —  Dow: 
ëeigneorie  de  Mauroy. 

Écaelles.  —  Épisy. 

Faremontiers.  —  Favières  :  terroir  :  fief  de  la  Méoardîère. 

—  Fay  :  château  et  ses  dépendances,  partie  da  Tillage.  —  Fe- 
ricy  :  seigneurie  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  :  fief  de  Brezol 
ou  de  la  Salle.  —  Ferrièrcs  :  fermes,  terres,  prés.  —  Fleury- 
en-Biére  :  chasses  du  Roi.  —  Fontainebleau  :  ville,  château, 
théâtre  du  château,  hôtel  des  Menus-Plaisirs  du  Roi,  hôtels  de 
Sens  et  de  Toulouse,  acquisitions  du  Roi  ;  forêt  ;  capitainerie. 

—  Fontenay-Trésigny  :  terre  et  seigneurie  d'ÉcooUay  ;  sei- 
gneurie du  Vivier.  —  Fresnes  :  seigneurie.  —  FromonviOe  : 
rivière  de  Loing  au  devant  du  pertuis  et  de  la  digue. 

Grand-Puits  :  seigneurie. 

Héricv  :  chasses  du  Roi.  —  Hermières. 

Jossigny  :  seigneurie  ;  l^rme  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  à 
Bt»Ile-Assise  :  fiefs  de  la  Motte  et  de  Contemois.  — Jouv-le- 
Chàtel  :  seigneurie;  fief  du  Lut.  —  Juilly  :  village,  seigneurie, 
maison  de  TOratoire,  bois. 

La  Celle-sous-Moret  :  terres  et  prés.  — LaCelle-sur-Morin: 
prieuré,  seigneurie,  gruerie.  —  La  Cliapelle-Iger  :  seigneurie 
du  Plessis-Malet.  —  La  Fermeté  :  seigneurie.  —  La  Ferté- 
Gaucher  :  prieuré,  moulins.  —  Lagny  :  remparts  et  fossés, 
ferme  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  biens  du  chapitre  de 
Saint-Gcrmain-lWuxerrois.  —  La  Grande-Paroisse  :  terroir; 
ferme  de  Froide-Fontaine  ;  fiefs  des  Appentis  et  de  Machecourt  ; 
terre  de  Mongelard  ;  île  et  terre  de  Mouchavent.  —  La  Haute- 
Maison  :  seigneurie  des  Loges  Saint-Denis.  —  Larcbant  :  sei- 
gneurie, marais  ;  fief  et  ferme  de  Saint-Mathurin.  —  Le  Chà- 
telet.  —  Le  Mesnil-Amelot  :  domaines  du  chapitre  Notre-Dame 
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